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LEXANDRE  IV,  qui  peil-    Urbain  I V 

dant  tout  fon  pontihcat  fut  protége  ru- 
appliqué  à  tourmenter  TU-  niverficé. 
niveriité  de  Paris  ,  étant  p^  y»*, 
mort  au  mois  de  Mai  i  x6 1  ,  eut  pour  p.  'BSi 
fuccefïèur  dans  fa  place  fuprême ,  mais    Fleuri , 
non  dans  fa  conduite  rigoureufe  à  le-  ^f'^vii. 
gard  d'un  coros  eftimable  &  utile  à/>.  396.  sm- 
Tome  Ht  '  A 
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î  i'Eglife  y  Jacques  Pantaléon  ,  pltriaf^ 
che  de  Jérufalem  ,  qui  priç  le  nom 
d'Urbain  IV.  Ce  pape  ne  pouvoiç 
manquer  de  protéger  notre*  Univer- 
1  :  ûtè-y  dont  il  etôit  ^léve.  Né  à  Troyes 
en  Champagne  dans  la  condition  1$ 
plus  baffe ,  fils  ,  dit-on  ,  d'un  favetier, 
il  vint  étudier  à  Paris  ,  &  il  y  pafla 
par  tous  les  dégrés.  Il  profefTa  les  Arts, 
le  Droit  canon  ,  la  Théologie.  Son 
mérite  Téleva  fucceflivement  aux  di- 
gnités d'archidiaçre  de  Liège  ,  d'évèr 
que  de  Verdun ,  de  patriarche  dejécu- 
4alem  ,  &  enfin  au  comble  des  hon- 
neurs eccléfiaftiques  y  ail  fduverain 
pontificat.  Dans  la  grandeur  il  ne  s'ou- 
blia point.  Sa  vie  fut  louable  dans  tou- 
tes les  parties  par  l'union  de  la  doc-? 
trine  8c  de  la  piété  j  &  il  fit  voir , 
comme  il  le  dit  un  jour  à  quelquun 
qui  lui  reprochoit .  la  baflèue  de  fa 
nailïance ,  que  la  vraie  noblefle  n'étoit 
pas  de  naître  noble  ,  mais  de  le  de^ 
venir  par  fa  vertu.  Caractère  doux .  & 
modéré  ,  il  fçuç  pardonner  les  inju- 
3T-  xvin.  res.  Notant  encore  qu'archidiacre  de 
f  •  **•       Liège ,  il  avoit  été  maltraité  en  fa  per- 

fonne ,  dévalifé  ,  &  arrêté  priforinier 
par  trois  gentilshommes  du  pays  de 
Trêves.  Quand  ils  le  virent  devenu 
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pape  ,  ils  tremblèrent  >  &  lui  écrivi- 
rent pour  le  fupplier  d'accepter  la 
reftitution  de  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
enlevé  ,  de  leur  impofer  telle  fatis- 
faction  qu  il  jugeroit  à  propos  pour 
loffenfe  :  feulement  ils  lui  deman- 
doient  en  grâce  de  les  difpenfer  d'aller 
recevoir  à  Rome  l'abfolution  des  cen- 
fures  qu  ils  avoient  encourues.  Urbain 
donna  commiflion  de  les  abfoudre  au 
prieur  des  frères  Prêcheurs  de  Co- 
bientz ,  en  le  chargeant  de  les  afsûrer 
qu'il  leur  remettoit  tous  les  torts  qu  il 
avoit  foufferts  de  leur  part ,  &  qu  il 
n'éxigeoit  d'eux  autre  chofe  ,  finon 
qu'ils  s'abftinfîent  à  l'avenir  de  pareil- 
les violences. 

Ce  bon  pape  prit  pour  modèle  de  Hift. 
la  façon  dont  il  de  voit  procéder  en  ^65'. 
ce  qui  regarde  l'Uni  verfité  de  Paris  > 
non  pas  Ion  prédécefïèur  immédiat, 
mais  Grégoire  I X.  Il  confirma  &  re- 
nouvella  la  bulle  de  règlement  &c  de 
pacification  que  ce  pontife  avoit  don- 
née en  x  1 3 1 .  Comme  lui ,  il  donna 
une  bulle  pour  vaincre  l'opiniâtreté 
avec  laquelle  les  eccléfiaftiques  fécu- 
liers  &  réguliers  refufoient  de  fou- 
mettre  les  maifons  qui  leur  apparte- 
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4  Histoire  de  l'Université 
noient  à  la  taxe  de  l'Uni  ver  fi  té  ,  par 
rapport  au  logement:  des  écoliers. 
Comme  lui  encore  ,  il  ordonna  à 
l'.évêque  de  Paris ,  aux  abbés  de  S.  Ger- 
main &  de  fainte  Geneviève  ,  &  au 
doyen  de  S.  Marcel  ,  d'éxiger  de  leurs 
vaflaujc  le  même  ferment  que  le  roi 
faifoit  prêter  aux  bourgeois  de  la  ville 
pour-  la  sûreté  des  maîtres  &  écoliers 
p.  370.  9e  rUniverfité.Urbain  IVaccorda  aufli 
aux  pauvrçs  écolier$  de  l'hôpital  de  S. 
Nicolas  du  Louvre  un  priyilege,fuivant 
lequel  ils  ne  pouvoient  être  traduits  ni 
obligés  de  plaider  pendant  l'efpace  de 
trois  ans  en  vertu  d  aucunes  lettres 
apostoliques  devant  quelque  tribunal 
que  ce  fût ,  hors  les  limites  de  la  ville 
&c  du  diocéfe  de  Paris ,  pour  raifon  des 
biens  qu'ils  pofledoient  dans  l'enceinte 
de  ces  mêmes  limites.  Et  comme  dans 
les  mœurs  grofliéres  de  ce  tems-là  les 
querelles  &  le$  voies  défait  étoient 
fort  communes  entre  les  écoliers  & 
&  même  entre  les  maîtres ,  qui  tous 
çtoient  clercs  ;  le  même  pape  leur 
procura ,  à  l'exemple  de  quelquesuns 
de  fes  prédéceflèurs  ,  la  facilité  de  fe 
fûre  abfoudre  des  excommunications 
çncourues  par  eux  pour  ces  excès ,  en 
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revêtant  pour  cela  de  fes  pouvoirs  le 
prieur  du  *  Chardonnet.  Mais  le  plus 
;rand  bienfait  d'Urbain  IV  envers 
Univerfité  ,  eft  de  lui  avoir  donné  p.  35*  & 
un  pacificateur  &  un  modérateur  en  la369* 
perfonne  de  Simon  de  Brie  ,  qu'il  fit 
Cardinal",  &  établit  fon  lé^at  en  Fran- 
ce. Ce  légat  étoit  charge  de  la  plus 
importante  affaire  qu'eût  alors  l'Eglife 
Romaine.  Il  venoit  offrir  à  Charles 
comte  d'Anjou ,  frère  du  roi  S.  Louis , 
le  royaume  des  deux  Siciles  ,  dont  il 
s'agifïbit  de  dépofTéder  Mainfroi ,  en- 
nemi &  perfécuteur  des  papes.  D'au- 
tres foins  occupèrent  encore  Simon 
de  Brie  pendant  le  cours  d'une  léga-  * 
non  de  plufieurs  années.  Mais  il  n'en 
j^renoit  pas  moins  un  intérêt  très  vif 
a  tout  ce  qui  regardoit-  l'Univerfîté 
de  Paris  ,  dans  le  fein  de  laquelle  il 
avoit  puifév  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me 3  les  premiers  élémens  desfcien-  p.  -fix- 
ées j  &  nous  le  verrons  appliqué  à  en 
bannir  les  troubles ,  &  à  perfectionner 
la  police  &  le  régime  du  corps. 

Telles  font  les  marques  de  pro-  ^ 


*  Le  clos  du  Char- 
donnet ,  dont  la  paroifle 
S.  Nicolas  confjrve 
core  le  nom  ,  commen- 


Je  ne  puis  dire  au  jufte 
ce  que  c'étoit  que  le 
prieur  du  Chardonnet  * 
dont  il  s'agit  ici. 
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te&ion  &  de  bienveillance  dont  Ur- 
bain I V  favorifa  l'Univerfité  durant 
un  court  pontificat  de  trois  ans.  11 
f.  370.  3*9.  mourut  le  deux  Oftobre  1164,  ayant 
inftitué  dans  l'année  même  la  fête  du 
S.  Sacrement. 
Clément  i  v    II  eut  pour  fuccefTeur  Clément  IV, 
bainédievUr  aPPe^  auparavant  Gui  Fulcodi ,  ou  le 
atf/oT-  Gros  j  François  comme  lui  ?  né  à 
374-         S.  Gilles  en  Languedoc  ,  qui  après 
,    avoir  brillé  dans  la  jurifprudence ,  & 
2\x;sïu.méîïtè  d'être  admis  par  S.  Louis  dans 
f.zi.6u.6i.  fon  confeil  fecret,  devenu  veuf  en- 
tra dans  l'état  eccléfîaftique ,  &  ne 
s'y  diftingua  pas  moins  que  dans  le 
monde  par  fes  talens  &  par  fes  vertus; 
Il  fut  archidiacre  &  enfuite  évèquô 
du  Pui.  Il  pafla  de  ce  liège  à  rarcne- 
vêché  de  Narbonne.  Urbain  IV  le 
nomma  cardinal ,  &  l'envoya  fon  lé- 
gat en  Angleterre  poux  travailler  à 
pacifier  les  diflenfions  cruelles  qui  y 
régnoient  entre  le  roi  Henri  III  &  les 
barons.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de 
ce  foin  y  il  apprit  qu  on  l'avoit  élu  ab- 
fent  pour  remplir  la  chaire  de  S.  Pierre. 
Il  y  porta  une  conduite  &  des  fenti- 
mens  dignes  de  la  fainteté  de  cette 
place  augufte.  Rien  n*eft  plus  modefte 
que  deux  lettres  que  qgus  avons  dç 
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lui  à  fes  parens.  II  ne  mit  point  qu'ils 
fortent  de  leur  état  :  il  km*  défend  de 
fe  1  chargèr  d'aucune  \  follicitation  ou 
recommandation  «après  de  lui  ;  en  un 
inot  il  leur  déclare  bien  ttetcement 
qùefon  eXaitatïott  rie  ^kuige*  rien-à 
leur  fortune.  Ce  poniife verttteux  -8t 
habile  accorda  à  PÛnivèrfîtéde  Paris 
Une  protection  éclairée  ,  qui1  tendoit 
à  la  faire  fleurir  par  le  bon  :  ordre  ,  & 
par  le  bon  tifâge  de  fe£  privilèges  ,% 
fans  fouffrir  qu'ils  dégénéraient  4n 
une  vexation  qui  devînt  6nérèU&  au 
public  6c  aux  jpârtfcuiiërs. 

Le  tribunal  de  la  confervation  des 


tri-* 


liées  y  &  avoir  ijpeu  à  pçu  qugmënté  dl\  p*Pe  à  cc 
fes  droits.  Je  ne  M  connus  point  de  fu^;  yr 
titre  plus  favorable  ni  plus  ample ,  Par.  t.  1 1 L 
qu'une  bulle  *  d'Innocent  I V  en  1 1 5  3 , 
qui  commet  1  evêque  de  Senlis  pour 
empêcher  que  les  maîtres  &  écoliers 
ne  foient  forcés  d  aller  plaider  hors 
de  la  ville  fur  des  conteftations  nées 
dans  U  ville  ;  &  qui  donne  pouvoir  à 
ce  prélàt  de  réprimer  par  les  cenfu- 
res  tpure  entreprife  tendante  à  lés  y 
contraindre.  Çe  privilège  ,  par  Tu- 

*Tv-I.  p.  3<4«-  A 
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fage,  ou  plutôt  par  l'abus  que  Ton  en 
avoit  fait  ,  s'étoit  rendu  excellif  & 
odieux.  Les  fuppôts  de  l'Uniyerfïté 
faifoient  citer  au  tribunal  de  la  confer- 
vation  jdes  clercs  8c  des  laïcs  établis 
aux  :  extrémités  du  royaume  ,  .afin ,  dç 
les  roatter  paiîiks  fatigues  &  par  lé$ 
dépenfes  ,  &  de  les  contraindre  ainfi 
de  condéfcendre  à  léurs  injuftes  pré- 
sentions :  &  s'ils  trouvoient  en  eux 
de  la  ré&Hnce  ,  une  jeuneflfe  pétu- 
lente  Me  fougueufe  fe  portoit  quel- 
quefois ju/qu^  cet  excès  que  de  batT 
tre  outrageufemejat  les  parties  ad- 
cvçrfçs ,  &  même  de  les  tuer.. La  fraude 
augmentait  encore  le  mal.  Des  four- 
bes qui  np  prenoient  le  titre  d  e*- 
çoliers  que  pour  en  abufer ,  ou  qui 
l'attribuoient  fans  fondement  légi- 
timey  véxoient  fous  ce  prétexte  un 
grand  nombre  de  perfonnes  y  &  par 
des  procès  injuftes  ,  &  dont  les /rais 
devenoient  ruineux  ,  ils  portoient  le 
trouble  dans  les  fa;milles. 

Clément  I V  instruit  de  ces  abus,  * 
ëtvfiit  d'autant,  plus  affligé;  ,  ,  qu'il  lês 
.voyoit  fe*  commettre  dans,  une  ville, 
,c[ui?  f$iivant  qu'il  s'exprime  lui-même, 
çtoit  U  fource  de  la  feience  ,  &  qui 
brillant  par  cette  raifon  d'une  gloire 
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ffcpandue  dans  tout  l'univers  ,  fem- 
bloit  repréfenter  1  éclat  du  féjour  ce- 
lefte.  Mais  quelque  affe&ion  qu'il  Ce 
fentît  pour  la  ville  &  TUniverlité  de 
Paris  ,  il  ne  crut  pas  devoir  tolérer 
le  fcandale  par  prévention  pour  les 
perfonnes  :  &  Ton  peut  conje&urer 
qu'il  eut  la  penfée  ,  ou  d'abolir  le 
tribunal  de  la  confervation  y  ou  du 
moins  de  le  reftraindre  dans  des  bor- 
nes fort  étroites. 

Premièrement ,  comme  1  cvêque  de 
Paris  fe  plaignoit  d'être  inquiété  par 
les  confervateurs  apoftoliques,  qui 
étoient  quelquefois  de  /impies  ecck> 
fiaftiques  ,  exemts  de  fa  jurifdidion 
par  privilège,  Clément  par  une  bulle 
du  vingt-fept  Mai  1x65  ,  voulant  lui 
épargner  ce  défagtérnent ,  lui  déclare 
qu'il  ne  prétend  point  qu'aucun  pri- 
vilégié de  fon  diocéfe ,  puifTe  en  vertu 
de  lettres  apoftoliques  exercer  la  îu- 
rifdi&ion  de  confervateur  contre  lai 
ou  contre  fonEglife^ 


*  Ce  privilège  fut  re- 
nouvelle* en  faveur  -des 
doyen  &  chapitre  de  FE- 
gljfe  dé  Paris  ,  &  ex- 
pliqué même  plus  nct- 
•  tement  ,  par  une  bulle 
de  Bomface  V  I  i  I  ,  qui 
leur  accorde  de  ne  pou- 


voir être  frappés  d'ex- 
communication ni  .d'in- 
terdit par  aucun  exécà- 
tcur  de  lettres  apoftoli- 
mtes  ,  ni  confervateur 
de  privilèges.  Et  la  ter- 
reur des  foudres*  du. con- 
fervateur de  rUniveifité: 
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Mais  en  fécond  lieu  Clément  I V 
dans  une  autre  bulle  du  même  jour  * 
adreffëe  a  Simon  de  Brie  cardinal  de 
fainte  Cécile  fon  légat  en  France ,  va 
plus  loin  ,  &  exprime  fes  intentions, 
d  une  manière  bien  plus  exprefle  con- 
tre le  tribunal  de  k  confervation. 
Après  avoir  détaillé  les  abus  qui  en 
naiflent ,  ouc^ui  s'en  autorifent ,  il  or- 
donne à  fon  légat  de  f  e  faire  repréfen- 
ter  le  privilège  fur  lequel  l'Univerûté 
fe  fonde ,  &  de  lui  en  envoyer  une^ 
copie  ,  afin  qu'il  puifîe  la  foumettre  à 
J'examen  ,  &  juger  en  conféquence 
s'il  n'eft  point  légitimement  uifpeét 
de  faufTete ,  ou  obtenu  par  fubreption. 
En  attendant ,  il  en  fiupend  l'effet , 
&  déclare  nulles  toutes  les  procédures 
qui  feraient  fai^s  fur  le  fondement  de 
ce  privilège. 

Ces  difpofitions  fév;éres  fembloient 
annoncer  l'abolition  du  tribunal  de  la* 
confervation.  Mais  apparemment  le 
pape  vouloit  feulement  infpirer  cette 
-crainte  à  PUniverfité  ,  pour  l'engager 


étoit  fi  grande  >  que  dans 
le  regître  du  chapitre  où 
Von  garde  la  bulle  de 
Boniface  VI II  ,  il  eft 
foiencufeinent  xemaroué 


qne  le  confervatcur  n'a 
point  de  claufe  déroga.- 
toire  à  cette  bulle.  Jroye\ 
Duboulléù,  Hift.  Un,  P*r* 
T.  III.  f.  f  7* 
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â  ufer  plus  modérément  de  fes  privi- 
lèges. Ce  qui  éft  certain '£-déft  que  le 
tribunal  ^ljubfift a  Taiis  interruption  , 
puifqtiê  dans  <le  ftatut  de  Simon  de  t*  *7** 
Brie ,  quièft  dé  Pahnée  fuivante  i  z66 , 
il  eft  parié  de  1  élection  du  conferva- 
teur  apoftoliquel  ;° -  -  : 

Il  n'y1  a  pitsliéu'<le  s'étohner:  qu'il  .  Tr°«Mçi 
fe  fôt  in«Xit  àl^J  de  grahd^  àus  tlé^x 
dans  rUmverfité ,  vu  que  la  divifîon  Rcâ^. 
y  régnoit.  Un  fchifme  malheureux  3  £  {J^* 
metroit  ën  cbrribuftioh  là  Faculté  dès 

r 

Arts- La  Nation  de  France  fàifoit  un 
parti ,  8t  h$  irok  Nations  rëftantes  uri 
autre  :  êd  ces  deux  partis  avoient  porté 
k  foreur  déT  la*  difcotde  jufqù'à  fè 
donner  chacun  un  chef.  H  y  avoir  alort 
deux  Rèfteurs  dans  TUniverfité ,  un 
pour  la  Nation  de  France  ,  &  un  autre 
pour  les  trois  Natiohs  '  de  Picardie , 
Normandie  ,  èc  Ariglè terré. 1  * 
'  Cette  divifioh  avoir  deux  fources; 
principales.  La  première  veiibit  des 
difficultés  fur  les  limites  refpe&iveé 
des  Nations.  Chaque  Nation  fouhai-* 
^  toir  extrêmement  de  fe  voft  nombreux 
fe ,  &  elle  nabandonnoit  volontiers 
aucune  partie  du  terrain  qui  pouvoit 
lui  fouraix  •  de»  fujets»  Un  alpirant  , 

•  -Mi 
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jié  à  *  Ûlli  &  Gçorges  3  diocéfé  dô 
Beauvais ,  s'étant  pjréfenté,  4  la  Nation 
de  jF ranca ,  fut  revendiqué  par  celle  de 
Picardie ayec.  fracas  >  par  voips  de 
fait.  Premier  fujet  de  quetelle  ,  qui 
n  intérellbit  que.  les  deux  Nations  de 
France  &  de  Picardie*       K      .  -  . 

Le  fécond  mettoit  aux. ;  mains  la 
Nation  4e  France  contre  les  tfpis  autreçi 
Plus  nombr^ufe  feule  ; qu'eues  toutes 
enfembie ,  la  Nation  de  France  fupT 
portoit  avec  pein^  il  égalité  de  les 
lœurs.  Elle,  prctendoit  fournir  trois 
examinateurs au#lie4  d'ua x  pour  lexar- 
men ,  commun  dest  afpirans  à  la:  mai-* 
trife  ès  Arts.  Elle , .  ne  vouloit  ^pointf 
confondre  le9  revenus'  qu'elle  tiroit 
des  droits  payés  par  fes  can^dats-  $ 
avec  les  revenus  des  autres  NatiQps  * 
qui  étoient  beaucoup  nx>in4res.,,Lar 
difpute  fur  ces  points  &  fur  quelques 
autres VéchaufFa  telleniejnt*  qu'enfin 
Ion  $n  vint  ^  pomme  j'ai  dit>  à;  Ha 
fchifme  ouvert.  Chaque  parti  rompit 
toute  union  avec  l'autre &fe  donna 
un  Re&eur.. 

*  Le  lîcu  eft  nommé  f  Beauvais.  Je  fuppofe  que 
dans  le  texte  ^///i\rr*w.  |  Ftin  de  ces  ijoms  eft  li 
Je  trouve  Ulli  S._Geoi>  I  tiat^t^n*  À'auqcc*.  \ 
ges  dans  î'çlc^ion  de  I 
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On  peut  juger  qu'entre  des  efprits* 
ainfï  aigris  y  dans  un  fîécle  où  l'on  ne 
ikvoit  guéres  fe  contraindre  ,  il  fe 
pafla  bien  des  fcênes ,  qui  augmentè- 
rent le  feu  de  la  divi/ion.  L'évêque  de  p  .. 
Paris  &  le  confervatetir  apoftolique* 
aii lieu  de  lappaifer ,  l'allumèrent  en- 
core davantage  par  des  excommunica- 
tions qu'ils  lancèrent ,  quoique  pour 
des  objets  diffërens  ,  Pun  contre  les 
Re&eur  &  Procureurs  des  trois  Na- . 
tions ,  l'autre  contre  le  Reéteur  &  le 
Procureur  4e  la  Nation  de  France. 

Tel  «oit  l'état  des  chofes  aorfque  Jugement  & 
le  cardinal  Simon  de  Brie  en  prit  con-f  '*alu*  p°™£ 
noifïànçe.  Car  les  archidiacres  du  pays;  aai  i^gaVsi- 
de  Caux  &  de  Meaux,ehoifis  pour  arbiî  mon  dc  hdc~ 
trespar  les  deux  Nations  de  France  &  de 
Picardie  fur  le  différend  qui  leur  étoit 
particulier ,  avoienc^rononcé  unefen-* 
tence  qui  ne  s'étQÎt  trouvée  4ur  gofô 
d'aucune  des  deux  partiesxonœndan-î 
tè$3  Sç  qui  jpar  conféquent  laifloit  futn 
fifter  la  dilcorde  en  ion  entier.  > 
^j  ,Le  cardinal  légat  étoit  un  homme 
fage,  &  d'ailleurs  revêtu  d'une  auto- 
rité<jui  Je  re&doit  refpe&ahlé.  Il  com- 
mença^ par  engager;*  les ,  t  éyèques  de 
J?aris  Se  de  SçnTis  *  $çmt  le  demies 
çtwfco^^YMe)^  apoftoîûjue  x  à  coi** 
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ientir  la  relaxation  des  cen  fûtes  qu'ils 
avoient  prononcées  *  &  de  leur  aveu 
il  leva  la  double  excommunication  par' 
fentencé  du  25:  Mars  iz& 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  des 
parties  elles-mêmes  ,  que  par  un  com— 
promis  en  bonne  forme  elles  l'accepta£> 
lent 'pour  arbitre  &  pour  médiateur  , 
&  qu'elles  fournirent  tous  leurs  fuieti 
de  difpute  à  fa  décifion.  Elles  fe  laf- 
foienr  fans  doute  d'une  querelle  qui 
duroit  depuis  plus  d'un  an ,  &  il  aurôir 
pu  les  obliger  d'en  paflèr  par  fon  ju- 
gement s'il  eut  voulu  ufer  de  fon  droit. 
Il  écouta  les  parties ,  il  les  interro- 
gea,  il  reçut  leurs  mémoires,  &  donna, 
enfuite  fâ  fentence  arbitrale. 

i  Soîi  premier  objet  dans  cette  fen- 
tence rat  de  réunir  les  membres  d'un 
corps- divifé  pair  un  fchifme  témérairer 
&ranefte.  Il  ordonna  dond  aux;  Nâ^ 
tioris  dé'  fe  rejoindre  pour  agir  ; 
comme  auparavant ,  de  concert ,  dé- 
fendant qu'aucune  d'elles  entreprît  de 
faire  ni  règlement ,  ni  conclufion  -fur 
les  affaires  communes  de  la  Faculté  des 
Arts ,  qu'avec  le  concours  des  autres» 
Il  deftitua  les  deux  Rè&eurs  ,  qui 
rendoient  le  corps  monftraeux,<:omhie 
il  s'exprime  ,  en  lui  donnant  dtoaf 
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rêres  *r  &c  il  enjoignit  aux  Nations  d'en, 
élire  un  feuL  L  état  de  ceux  qui  durant 
le  fchifme  avoient  été  reçus  bacheliers,, 
licentiés ,  &  maîtres  ès  Arts  ,  pouvoir 
faire  de  la  difficulté.  Il  fe  trouvoit  de 
néceflité  quelque  irrégularité  dans  la 
manière  dont  ils  avoient  obtenu  ces 
dégrés.  Mais  en  contefter  ou  difcuter 
la  validité,  cétoit  ranimer  toutes  les: 
difcordes  paflTées.  Le  légat ,  qui  vou- 
loit  la  paix  ,  les  tint  pour  bien  &ya- 
lablement  obtenus ,  &  ordonna  qu'ils 
fufient  réputés  aufli  légitimes ,  que  fi 
toutes  les  formes  y  euttent  été  oofer- 
vces.  La  demande  de  la  Nation  de 
France  par  rapport  aux  trois  examina- 
teursétoit  exorbitante,  &  incompatible 
avec  l'union  ;  &  elle  fut  rejettée  par  le 
légat.  Il  porta  le  même  jugement  de  la 
-demande  en  féparation  des  revenus. 
Mais  puifque  les  quatre  Nations  font 
quatre  compagnies  distinguées,  il  eft 
-tout  naturel  que  chacune  ait  fes  revenus 
À  part  :  &  cette  diftinûion  s'eft  éta- 
blie ,  &  a  lieu  encore  aujourdhui ,  mai- 
gré  le  jugement  de  Simon  de  Brie. 

Il  porta  fa  prévoyance  fur  l'avenir , 
&  t}on  content  d'avoir  fait  ceffer  une 
rupture  fcaadaleufe  ,  il  fe  propofa 
-d'empêcher  qu'elle  pût  jamais,  renak- 
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tre.  Il  ne  fufïïfoit  pas  pour  cela  de  dé-> 
fendre  tout  fchifme  entre  les  Nations. 
Car  delà,  il  réfultoit  cet  inconvénient, 
qu  une  Nation  opprimée  par  les  trois 
autres  n'auroit  poinr  eu  de  refTource 
contre  la  fervitude.  tl  ftatuadonc  que 
fi  une  ou  deux  Nations  croyoient  avoir 
un  jufte  fujet  de  fe  féparer  des  autres, 
elles  porteraient  leurs  griefs  devant 
fept  juges  ,  qui  feroient  les  trois  plus 
anciens  maîtres  en  Théologie ,  &  les 
quatre  plus  anciens  décrériftes  ,  tous 
exerçant  a&uellement  te  régence.  Que 
ces  fept  juges  prendroient  connoif- 
Tance  de  l'affaire  dans  les  trois  jours 
-ou  la  plainte  leur  auroitété  préfentée, 
&  qu'ils  rendraient  leur  jugement 
dans  le^mois  ,  &  condamneraient  la 
Nation  ou  les  Nations  délinquantes  à 
une  fatisfàéhon  convenable ,  à  laquelle 
les  condamnés  feroient  tenus  de  fe 

peine  d'excommuni- 
cation. Que  fixes  juges  laiuoient  paf- 
fer  le  mois  fans  prononcer  de  juge- 
ment, alors  l'affaire  ferait  dévolue  au 
tribunal  de  l'évêque  de  Paris  ,  qui  la 
déciderait  en  dernier  refFort,  &  qui 
s'il  trouvoit  des  rebelles  ,  les  réduirok 
par  les  cenfures.  Ces  précautions  font 
•fages.,  &  proportionnées  aux  circooi- 
tances  Se  aux  befoinsj^. 
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On  voit  que  le  légat  ne  faifoit  pas 
feulement  fonction  de  juge  des  con- 
teftations  qui  s'étoient  élevées ,  mais 
foutenoit  auffi  le  perfonnage  de  réfor- 
mateur autorifé  à  porter  de  nouvel- 
lés  loix.  Én  cette  qualité  il  régla  la 
durée  du  re£torat.  Depuis  quelque 
tems  l'abus  s'étoit  introduit  de  ref— 
traindre  cette  maeiftrature  à  1  efpace 
d'un  mois  ,  ou  de  fix  femaines.  Le 
légat  frappé  de  l'inconvénient  de  ces 
fréquens  ehangemens  ,  qui  pouvoient 
troubler  la  tranquillité  du  corps ,  &c 
relâcher  la  difcipline  ,  ordonna  que 
chaque,  Re&eur  feroit  trois  mois  en 
place ,  &  il  fixa  les  quatre  élections  par 
chaque  année  aux  tems  qui  s'obfer- 
vent  encore  aujourdhui. 

Je  ne  doute  pas  cjue  le  règlement 
fur  ce  point  ne  paroilfe  infufnfant  >  & 
que  la  durée  de  trois  mois  prefcrite 
aure&orat  ne  fbit  eftimée  bien  courte. 
On  l'a  en  effet  jugé  telle  dans  l'Uni- 
verfité  3  puifque  depuis  un  a(Tez  long- 
tems  le  Re&eur  garde  prefque  tou- 
jours fa  dignité  au  moins  un  an,  com- 
munément deux  ,  quelquefois  trois* 
Mais  nos  ancêtres  regardoient  comme 
un  objet  bien  important ,  le  maintien 
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de  la  liberté  du  corps.  On  craignoië 
pour  elle  les  longues  magiftratures  f 
&  pendant  plus  de  trois  cens  ans  le* 
règlement  de  Simon  de  Brié  fur  la 
durée  du  fe&orat  a  été  obfervé  à  la 
lettre,  Je  n'y  connois  durant  ce  long 
efpace  qu'une  feule  exception ,  en  l'an- 
fiee  1 5  6 6  >  que  j'aurai  foin  de  remar- 
quer. Ce  n'eft  qu'au  tems  de  la  Lieue' 
que  l'on  commença  à  fe  relâcher  fré- 
quemment de  cette  grande  rigidité. 
Alors  les  re&drats  de  fix  Se  de  neuf 
mois  devinrent  communs  :  &C  depuis 
cette  date  l'ufage  s'eft  peu  à  peu  éta- 
bli tel  qu'il  s'obferve  aujourdnui.  On 
fia  pourtant  pas  oublié  l'efprit  d'at- 
tention jaloufç  fur  les  intérêts  de  la 
liberté  :  &  l'on  retient  foigneufement 
la  pratique  des  quatre  élevions  par 
année ,  a  chacune  defquelies  les  In- 
frans  ou  électeurs  font  pleinement  en 
droit  de  donner  un  fuccefleur  à  celui 
qui  gère  actuellement  le  redtorat. 

Simon  de  Brie  n'innova  rien  par 
rapport  à  la  forme  de  l'éle&ion  du 
Reéteur  ,  Se  il  fe  contenta  d'ordonner 
qu'un  Reéfceur  unique  feroit  élu  pat 
les  quatre  Procureurs ,  ou  par  quatre 
maîtres  choifis  dans  les  Nations ,  fui- 

v 
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vant  la  teneur  du  a  ftatut  drefle  &  mis 
en  pratique  déjà  depuis  quelques  an^ 
nées. 

Voilà  tout  ce  que  contient  le  texte 
du  règlement  de  Simon  de  Brie.  Mais 
en  marge  de  l'exemplaire  qui  fe  con- 
ferve  dans  le  livre  ^  du  Re&eur  >  fe 
trouve  une  note  qui  pour  n'être  pas 
de  la  même  antiquité  ,  ne  laide  pas  de 
mériter  beaucoup  de  confidération. 
Suivant  cette  note  la  loi  étoit  que  nul 
ne  pôuvoit  devenir  lntrant  ou  Elec- 
teur ,  qu'il  ne  fut  éligible  pour  le  rec- 
torat ;  Se  que  ceux-  là  ieuls  étoient 
éligibles  >  qui  avoient  acquis  le  dégré 
de  Bachelier  en  Théologie  c ,  ou  qui 
avoient  régenté  en  Grammaire  pen- 
dant fix  ans  de  fuite.  Pour  la  nomina- 
tion des  Intrans  tous  ceux  qui  ré- 


•  Le  ftatut  cité  ici  ne 
peut  pas  être  celui  de 
l'an  IZ49  »  qui  a  été  rap- 
porté dans  le  livre  précé- 
dent, p.  372,  &  par  lequel 
l'éledion  du  Redeur  eft 
determinément  attribuée 
aux  Procureurs  des  Na- 
tions. Il  faut  que  dans 
l'intervalle  entre  les  an- 
nées 1 249  âc  1  z66  ait  été 
drefle  urj  règlement ,  qui 
permît  l'alternative  dont 
le  légat  fait  mention. 

fe  Ix  livre  du  Re&ejir 


eft  un  chartulaire  ancien , 
qui  comprend  plufieur* 
pièces  &  titres  concer- 
nant l'Univerfîté,  &qut 
eft  commis  à  la  garde  du: 
Re&eur. 

*  Le  texte  de  la  note 
porte  vel  legerit  turforij 1 , 
c'eft  -  à  -  dire ,  qui  euflênt 
fait  leur  cours  des  lectu- 
res requifes  pour  parve-- 
nir  au  baccalauréat.  J'ai 
omis  cette  claufe,  comme 
n'étant  plus  d'aucun  ufv- 
ge  aujourd'hui. 


lo  Histoire  de  h  Université 
gentoient  actuellement  à  Paris,  dé- 
voient jouir  du  droit  de  fuffrage.  Ces 
difpofitions  ont  foufFert  par  la  fuite 
des  tems  quelques  changement.  Mais 
j*ai  été  bien  aile  de  les  rapporter,  dans 
la  vue  de  faire  obferver  combien  on 
a  toujours  cru  devoir  prendre  de  pré- 
cautions pour  remettre  le  choix  du 
Re&eur  entre  des  mains  sûres  ,  &  de 
qui  Ton  pût  attendre  une  détermi- 
nation avantageufe  au  corps  &  faite 
avec  maturité.  Ce  mêifte  efprit  s'eft 
confervé  jufquà  nos  jours  ,  &  il  a 
difté  les  derniers  réglemens  fur  cette 
mariére. 

Le  légat  avoit  à  cœur  de  prévenir  , 
autant  qu'il  eft  poflible  à  la  prudence 
Éaimaine  ,  toutes  les  conteftations  :  & 
comme  un  des  objets  du  différend  qu'il 
travailloit  à  calmer  *  avoit  été  la  diffi- 
culté de  fixer  en  certains  cas  les  iimi- 
res  des  Nations,  il  voulut  qu'adfcuel- 
lement  &  à  l'avenir  on  s'en  tînt  au 
A  ferment  du  bachelier  revendiqué  par 
deux  Nations  différentes,en  forte  qu'il 
feroit  incorporé  à  celle  à  laquelle  il 
jurerait  qu'il  croyoit  appartenir. 

Reftoit  à  prononcer  fur  certains 
faits  allégués  par  les  parties ,  dont  les 
uns  étoient  prouvés  >  &  les  autres  ne 
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l&oient  pas.  Par  rapport  à  ceux-ci  y 
les  parties  furent  miles  hors  de  cour. 1 
}uànt  aux  violences  dont  les  auteurs 
ctoiçnt  connus  ,  le  lé^at  condamna 
les  coupables  à  un  pèlerinage ,  en  ex- 
piation dç  l'offenfe  ,  Se  pour  mériter 
îabfolution  des  cenfures. 

Ce  jugement  &  ftatut  de  réforme 
fut  lu  &  publié  dans  l'Eglife  de  fainte 
Geneviève  en  préfence  de  toutes  Les 
parties ,  de .  tous  les  maîtres  de  la  Fa^ 
culté  des  Arts  èxerçant  actuellement  la 
régence ,  &  des  Procureurs  des  quatre 
Nations ,  qui  tous^  déclarèrent  qu'ils 
fe  foumetjoient  à  l'ordonnance  du 
légat ,  &  s'engagçoient  à  l'obferver. 
[     Ainfi  fut  terminée  par  la  fagefle  du 
cardinal  Simon  de  Brie  une  contes- 
tation fâcheufe.  Mais  le  mal  n'étoit 
pas  guéri  radicalement  :  il  fe  renoa- 
yella  ,  §c  exigea  de  la  part  du  même 
cardinal  de  nouveaux  foins  ,  &  un 
nouveau  remède  ,  comme  pn  le  verra 
dans  la  fuite* 
L'a&e  que  je  viens  d'extraire  eft  une  Obfervà- 

(iiéce  importante  dans  l'hiftoire  de  î|?rnes^amcu# 
'Univerfné,  &  je  ne  veux  en  rien 
omettre  de  ce  qui  me  paroît  digue  de 
remarque. 
J'obferve  dons  premièrement  que 
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i*  Histoire  m  l'Universit! 
Sur  le Ro dans  cet adfce ,  où  il  ne sagit  que  de  la 
ôeur'       Faculté  des  Arts  &  des  Nations  quTla  < 

compofent  ,  néantmoins  le  Reéfceu; 

que  les  Nations  doivent  choifîr  >  n  eil 

jamais  nommé  Reéfceur  de  la  Faculté 
nip.  Un.  des  Arts ,  mais  Reéteur  de  l'Univer- 
p?r\j7  cr  '  fité.  J'ai  déjà  fait  ailleurs  une  obfer- 
$  to.         vation  pareille,  &  j'ai  marqué  la  raifon 

qui  la  rend  précieufe. 

Sur  le  chan- 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  dans 

Cenev5vete le  même  afte  9  k^11'*1  s'âgit:  de  la 

l«  378.  cence  es  Arts  ,  le  chancelier  feul  de 
fainte  Geneviéve-eft  exprimé ,  &  <ju'ii 
n'eft  fait  nulle  mention  de  celui  de 
Notre-Dame.  Deux  ftatuts  de  la  Fa- 
culté des  Arts  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment ,  &  qui  font  des  années 
iz59  &  iitfo,  en  ufent  de  même. 
Seroit-ce  qu'alors  là  Faculté  des  Arts 
n  eût  relation  qu'avec  le  chancelier  de 
fainte  Geneviève  ,  &  que  celui  de 
Notre-Dame  ne  donnât  point  la  li- 

r.  r  v.  cence  dans  cette  Faculté  ?  Ceft  ce  qu  al- 
s  s*  lèguent  &  afsûrent  pofîtivement  les 
trois  Nations  de  Picardie,  Normandie, 
&  Angleterre ,  dans  un  procès  qu'elles 
foutinrent  en  1381  contre  la  Nation 
de  France  ,  &  contre  un  certain  Jour- 
dain de  Cléves ,  foi  -  difant  vice  -  chan- 
celier de  fainte  Geneviève.  »  Ancien- 
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y>  nement  >  difent-elles ,  la  Faculté  de$ 
p  Arts  ne  cpnnoifïbit  ppint  d'autre 
?y  examen  que  celui  du  monaftére  de 
fainte  Geneviève  ,  quoiqu'aujour^ 
dhui  il  s'en  tienne  un  dans  i'Eglife 
v>  de  Paris,  »  Je  laifle  ce  point  à  déci- 
der à  ceux  qui  prendroient  intérêt  à  U 
<chofe. 

Ma  troifîéme  obfervation  roulera  Sur  l*  nomk 
fur  la  prétention  qu'ont  eue  pendant  ^j$on  ™x 
très  longtems  les  Nations  de  npmmer  runivcrfi^ 
feules  par  elles-mêmes,  ou  par  leurs 
Procureurs  conjointement  avec  le  Rec- 
teur, aux  offices  de  t'Univerfité.  Cette 
prétention  eft  autorifée  par  la  ma- 
nière dont  s'explique  le  ftatut  de  Si- 
mon de  Brie  fur  lele&ion  du confer- 
vateur  apoftolique  ,  qui  doit  être  ob-  Hifl.  v*. 
tenu  du  pape  au  nom  de  la  Faculté  Prfr#  T- 1110 
des  Arts  lelon  les  termes  dela&e,  &cf'  57  ' 
par  le  confentement  commun  &  ex- 
près de  chacune  des  Nations.  Il  n'eft 
point  parié  des  Facultés  qui  fe  difent 
lupérieures,  quoique  çeiie  de  Théo- 
logie exiftât  alors  en  corps  diftinéb  & 
féparé  ,  &  que  les  Décrétiftes  &  les 
Médecins  ,  comme  il  paroît  par  un 
a£te  de  Tannée  fui  van  te  1267,  eufîent 
déjà  leurs  doyens.  Au  refte  dans  ce  que 
jobferve  ici  ^x^x  pour  objet  de  rap- 
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pellèr  la  mémoire  de  l'antiquité ,  plur 
tôt  que  de  faire  revivre  un  droit  qui, 
s'eft  comme  éteint  par  le  non  ufage* 
Aujourdhui ,  &  depuis  un  efpacè  de  * 
tems  confidérable ,  les  Procureurs  ne 
cbnteftent  plus  aux  doyens  Jé  droit  de 
concourir  avec  eux  >  fous  h  préfîdence 
du  Re<£teur ,  à  la  nomination  des  offi- 
ciers de  rUniverfité  *. 
Surlacaîfle    J'ai  déjà  remarqué  que  d'antiquité 
«ommunedesieSqUatre  Nations  avoient  une  caifïè 
Kations.     communç  >;0£  feportqient  les  deniers 
provenons  des  droits  que  payoieiit 
£eux  qui  de  venoient  Bacheliers  &  Maî- 
Wft.  Un.  très  ès  Arts.  Cette  pratique  eft  coq£- 
Par.  t.  m.  tàtée  par  le  règlement  dont  il  s'agit 

f.  377-381.  >  .  •  i>      i  r  'il 

r  1         ici  :  mais  comme  je  1  ai  oblerve  ,  elle 
ne  s'eft  pas  foutenue  ,  &  il  y  avoit  rai- 
fon  de  la  changer. 
Sur  les  pré-    J'obferve  en  cinquième  lieu  qu'il 
Régent  "  paroît  par  le  même  ftatut  que  les 
aaueis,      îeuls  régens  aétuellement  en  exercice 
avoient  droit  aux  charges  ,  aux  em- 
plois ,  &  même  aux  délibérations  or- 
dinaires de  l'Univerfité.  Je  dis  ordi- 
naires ,  parce  que  dans  les  cas  où  l'on 
vouloit  rendre  la  délibération  plus  fb- 


*  Il  faut  feulement  ex- 
cepter les  Mcflagers*  qui 
font  nommés  par  la  Na- 


font  pareillement  nom- 
més par  la  compagnie  , 
au  fervice  de  laquelle  ils 


non ,  &  les  bedeaux ,  qui  {  fak+  attachés. 

lennelle  > 
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lennelle ,  comme  lorfque  fut  porté  le 
décret  dont  j'ai  parlé  ,  pour  aflîgner 
toujours  le  dernier  rang  aux  Jacobins ,  m(i.  un. 
on  convoquoit  tous  les  maîtres*  tantp*r  T:  lîIt 
regens  que  non  regens.  La  qualité  de 
fuppôts  de  rUnivedité  une  fois  ac- 
quife  ne  fe  perdoit  point ,  à  moins 
qu'il  n'intervînt  un  délit  qui  fut  fujet 
à  la  peine  de  privation.  Mais  ceux- 
là  feuls  qui  exerçoient  a&uellement  la 
régence ,  jouiflbient  en  plein  des  droits 
du  corps.  Ainfi  les  fept  anciens  maî-f.  37f« 
très  ,  tant  en  Décret  qu'en  Théolo- 
gie ,  que  le  ftatur  de  Simon  de  Brie 
donne  pour  juges  aux  Nations  dans  le 
cas  de  plainte  en  féparation ,  doivent 
être  régens  adfcuels  :  &  l'exercice  de  la 
régence  étoit  une  condition  tellement 
nécefïàire  en  foi  >  que  le  légat  fe  croit 
obligé  d'ordonner  que  n  quelquun 
d'eux  durant  l'inftrudion  de  l'affaire 
venoit  à  cefler  de  régenter  >  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  continuer  fes  fondrions 
de  juge  jufqu'à  la  décifion  du  procès  : 
preuve  que  de  droit  il  en  devenoit 
incapable.  De  même  un  Redeur  qui  />•  3*°. 
quittoit  la  régence ,  perdoit  en  même 
rems  le  redorât.  Ajoutons  que  la  note 
marginale  qui  accompagne  le  ftatut, 
exprime  la  qualité  de  régent  aduel 
Tome  II 
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comme  requife  jpour  donner  fon  fuf- 
frage  dans  le  choix  des  intrans  qui 
Mft.  Un.  doivent  nommer  le  Re&eur.  Enfin  les 
p^.t.^iii.  £qU[s  maîtres  exerçant  a&uellement  la 
'*  1  X*     régence  font  appelles  à  la  le&ure  & 
publication  du  jugement  du  légat* 
Cette  ancienne  dilcipline  a  foufterc 
parmi  nous  un  grand  changement. 

sunmecir-  ^a  fixîéme  Se  dernière  obfervation 
cc^ftance  regardera  une  circonftance  qui  a  bien 
finguhére.  <Jec^uoi  nous  étonnef.  L'autorité  du 
l75#  Roi  n'eft  pas  réputée  fuffifante  pour 
décider  une  querelle  aulli  mince  que 
celle  où  il  s  agiflbit  de  juger  à  laquelle 
.des  deux  Nations  ,  de  France  ou  de 
Picardie ,  appartiendrait  un  bachelier 
natif  d'Ulli  S.  Georges.  Ces  deux  Na- 
tions ayant ,  comme  je  l'ai  dit ,  pris 
pour  arbitres  de  leur  différend  les  ar- 
chidiacres du  pays  de  Caux  &  de 
Meaux ,  la  Nation  de  France  fe  plai- 
gnit au  légat  que  ces  arbitres  avoient 
palTé  leurs  pouvoirs  en  confentant  que 
Uillujlre  roi  de  France  décidât  la  con- 
teftation ,  &  en  exprimant  dans  leur 
fentence  <jue  le  Roi  avoit  ordonné,que 
le  bachelier  dont  il  s  agifToit  actuelle- 
ment ,  feroit  de  la  Nation  de  France  ; 
&c  que  ceux  du  même  lieu  qui  fe  pré- 
jfenteroiçnt  dans  la  fuite  >  appartien- 
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droient  à  la  Nation  de  Picardie.  Elle 
protefte  qu'elle  n  avoit  point  donné 
un  pareil  pouvoir  aux  arbitres  j  quelle 
n'a  point  confenti  que  ce  pouvoir  fut 
donné  au  Roi ,  &  qu'elle  n'approuve 
point  fa  décifion.  Et  de  fait ,  l'affaire  , 
comme  nous  lavons  vu  ,  fat  jugée 
autrement  par  le  légat.  Voilà  jufqu  où 
l'on  portoit  alors  la  prétention  de  l'in- 
dépendance de  la  jurifdi&ion  fécu- 
liére.  L'Univerfité  ne  reconnoiflbit 
pour  juge  dans  les  affaires  qui  inré- 
relioient  le  corps ,  ou  les  compagnies 
qui  le  compofoient ,  que  le  pape  8c  fes 
légats  ou  commiflaires. 

Cette  même  année  1 2  66  Guillaume  Fin  de  Guîi- 
de  S.  Amour  fit  une  tentative  auprès  V^ira*  *m 
du  pape  Clément  1 V  ,  pour  tâcher  de  * 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
cour  de  Rome.  J'ai  dit  qu'il  avoit  été 
banni  du  royaume  de  France  par  le 
pape  Aléxandre  I V ,  &  qu'il  s'étoit 
rétiré  dans  fon  lieu  natal.  VUniver-  ''  A  v** 
lite  regretta  infiniment  Ion  ablence  ,  ^  543.-$  54. 
&  elle  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
dépendreit'elle  pour  obtenir  fon  re- 
tour à  Paris.  Délibérations  fréquen- 
tes ,  mortifications  procurées  aux  Men- 
dians  ennemis  de  ce  do&eur ,  dépu- 
rations au  pjpe  :  tout  fut  inutile* 

&  Bii 
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Alexandre  I V  toujours  docile  aux  im- 
preflions  de  ceux  qu'il  chérifîbit ,  ne 
voulut  jamais  fe  biffer  fléchir  :  il  s'a- 
charna même  fur  cet  homme  célèbre  , 
jufqu  à  défendre  par  une  bulle  ex- 
prelfe  à  TUniverlité  &  à  tous  fes  fuppots 
d'entretenir  commerce  de  lettres  avec 
lui.  Il  ne  promettait  de  s'appaifer  en- 
vers Guillaume ,  que  dans  le  cas  où  il 
auroit  des  preuves  de  fon  repentir.  Le 
dodteur  confiant  dans  fes  principes  , 
n'étoit  pas  difpofé  à  les  retraiter.  Il 
prit  donc  patience  &  fouffrit  tranquil- 
lement fon  exil.  On  ne  voit  pas  qu'il 
ait  fait  aucune  démarche  auprès  d'Ur- 
bain I V  :  mais  il  efpéra  mieux  appa- 
Vtft.  Un.  remment  de  Clément  1 V ,  pontife 
r-ir.  T.HL  éclairé  &  d'un  génie  élevé.  11  lui  en- 
f voya  donc .  une  ample  collection  de 
partages  de  l'Ecriture  fainte  &:  des 
auteurs  ecdéfiaftiques  >  qui  tendoit  à 
juftifier  la  do&rine  qu'il  avoit  toujours 
fuivie  &  prêchée.  Le  pape  lui  repon- 
dit par  une  bulle  du  aix-fept  Novem- 
bre 1 1^6  y  qui  marque  de  la  douceur. 
U  lappelle  fou  cher  fils.  U  lui  dit  qu'il 
a  lu  une  partie  du  nouvel  ouvrage 
qu'il  avoit  reçu  de  fa  part.  Mais  if  y 
avoit  vu  ce  qui  y  étoit ,  des  traces  très 
parquées  des  anciens  ^entimens  de 


d  by  ^ 
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l'auteur.  Il  s'en  tient  donc  à  des  géné- 
ralités. Il  ne  confirme  point  etfprefle- 
ment  la  condamnation  prononcée  par 
Àléxandre  I V  contre  le  livre  des  Pé- 
rils des  derniers  tems  :  il  ne  la  révoque 
point.  Il  ne  donne  point  fon  juge- 
ment fur  la  nouvelle  colledfcion  y  qu'il 
n'a  pas  lue  en  entier  :  mais  il  avertit 
celui  qui  l'a  faite  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  pièges  du  fédudteur  ,  qui 
pour  mieux  tromper  fe  transforme 
Quelquefois  en  ange  de  lumière.  Cette 
réponfe  n'éroit  pas  bien  confolante  :  & 
Guillaume  de  S.  Amour ,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fe  flatter  que  l'ouvrage 
d'un  pape  rut  détruit  par  fon  fuceef- 
feur ,  ne  fôngea  plus  qu'à  s'enfoncer 
totalement  dans  la.  retraite  &  dans  le 
fîlence.  Il  n'eft  plus  parlé  de  lui  ju£- 
[u'à  fa  mort  3  qui  arriva  fix  ans  après, 
an  1172.  Duboullai  dit  qu'il  étoit  f.  3*4» 
revenu  à  Paris  fous  Urbain  I V.  C'efli: 
de  quoi  je  ne  trouve  aucune  preuve. 
Il  eft  enterré  dans  fon  lieu  natal ,  qui 
étbit  devenu  pour  lui  un  lieu  d'exil  : 
&  delà  il  eft  afTez  naturel  de  con- 
clure qu'il  y  mourut  ,  &  qu'il  y  avoit 
même  paffé  les  dernières  années  de  fa 
vie. 

Sa  difgrace*'a  point  été  regardée  do 
*^  B  ii  j 
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tous  à  beaucoup  près  comme  une  peine 
juftement  méritée.  Le  Roman  de  la 
Rofe  ,  ouvrage  compofé  de  *  fon 
tems ,  en  parle  comme  d'une  perfé- 
"cution  inique. 

,  EJire  banni  de  ce  royaume j  dit  le  poète,. 
A  tort  j  corn'  fut  maijlre  Guillaume 
De  faincl  Amour  j  qu'hypocrijie 
Fit  exiler  par  grand'  envie. 

Mais  fans  citer  ici  un  ouvrage  fri- 
vole ,  &  à  examiner  les  chofes  en 
elles-mêmes,ia  mémoire  de  Guillaume 
de  S.  Amour  doit  être  précieufe  à 
PUniverfité ,  dont  il  défendit  les  in- 
térêts avec  un  courage  invincible.  Seu- 
lement on  pourroit  fouhaiter  ,  qu'il 
eut  eu  foin  de  diftinguer  les  perfon- 
hes  d'avec  la  caufe ,  &  qu'en  rélîf- 
tant  aux  prétentions  il  eut  rendu  plus 
.de  juftice  au  mérite. 
Violences     Le  légat  Simon  de  Brie  étoit  vrai- 

k.Te«  Se"  ment  affectionné  à  PUniverfité  de  Pa- 
l'officiai  dz  ris  ,  &  il  lui  donna  une  nouvelle 

deTécoîicrs6 Preuve  ^e  &  protection  en  Pannée 
Jugement  Hu  n6j  y  dans  une  affaire  importante 

légat  Simon 

*  Guillaume  de  Lor-  Jean  de  Mcun  ,  qui  Pa 

ris  ,  premier  auteur  du  achevé  ,  écrivoir  qua- 

roman  de  la  Rofe ,  vivoit  rante  ans  après,  fous  le  rc- 

du  tems  de  S.  Louis  ;  de  gne^^  Philippe  le  BcL 
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pour  la  tranquillité  des  études  &  la  Hp.  Mi. 
sûreté  des  étudians.  Il  étoit  arrivé  que ^%^Jh\\\ 
des  écoliers  s'étant  raflemblés  en  auez 
grand  nombre  dans  le  parvis  de  Nq-^ 
tre-Dame  ,  tant  pour  la  promenade  , 
que  pour  s'exercer  par  la  difpute  fur 
les  matières  de  leurs  études ,  avoient 
été  attaqués  par  les  gens  de  Pofficial 
de  Paris,  &  trois  d'entre  eux  maltrai- 
tés outrageufement ,  &  bielles  jufqu'l 
être  mis  en  danger  de  mort,  L'official,, 
qui  auroit  dû  faire  iuftice  des  coupa-* 
blés  ,  vu  que  la  violence  s  'étoit  com- 
ftiife  par  les  gens  ,  fous  fes  yeux ,  8C 
dans  un  territoire  fournis  directement 
à  fa  jurifdiéfcion ,  favorifa  leur  éva/ïon, 
comme  s'il  eût  été  leur  complice  ,  & 
qu'il  eût  craint  d'être  décelé  par  eux. 
LUniverfïté  porta  fes  plaintes  au  lé- 
gat ,  &  en  attendant  qu'elle  eût  obte- 
nu juftice ,  elle  cefla  fes  leçons. 

Cependant  le  légat  ne  perdit  pas 
Beaucoup  de  tems.  L'a£tion  s'étoit 
paflee  le  cinq  Mars  ?  &c  le  quinze  du 
même  mois  il  fe  tranfporta  en  per- 
fonne  dans  la  maifon  de  l'official  pour 
commencer  l'inftrudtion  du  procès* 
L'affaire  dura  trois  mois ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  témoins  qu'il  fallut 
entendre,  &c$bs  fubterfiiges  del'of* 
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ficial ,  qui  cherchoit  à  échapper.  Enc- 
lin le  légat  acquit  afTez  de  preuves 
pour  fe  convaincre  que  Pofficial  étoit 
en  faute ,  comme  ayant  néglige  foit 
d'empêcher  foit  de  punir  une  violence 
fi  criminelle  ;  &  qu'en  conféquence 
il  devoit  répondre  de  tous  les  torts  qui 
s'en  étoient  enfuivis  ,  &  finguliére^ 
ment  du  retardement  qu  avoient  fouf- 
fert  les  progrès  des  etu<les  par  une 
cellation  de  leçons  pendant  trois  mois, 
à  laquelle  il  avoit  donné  occafion.  Le 
légat  prononça  fon  jugement  le  vingt- 
&>un  Juin  ,  par  lequel  il  deftitua lof- 
ficial ,  le  déclara  incapable  d'exercer 
jamais  pareil  emploi ,  ioit  à  Paris  foit 
dans  tout  autre  diocéfe ,  &  le  bannit  de 
la  ville  pour  trois  ans ,  à  moins  que 
PUniverlîté  elle-même  ne  le  rappellât 
avant  ce  terme. 

L'official  deftitué  interjetta  appel 
au  pape.  L'Univerfité  de  fon  côté  nom- 
ma des  députés  pour  aller  pourfuivre 
à  Rome  la  confirmation  du  jugement 
du  légat.  Mais  l'affaire  ne  fut  pas 
poufièe  plus  loin.  Celui  qui  étoit  con- 
damné ,  profita  de  l'ouverture  que  lui 
préfentoit  la  fentence  même  de  con- 
damnation portée  contre  lui.  Il  s'hu- 
jnilia  ,  il  pria  le  légatwie  le  réconci-* 
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Ifér  avec  l'Univerfité  :  &  il  obtint  fou 
pardon,  moyennant  le  ferment  qu  il  fit 
de  ne  recevoir  jamais  à  fon  fervice  , 
&  de  donner  même  fes  foins  pou* 
faire  prendre  &  livrer  à  la  juftice  » 
ceux  de  fes  domeftiques  qui  avoient  eu 
part  à  la  violence. 

Nous  avons-  l'a&e  par  lequel  l'Uni-  .  Obferva- 

/•  /  r     1/ 1     /    S  tions  fur  un 

yerhte  nomme  les  députes  &  agens  en  ^  dc  VVn\m 
cour  de  Rome  pour  cette  affaire  :  &  verflté  daps 
cet  adfce  prouve  bien  que  la  Faculté ceuc  a8àirc" 
de  Théologie  nouvellement  formée 
n'avoir  pas  encore  acquis  une  confif- 
tance  folide.  Elle  ne  délibère  point 
avec  les  autres  corps ,  mais  elle  donne 
fon  confencement  à  la  délibération.  - 
L'intitulé  porte  les  noms  des  doyen* 
de  Décret  &  de  Médecine ,  du  Rec- 
teur ,  &  des  quatre  Procureurs.  Vient 
enfuite  la  mention  des  maîtres  en 
Théologie  comme  confentans*  &  leurs 
noms  ne  fe  trouvent  qu'au  bas  de  l'a&e- 
Encore  eft-ilr  bon  d'obferver  unedif- 
tinftion.  Parmi  eux  il  y  avoit  de$ 
do&eurs  féculiers  ,  il  y  en  avoit  de 
réguliers.  Les  premiers  donnent  leuc 
confentement  en  préfence  du  Re&eur 
&  des  autres  Maîtres  j,  les  féconds  de- 
vant le  notaire  qui  a  rédigé  Vafte. 
Co mmenj^Aonc  la  délibération  s'&r 
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toit -elle  faite  ?  Sans  doute  par  Na-i 
tions  ,  fuivant  l'ancienne  forme.  Les 
dovens  de  Décret  &  de  Médecine  ne 
dilent  pas  un  mot  de  leurs  Facultés  > 
qui  n'exiftoient  pas  encore  en  compa- 
gnies diftindtes  ,  &  ils  fe  compren- 
,  nent  eux-mêmes  dans  les*  Nations* 
Les  Nations  feules  font  fpécifiées  ,  &: 
c'eft  de  leurs  fceaux  que  l'a&e  eft 
muni. 

Quant  à  ce  que  le  Redteur  dans  l'a&e 
dont  il  s'agit ,  n'eft  nommé  qu'au  troi- 
Jfiéme  rang  après  les  doyens  de  Décret 
&  de  Médecine ,  on  peut  fe  rappeller 
ce  que  j'ai  obfervé  fur  un  pareil  ren- 
verraient d'ordre  dans  la  bulle  qui 
régie  la  manière  de  procéder  à  la  no- 
,  mination  du  provifeur  de  Sorbonne. 
Les  rangs  font  fi  peu  foigneufement 
gardés  dans  ces  aétes  anciens  ,  que 
aans  celui  fur  lequel  routent  a&uelle- 
ment  nos  obfervations  ,  la  Nation 
d'Angleterre  occupe  la  féconde  place  f 
quoique  dans  le  ftatut  de  Simon  de 
Brie ,  qui  eft  de  l'année  précédente  y 
elle  ne  (bit  nommée  que  la  quatrième. 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  faire  ob- 
ferver  que  ce  même  a&e  ,  de  l'an 

*  Voyc*  la  diflertation  fur  les  ragines  de  rUnivef- 
fixé  à  la  fia  de  tout  l'ouvrage.  ^[ 
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T167  ,  eft  le  premier  où  paroîffè  le 
nom  de  doyen  dans  PUniveriité  ,  mais 
pour  le  Droit  &  la  Médecine ,  &  non 
pour  la  Théologie. 

Nous  voici  parvenus  aux  dernières  Tnïwrurs. 
années  de  S.  Louis  ,  fous  le  régne  du-  ^c' rapp^c 
quel  PUniverfité  fut  agitée  #  par  de  *•>  fuiet.  à* 
violentes  tempêtes ,  &  qui  ne  paroît       hl  0l~ 
pas  lui  avoir  accordé  une  protection  - 
diftinguée ,  quoique  fans  doute  il  ait 
-toujours  obfervé  à  fon  égard  une  exa&e 
juftice.  La  faveur  linguhére  qu'il  porta 
aux  religieux  mendians  ,  peut  bien 
l'avoir  refroidi  par  rapport  à  une  com- 
pagnie avec  laquelle  ils  avoient  de  vifs 
démêlés.  Mais  il  ne  leur  prêta  jamais 
fon  fecours  contre  elle  :  &  fi  le  pape 
Aléxandre  I V  eut  mis  dans  fes  procé- 
dés la  même  modération  que  S.  Louis, 
il  eft  bien  probable  que  jamais  les 
Mendians  ne  feroient  entrés  dans  PU- 
îùverfité. 

"  *  La  vénération  pour  la  mémoire  de 
ce  grand  &  faint  prince  ,  qui  a  rendu 
la  France  heureufe  pendant  fa  vie  par 
un  fage  gouvernement ,  &  qui  maiif- 
tenant  la  protège  du  haut  du  ciel  par 
fes  prières ,  ne  me  permet  pas  d'orner- 
'  tre  ici  quelques  traits  de  fa  vie  qui  peu- 
vent ayok  rafcJbrt  à  mon  fujer. 

B  vj 
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Son  amour    II  aimoit  les  Lettres,  mais  lesLet-* 
pour  les  fair- tres  faintes ,  pour  lefquelles  fa  piété 

tes  Lettres.  ,      ,   .   .    £  .  *      „  r  ., 

ni/?.  i7«.  tendre  lui  înlpiroit  un  gout  merveii- 
Par.  t.  m.  ieux .  &  il  raflembloit  volontiers  au- 

',  II2,I1?#  tour  de  lui  un  nombre  de  favans  &C 
pieux  perfonnages ,  prélats  &c  (impies 
eccléfiaftiqUes  ,  fécuiiers  &  réguliers  , 
avec  lefquels  il  s'entretenoit  de  ma- 
tières intéreffantes  pour  la  Religion.  Il 
lifoit  beaucoup  lui-même  &  ce  qui 
prouve  en  lui  un  gout  foiide  &  éclairé* 
c  eft  que  fans  fe  iaiffèr  entraîner  à  la 
mode  régnante  ,  il  aimoit  mieux  étu=- 
dier  les  ouvrages  des  Pérès  ,  que  les 
écrits  des  fcholaftiques  de  fon  tems. 
Sa  bibliotbc-  H  forma  une  bibliothèque ,  &  il  en 
*uc*  prit  l'idée  fur  l'exemple  des  princes 
Sarrafins,qu  il  avoit  appris  dans  fa  pre- 
mière croifade  avoir  amafle  un  grand 
nombre,  de  livres  pour  Purilite  des 
Philofophes  de  leur  feéfce  &  de  leur 
nation.  Il  fut  piqué  d'une  fainte  ému- 
lation :  il  reconnut  avec  douleur  la  vé- 
rité de  cette  parole  de.  l'Evangile  % 
»  Les  enfans  du  fiécle  font  plus  pru- 
»  dens  par  rapport  à  leur  objet  ,  que 
»  les  enfans  de  lumière  :  »  &  il  réfolut 
de  leur  enlever  cet  avantage.  De  re- 
tour en  fon  royaume  il  fit  vifiter  les 
anciennes  abbayes  >  j^ir  en  tirer  les 
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ouvrages  des  Pérès  &  des  Auteurs  ec- 
cléfîaftiques ,  qu'il  faifoit  tranfcrire  à 
fon  ufage ,  &  à  l'ufage  de  ceux  qui 
défiroient  comme  lui  de  s'inftruire ,  & 
auxquels  il  les  prétoit  très  volontiers. 
Attentif  à  la  propagation  de  la  doc- 
trine ,  il  vouloit ,  non  que  l'on  ache- 
tât pour  lui  des  livres  déjà  écrits  > 
mais  que  l'on  en  fît  de  nouvelles  co- 
pies ,  afin  de  multiplier  les  inftrumens 
de  la  fcience.  Il  plaça  Tes  livres  qu'il 
avoit  ainfi  acquis  dans  le  tréfor  de  la 
fainte  Chapelle  fondée  par  lui  dans 
fon  palais ,  &  lorfqu'il  avoit  des  mo 
mens  libres  il  prenoit  plaifir  à  s'y  ren- 
fermer pour  vaqiier  à  la  le&ure.  Par  H>ft.  xrn. 
fon  teftament  il  difpofa  de  fa  biblio-  £7^/ 1  lè 
théque  ,  qu'il  voulut  être  partagée  en- 
tre les  frères  Prêcheurs  &  les  frères 
Mineurs  de  Paris ,  l'abbaye  de  Royau- 
mont ,  dont  il  étoit  fondateur  ,  &  les 
frères  Prêcheurs  de  Compiegne. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  foins 
quil  fe  donna  pour  éclairer  fon  ef- 
rit ,  contribuèrent  à  nourrir  en  lui 
fermeté  avec  laquelle  il  fçut  dé- 
fendre ,  conformément  aux  ancien- 
nes maximes  ,  les  droits  &  Pindépeo- 
dance  de  fa  couronne  contre  les  entre- 
jprifes  des  eç^éfiaftiques.  Sa  vie  nous 
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fournit  beaucoup  de  traits  de  cette  ef- 
péce ,  mais  qui  m  ecarteroient  de  moa^ 
plan  fi  je  voulois  en  donner  le  détail. 
SaPragmari  Je  ne  citerai  que  la  Pragmatique  fanc- 

<jue  fan&ion.  .  •  >-i    i     rr  i>  ✓ 

*ia  ,r    tionquil  drefla  en  ian  1169  ,  avant 

JHiji.  l/n.   -  *  CCI  ' 

par.  r  1 1  que  ae  partir  pour  la  ieconde  expe- 
p*  ?»9-i91  dition  confire  les  Infidèles.  Il  éprou- 

x$?UEcc)  volt  a&uellement  que  le  pape  Clé- 
2.  xyiii  ment  IV,  quoique  très  définterelïe  en 
p.  126. 115.  çe  qUi  }e  touchoit  perfonnellement  v 

avoir ,  comme  le  remarque  M.  l'abbe 
Fleuri  ,  un  étrange  attachement  aux 
moindres  droits  qu'il  croyoit  appar- 
tenir à  fon  Eglife  j  &  il  voyoit  atta- 
quées par  ce  pontife ,  d'ailleurs  fon 
ami ,  quelques  nominations  qu'il  avoit 
faites  à  des  bénéfices  vacans  en  ré- 
;ale.  Il  prévoyoit  que  fpn  abfence 
lonneroit  lieu  à  la  cour  de  Rome  de 
fuivre  &  de  poutfer  même  plus  loin 
jfes  prétentions.  C'eft  dans  cet  ef- 
prit ,  &  en  même  tems  pour  muftir 
la  liberté  de  l'Eglife  contre  les  attein- 
tes que  vouloient  quelquefois  lui  por- 
ter les  feigneurs  de  fes  Etats ,  qu'il 
Honna  la  Pragmatique.  Elle  eft  fort 
courte ,  &  ne  connfte  qu'en  fix  arti- 
cles ,  dont  les  deux  premiers  &  le 
uatriéme  tendent  à  maintenir  la  li- 
er té  canonique  des  nominations  & 
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ûeôàons  aux  bénéfices  &  prélaturés- 
eccléfiaftiques.  Mais  la  préface  mérite 
une  attention  particulière  dans  le  point 
de.vûe  de  l'ancienne  dodtrine  fur  Tin- 
dépendance  de  nos  rois.  S.  Louis  y 
protefte  que  fa  couronne  n'a  jamais  été 
foumife  qu  au  pouvoir  &  à  la  protec- 
tion de  Dieu  feul  ,  &  que  fon  inten- 
tion eft  qu'elle  jouilTe  à  jamais  de 
cette  indépendance. 

Le  roi  S.  Louis  fit  aufli  fon  tefta-   ses  lente- 
ment avant  que  de  partir ,  dans  lequel  fomcntaire* 
entre  les  legs  pieux  que  fa  charité  lui  écoVimï™*3 
fuggéra  ;  je  dois  remarquer  fpéciale-    yip%  un. 
ment  ceux  dont  il  gratifia  les  pauvres  Par'  Tt  IIU 
écoliers  de  S.  Thomas  du  Louvre ,  les 
pauvres  écoliers  de  S.  Honoré  ,  les 
bons  Enfans  ,  &  les  *  petits  écoliers 
ui  n  etoient  attachés  à  aucune  mai- 
on. 

Enfin  le  dernier  trait  dont  je  ferai  .  Sa  pratique 
mention  en  ce  qui  regarde  S.  Louis ,  d^îa^ra- 
eft  la  fidélité  de  ce  religieux  prince  à  ^  à  s  bé- 
fe  conformer  dans  la  pratique  à  la  n  fic's' 
aécifion  de  l'Evoque  &  de  î'Univer- 
fixé  de  Paris  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. »  Son  ufage  confiant  dans  la 
î>  difpenfation  des  bénéfices  qui  étoient  ; 


le 
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*»  à  fa  nomination  ,  die  Guillaume  cfe 
Nangis  ,  »  fut  toujours  de  n'en  don- 
.*>  ner  point  un  fécond  à  quiconque  en 
»  avôit  un  premier.  Quel  que  lettré  que 
»  fût  le  fujet  dont  il  s'agiflbit,  le  Roi , 
»  avant  que  de  le  nommer  r  exigeoit 
»  qu'il  renonçât  au  bénéfice  dont  il 
»  etoit  déjà  revêtu.  »  S.  Louis  avoit 
cette  difeipiine  tellement  à  cœur ,  que 
dans  la  commiflion  qu'il  fit  expédiée 
au  mois  de  Mars  1 169  à  L'évêque  de 
Paris ,  pour  nommer  en  fon  abfence 
conjointement  avec  le  chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris  &  les  prieur  des  frères 
Prêcheurs  &  gardien  des  frères  Mi- 
neurs de  Paris  ,  aux  bénéfices  qui  dé- 
voient être  à  la  difpofition  du  roi  >  il 
enjoint  à  ce  prélat  &  à  fes  collègues 
de  ne  cfioifir  que  des  fujets  capables  y 
Se  qui  n'ayent  aucun  autre  bénéfice 
ecclefiaftique  :  &  ce  même  avis  eft  un 
de  ceux  qu'il  donne  à  fon  fils  en  mou* 
rant  :  »  Les  bénéfices  de  fainte  Eglife 
33  donne  à  perfonnes  bonnes  8c dignes, 
33  du  conteil  de  preud'hômmes  ,  & 
33  donne  à  ceux  qui  n'ont  rien  en  fain- 
33  te  Eglife.  >3 
Mort  dë  s.     Tout  •  le  monde  fait  que  S.  Louis 
touû.       mourut  dans  fon  camp  près  de  Tu- 
nis ,  le  vingt-cinquième  jour  d'A 
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P  À  la  fin  de  cette  même  année  Etienne  Affairé 
évêque  de  Paris,affifté  de  plufieurs  mai- 
très  en  Théologie ,  condamna  des  er- 
reurs capitales  qui  s'enfeignoient  dans 
les  Ecoles  :  &  cet  événement  nous 
avertit  de  reprendré*ici  le  peu  de  faits 
ou  de  remarques  que  nous  fourniflent 
les  années  immédiatement  précédera 
tes  touchant  l'état  des  études. 

En  1167  le  pape  Clément  IV  écri-    fù  * 
vit  à  Maturin  archevêque  de  Nar- ?"l;r 

b,  .  il*  1       r'  l,  X  r  l  1 1* 

onne ,  qu  on  avoit  voulu  lui  rendre  la  />.  1 1 3. 

foi  fufpe&e  fur  la  vérité  de  la  chair  h;//  Vn. 
de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie.  L'Ecole  de  Paris  étoit  impli- 
quée dans  cette  accufation.  On  faifoit 
dire  à  Maturin  que  dans  Paris  ce  toit 
une  opinion  commune  &  foutenue 
par  plufieurs, que.  le  Sacrement  ne  con*- 
tient  que  le  figne  &c  non  la  réalité  du 
corps  de  J.  C.  L'accufé  fe  juftifia  par 
une  longue  lettre  adrelTée  au  pape  , 
dans  laquelle  il  s'explique  de  la  façon 
la  plus  orthodoxe  liir  cet  important 
article  de  la  foi  de  l'Eglife.  Il  prend 
en  même  tems  la  défenfe  de  l'Ecole 
de  Paris ,  »  qui.  a ,  dit -il  /confirmé  en 
»  nous  la  foi  dans  laquelle  nous  avons 
»  été  baptifés.  » 

La  doctrine  de  l'Univerfité  de  Pa* 
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ris  fe  maintenoit  donc  pure  &  fointf 
fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle. 
Mais  en  général  la  méthode  d'étudier 
la  Théologie  n'y  étoit  pas  exemte  de~ 
mfl.Vn.  reproches.  Roger  Bacon  ,  Anglois  , 

Tdr.T.  Il  /écrivain  dit  tems,  fe  plaignoit  qu'à 
38**     Paris  on  ne  faifoit  pas  le  cas  que  l'on 
auroit  dû  de  1  étude  du  texte  facré. 
»  Les  bacheliers ,  dit-il,  enfeignent les 
35  uns  la  Bible  ,  les  autres  le  livre  des 
»  Sentences.  Mais  ces  derniers  ont  le; 
a  pas  &  la  prééminence  fur  lès  autres  : 
»  c'eft  l'étude  du  livre  des  Sentences 
35  qui  pafife  pour  le  principal  objer  , 
35  pendant  que  toutes  les  préférences 
s?  devraient  être  pour  le  texte  de  la  Bi- 
srble.  En  tout  jpnre  ,  les  textes  méri- 
55  te nt  la  première  attention  :  combien 
33  plus  un  texte  didé  par  l'efprit  de 
33  Dieu  ?  33 

Il  eft  certain  que  l'on  raifonnoit 
trop  en  Théologie  :  &  les  études  phi- 
lofophiques ,  fondées  uniquement  fur 
Ariftote ,  préparaient  les  voies  à  cet 
abus ,  &  tendoient  mcme  à  altérer  , 
par  le  mélange  d'opinions  puifées  dans 
p.  397.  &  un  P^ilofophe  Payen  ,  la  pureté  de  la 

Coll.  jitd.  A  doctrine  de  notre  fainte  Religion.  De 

I7r  T"/*  cette  nature  étoient  les  erreurs  que 
#.  175.  188.  profcrivit  Tévêque  de  I^ris,  Elles  rou- 
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foient  fur  l'éternité  du  monde ,  opi— 
nion^Àriftotélicienne ,  d'où  il  s'enfuit 
que  l'on  ne  peut  point  afligner  un  pre- 
mier homme  \  fur  les  influences  des 
corps  céleftes ,  qui  dominoient  les  in- 
férieurs ,  &  par  conféquent  "ne  laif- 
foient  point  au  libre  arbitre  la  faculté 
du  choix  ,  Se  le  réduifoient  à  un  état 
purement  palîif.  Une  fuite  nécelTaire 
de  cette  ao<5fcrine  impie  étoit  de  nier 
la  Providence.  On  bornoit  la  feience 
de  Dieu  &  fa  puiflance.  On  avançoit 
qu'il  ne  connoît  rien  hors  de  foi ,  8c 
par  conféquent  ne  connoît  point  les 
chofes  finguliéres  &  individuelles  -y 
qu'il  ne  peut  donner  l'incorruption  8c 
l'immortalité  à  ce  qui  eft  de  fa  nature- 
corruptible  &  mortel.  Par  conféquent 
point  de  réfurre&ion.  L'ame  même  y 
dont  Ariftote  n'a  pas  bien  connu  la 
fpiritualité ,  fuivoit  la  condition  des 
autres  formes  &  fe  corrompoit  avec  le 
corps  :  la  peine  du  feu  corporel  ne 
pouvoir  pas  fe  faire  fentir  à  l'ame.  En- 
Jm  l'on  confondoit  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  les  hommes ,  &  qui  eft  effen- 
tiellement  une  ,  avec  l'illumination 
que  chaque  homme  en  reçoit ,  &  qui  * 
eft  une  modalité  particulière  dans  châ- 
:cun  :  &  delà  ou  concluoit  qu un,  feut 
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&  unique  entendement  exifte  danfc 

tons. 

Comme  toutes-  ces  erreurs  ,  def- 
truâtives  de  la  Religion  même  natu- 
relle, tiroient  leur  origine  d'une  faufle 
philofobhie ,  1  evêque  de  Paris  &  ceux 
qui  i'afliftoient  crurent  devoir  aller  à 
la  fource  :  &  le  concile  ou  fynode  or- 
donna que  le  Reéteur  de  l'Univerfïté 
&  les  Procureurs  de  la  Faculté  des  Arts 
feroient  avertis  de  ne  point  fouffrk 
que  Ton  traitât  dans  leurs  écoles  des 
queftions  appartenantes  à  la  Foi  y  de 
peur  que  les  efprits  encore  foibles  dès 
jeunes  gens  ne  s'accoutumafTent  à  vou- 
loir fonder  des  myftéres  qu'il  faut 
croire ,  &c  non  pas  foumettre  au  rai- 
fonnementr 

técrtt  de  la    En  conféquence  de  ce  décret ,  qui 

A^^ouMa^  ^u  tro*s  Décembre  1 270  ,  la  Fa- 
cçnfervadon  culté  des  Arts  s'aflèmbla  le  treize 

darmi  fes    ^lars  ^e  ^ann^e  Vivante  dans  l'Egliie 
fup^ôts"    de  fainte  Geneviève  ,  &  conformo- 
Mfl  Un.  ment  à  l'ordonnance  du  concile  elle 
f4|*g' 111  défendit  d'un  vœu  unanime  à  tous  fes 
39  *      fuppôts  ,  de  traiter  dans  leurs  leçons 
ou  leurs  difputes  aucune  queftion  pure- 
ment théologique ,  fous  peine  de  pri- 
vation. En  fécond  lieu ,  comme  il  y 
a  des  qpeftions  mixtes  >  &  qui  font 
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pkilofophiques  &  théologiques  tout 
enfemble ,  elle  ordonna  que  ceux  de 
fcsjHpaîtres  ou  bacheliers  ,  qui  en  les 
dilcutant  les  décideroient  contre  la 
foi ,  feroient  retranchés  comme  héré- 
tiques ,  fi  dans  trois  jours  après  ea 
avoir  été  avertis  ils  ne  çétra&oient  leur 
erreur. 

Ce  règlement ,  drefïc  par  la  Faculté  oi>fcn  atîon# 
des  Arts  fur  la  réquifition  de  Pévêquefurccdicic^ 
de  Paris  &  de  plufieurs  do&eurs  en 
Théologie  ,  eft  un  monument  pré- 
cieux >  qui  atteftê  la  jurifdi&ion  exer- 
cée de  toute  antiquité  par  cette  com- 
pagnie fur  fes  membres  en  matière  de 
do&rine.  Nous  l'avons  vu  de  nos  jours 
faire  ufage  de  ce  droit  à  l'égard  d'un 
de  fes  Profefleurs ,  qui  s  etoit  égaré 
dans  des  vifions  contraires  à  la  fimpli- 
cité  &  à  la  pureté  de  la  Foi  *. 

Les  maîtres  qui  s'afTemblérent  pour 
porter  le  ftatut  de  1171  ,  fe  qualifient 
Profefleurs  de  Logique ,  ou  de  Philo- 
fojphie  naturelle  ,  c'eft-à-dire ,  de  la 
fcience  qui  fe  propofe  d'examiner  & 
de  connoître  la  nature  des  chofes.  11 


*  On  Trouvera  un  ré- 
cit détaillé  "de  ce  juge- 
ment dans  Tlnftrudion 
|aftorale  de  M,  l'Evê^uc 


de  Soiflons  contre  les  er- 
reurs des  frères  Hardouin 
&  Berruyer  ,  T.  JÎ.  m- 

?JMT*.p.  33?. 
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ri eft  point  parlé  des  Grammairiens^qui 
•pourtant  exiftoient  dans  le  corps  ,  mais 
-dont  les  études  navoient  {)oin^de 
rapport  à,lobjet  de  FaflTemblée. 
t  Les  auteurs  de  ce  même  ftatxit  era- 

ploy  ent  l'exprelïion  de  Recteur  de  notre 
Faculté.  Ceft  que  le  Re&eur  eft  en 
même  tems  cher  de  l'Uni verfité  &  chef 
Ae  la  Faculté  des  Arts.  Ils  font  aufli 
mention  de  regîtres  propres  de  leur 
Faculté.  L'ufage  a  changé  fur  ce  point. 
La  Faculté  des  Arts  n'a  point  depuis 
longtems  d'autres  regîtres  que  ceux  de 
rUniverfité. 
Théfes  fo-     Une  pratique  fort  utile  ,  foit  pour 

lennelles  au      /       • 1  »       /  j  r  ' 

chapitre  gé-  prévenir  les  écarts  des  maîtres  ,  ioit 
.nérai  des    pour  connoître  les  progrès  des  difci- 

Francifcains.  1  t  /  /        i  / 

pies  ,  avoit  ete  quelques  années  aupa- 
par! t.  III.  ravant  introduite  par  S.  Bonaventure 
t ■  dans  Tordre  des  Francifcains.  11  étoit 

premier  fupérieur  de  tout  l'Ordre  ,  & 
ayant  tenu  en  ix66  un  chapitre  géné- 
rai à  Paris ,  il  lit  foutenir  en  fa  prc- 
fence  des  théfes  publiques  fur  la  Théo- 
logie dans  le  collège  des  Cordeliers. 
Cet  exemple  parmi  eux  a  patte  en  loi  f 
&  même  a  été  imité  par  plufieurs  au- 
tres ordres  religieux.  La  tenue  de  leurs 
chapitres  généraux  eft  toujours  ac- 
compagnée de  théfes  Jplennelles ,  pro-% 
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près  à  exciter  1  émulation  &  des  étur 
.dians  &c  de  eeux  qui  préfident  âu$ 
études. 

Comme  les  livres  étoient  fort  rares*  livres  com- 
les  étudians  manquoient  fouvent  de  ce  de  du  chancc- 
fecours  fi  néceffaire  pour  s'inftruire  ,  lier  deNotrc- 
&  il  falloit  qu'ils  fe  contentafTent  des  ^r<T  prêtés^ 
cahiers  que  didfcoient  les  Profefïèursu  a,u*  pauvres 

y      1      *  /  j>  i_  "  j:         j  étudians  en 

Lâchante  d  un  archidiacre  de  Cantgr-  Théologie, 
béri  nommé  Etienne, fournit  à  ceux  de  ?.  m. 
Théologie  le  remède  contre  cet  incon- 
vénient ,  autant  qu'il  étoit  en  lui.  Ii 
ordonna  par  fon  teftament  que  fes  liè- 
vres qui  regardoient  la  Théologie  , 
feroient  remis  au  chancelier  de  l'E- 
glife  de  Paris ,  qui  étojt  bibliothécaire  p.  ?©. 
du  chapitre ,  pour  être  prêtés  aux  pau- 
vres écoliers.  Nous  avons  Padte  par 
lequel  Jean  d'Orléans  chancelier  de 
Notre-Dame  reçut  en  1 17 1  de  Nicolas 
fon  prédécefleur  les  livres  de  l'Archi- 
diacre de  Cantorberi.  Cetaéte  contient 
l'inventaire  de  ces  livres ,  qui  confif- 
tent  prefque  tous  en  différentes  parties 
de  l'Ecriture  avec  la  glofe  qui  y  fer- 
voit  d'interprétation.  Deux  feuls  our 
vrages  de  fcholaftique  achèvent  le  ca- 
talogue ,  favoir  les  quatre  livres  des 
Sentences  &c  une  Somme  théologique 
des  weeç.  Nous  apprenons  du  même 
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a6fce  que  Ton  gardoit  dans  la  bibliothè- 
que du  chapitre  l'original  de  Pierre 
Lombard,  &  on  en  fait  la  defcription, 
comme  d'un  effet  qu'il  eft  important 
As  reconnoître.  Il  étoit  couvert  d'une 
peau  de  veau  ,  déjà  prefque  dégarnie 
<de  fes  poils ,  avec  des  cloux  ronds  de 
suivre  enfoncés  dans  le  bois. 

La  Théologie  ,  comme  l'on  voit , 
attiroit  toujours  dans  l'Ecole  <le  Paris 
les  premières  attentions  :  Se  il  falloit 
qu'elle  y  fut  bien  honorée  ,  puifque 
desévêques  en  exerçoient  la  profef- 
fïon.  Ceft  de  quoi  nous  trouverons  plu- 
|n  67s.  fieurs  exemples.  Je  citerai  ici  Boni- 
face  évèque  de  Laufane  ,  qui  dans 
le  fiécle  dont  j'écris  actuellement  l'hif- 
toire  ,  ayant  quitté  fon  évêché ,  revint 
à  l'état  de  ProfelTeur  ^n  Théologie  à 
Paris.  Les  autres  études  n'y  étoient 
pas  négligées. 
Eçatdesau-  Erard  de  Lifigni ,  neveu  de  Gui  de 
7éST'  Melotévêqîie  d'Auxerre;  &  fuccefTeur 
/>.  397.de  f°n  oncle  dans  ce  fiége  ,  eft  loué 
pour  avoir  pendant  fa  jeunefle  régenté 
es  Arts  avec  réputation.  Il  paiïa  en- 
fuite  à  l'étude  des  loix  civiles  >  &  il 
fut  aulîi  reçu  licentié  en  Droit  canon 
à  Paris.  Ceft  par  ces  dégrés  qu'il  par- 
vint à  fe  rendre  dign^de  lepifcopat , 

i  auquel 
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auquel  il  fut  élevé  en  1 170.  Il  devint  «SU 
cardinal  en  1 278 ,  &  mourut  peu  après 
fa  promotion. 

Un  do&eur  venu  d'Arabie  (  on  ne  Premier 
dit  pas  s'il  étoit  Arabe  de  naiffance  ,  cxc,tlP,c  de 

H     /••  «i         /"  /T*  •   \     j/  cooptation* 

ni  quelle  lcience  il  prorelloit  )  s  étant 
prelente  pour  erre  aggrege  au  corps 
des  maîtres  de  Paris ,  fubit  examen  , 
Se  il  fatisfit  tellement  fes  juges ,  qu'il 
fut  difpenfé  du  cours  ordinaire  d'é- 
tudes ,  &  admis  tout  d'un  coup  à  la 
régence.  C'eft  le  premier  exemple  que 
je  connoifle  de  pareille  difpenle ,  de-  * 
puis  Pinftitution  des  dégrés  &  la 
fixation  des  années  d'études  &  des 
aâes  néfcelTaires  pour  les  acquérir.  La 
chofe  pourtant  n  etoit  pas  rare  dans 
les  cojrtmencemens.  Pour  accorder  les 
dégrés  on  n  exigeoit  pas  rigoureufe- 
ment  que  les  études  préalables  euflent 
été  faites  à  Paris  :  &  pourvu  qu'au  fond 
le  fujet  fut  capable ,  on  paflbit  allez 
aifément  fur  les  formes.  On  a  reconnu 
l'abus  de  cette  facilité  :  la  difeipiine 
s'eft  reiTerrée  :  &  la  cooptation  (  c'eft 
ain/i  que  nous  appelions  l'admiffion 
dans  le  corps  fans  cours  d'études  con- 
forme aux  ftatuts  )  eft  aujourdhui  d'un 
ufage  affez  peu  fréquent. 
Je  juge  que  Jji  Médecine  étoit  fore 
Tome  //#  C 
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Défcrct»  &  cultivée  à  Paris  dans  les  tems  <d°nt  je 
^aTîL^Do-  Par^e  maintenant ,  parce  que  je  vois 
fleurs  en  Mé-  ceux  qui  la  profefToient  fe  former  en 
decinc,  compagnie  ,  s'afTembler ,  prendre  des 
^ondulions  pour  la  difeipline  de  leur 
Ecole  :  ce  qui  fuppofe  que  le  nom- 
bre des  maîtres  en  ce  genre  devenoit 
jconfidérable  ,  &  que  le  goût  s'y  met- 
ïoit.  En  Tan  1x70  je.  trouve  deux 
^  décrets  portés  par  les  Médecins  con- 
tre les  fraudes  employées  ,  ou  qui 
pourraient  l'être  ,  pour  acquérir  la 
licence  ou  la  maîtrife.  S'iietoit  né- 
ceflaire  d'empêcher  la  fraude  ,  il  y 
avoit  donc  empretfement  >  &c  même 
pouffé  trop  loin  ,  à  obtenir  le  droit  de 
pratiquer  la  Médecine  j  &  l'abus  rend 
ici  témoignage  au  crédit  que  l'art 
acquéroit.  Il  eft  dit  que  l'affèmblée 
4ans  laquelle  fut  rendu  le  premier  de 
ces  deux  décrets  9  fe  tint  dans  l'Eglife 
de  fainte  Geneviève  la  petite.  C'eft 
ainfi  que  l'on  défignoit  alors  l'Eglife 
de  fainte  Genèviéve  des  Ardens  ,  qui 
j:out  récemment  a  été  détruite  pour 
faire  place  à  l'hôpital  des  Enfans  trou- 
vés. Ce  décret  condamne  un  afpirant , 
dont  la  fraude  avoit  été  découverte  ,  à 
une  amende  de  dix  livresTournois  :  & 
4?  cette  fomme  fut%  acheté  un  bâti- 
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ment  ifolé  dans  le  voifinage  de  TEglife 
de  fainte  Geneviève  des  Ardens.  Les 
deux  décrets  font  mention  du  doyen 
de  Médecine  Pierre  de  Limoges  :  6c 
néantmoins  ils  font  confignés  l'un  &: 
1  autre  d«fcs  l'ancien  livre  du  Re&eun 
D'où  il  eft  naturel  d'inférer  que  la 
Faculté  de  Médecine  navoit  pas  en- 
core pris  entièrement  fa  nouvelle  for* 
me  y  &  qu'elle  retenoit  quelque  choie 
de  fon  ancien  régime ,  iuivant  lequel 
elle  étoit  liée  plus  étroitement  au 
Redteur  &  au  re&orat. 

Duboullai  rapporte  à  Tan  1271  un  4o#3 
ftatut  de  la  même  Faculté  de  Médecine, 
que  je  croirois  plus  volontiers  de  *  Fan 
1  3  o  1  y  mais  qui  n  eft  que  le  renouvelle- 
ment d'un  ftatut  plus  ancien ,  dont  la 
.date  n'eft  point  marquée.  Ce  ftatut,qui 
eft  encore  tiré  du  livre  du  Re<Sfceur,  cou- 
dent trois  articles.  Le  premier  défend 
à  tout  Juif  ou  Juive  d'exercer  la  Méde- 
cine envers  aucune  perfonne  faifant 
profeflion  de  la  Foi  catholique.  Le  fé- 
cond ordonne  aux  Chirurgiens ,  Apo- 

*  Ce  ftatut  porte  la  I  pas  fur  quel  fondement 
darede  Tannée  M XXXI,     Duboullai  fe  détermine 


date  vifiblemcnt  faufle  , 
d:  antérieure  à  tous  les 
monumens  qui  nous  rc- 
ftent  de  l'étude  de  la  Mé- 
decine à  Paris.  Je  ne  \<às 


pour  rannéeMCCLXXI. 
Le  changement  eft  bien 
plus  naturel  en  lifant 
MCCCI. 

C  ij 
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thicaires ,  &  Herboriftes ,  de  fe  renfer- 
mer dans  les  limites  de  leurs  fonctions, 
&  en  conféquence ,  de  fe  contenter ,  le 
Chirurgien  de  ^opération  manuelle  > 
l'Apothicaire  de  la  compofition  des 
médicamens  ,  &  l'Herboriftè  de  l'ad- 
miniftration  des  fimples  ,  fuivant  l'or- 
donnance du  Médecin.  Enfin,comme 
les  étudians  en  Médecine  s  ingéroient 
dès  lors  de  commencer  à  pratiquer ,  il 
leur  eft  défendu  de  le  faire  ,  finon  en 
préfence  d'un  Médecin  &  fuivant  fes 
confeils. 

La  dernière  partie  de  ce  ftatut  a  été 
encore  renouvellée  par  l'art.  59  de  la 
dernière  réforme  de  l'Univerfîté  :  & 
néantmoins  elle  n'a  pu  fe  maintenir 
dans  l'obfervation.  Les  bacheliers  en 
Médecine  durant  le  cours  de  leur 
licence  exercent  la  profeflion  fans  em- 
pêchement ,  quoique  fans  autorifation 
légitime. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chirurgiens ,  on 
fait  afTez  combien  ils  fe  font  efforcés 
de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la 
Faculté  de  Médecine.  Voilà  pourtant 
un  titre  bien  ancien,  qui  conftate  leur 
aflujettifTement  à  fes  décrets.  Et  cette 
police  n'eft  point  particulière  à  l'E- 
xpie de  Paris.  Nouç  voyons  qu'une  orr 
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ck>nnance  de  Pemperur  Frédéric  pour  wi/f.  Vn. 
celle  de  Salerne  en  i237,ftatue  ex- p"i$t. 1 1 
preffément  que  nul  Chirurgien  ne  fera 
admis  à  pratiquer  ,  qui  ne  produife  des 
lettres  teftimoniales  de  quelquun  des 
Profefïèurs  Médecins  en  Chirurgie,, 
par  lefqueiles  il  fafïè  apparaître  de  iès 
études  Se  de  fa  capacité. 

Les  dodeurs  en  Médecine  auteurs  p •  4<w 
du  ftatut  dont  il  eft  ici  queftion ,  pren- 
nent la  qualité  de  régens.  C'étpit  aux 
régens  en  exercice ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé ,  qu'étoit  dévolue  toute  Pauto- 
rité  dans  les  différentes  compagnies 
de  PUnivérfité.  Les  Médecins  ont  con- 
fervé  cet  ufage  ,  au  moins  quant  au 
titre.  Tous  fe  qualifient  docteurs  ré- 
gens, &ils  en  acquièrent  le  droit  pat  - 
un  adle  particulier. 

Le  livre  du  Re&eur  fournit  encore  p%  402.  &u 
un  ftatut  de  Médecine  de  Pan  1 2 7 2, qui 
y  eft  accompagné  de  quelques*  autres 
réglemens  fans  date,  concernant  les 
bacheliers  &  ceux  qui  veulent  obtenir 
la  licence/ Je  n  y  trouve  rien  de  plus 
remarquable ,  que  la  fixation  de  la  du- 
rée du  cours  de  Médecine  à  neuf  ans  y 
depuis  les  premières  leçons  de  PArt 
julqu'au  doctorat.  On  y  voit  aufli  les 
noms  des  livres^ui  fe  lifoient  coin- 

»  C  ii  j 
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munément  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine :  &  il  eft  aflez.fingulier  que  ceux 
d'Hippocrate  &  de  Galien  n'y  paroif- 
fent  pas.  Ils  étoient  bien  connus  à  Sa- 
ler ne  ,  comme  le  prouve  l'ordonnance 
que  je  viens  de  citer ,  de  l'empereur 
Frédéric. 

Sceaux  des  La  Faculté  de  Droit ,  qui  fe  formoit 
Faculté*  de  en  même  tems  que  celle  de  Médecine. 

Droit  &  de    ,  .         *  r  r 

Médecine,   n  avoit  point  encore  Ion  lceau  propre 
mfi.  un.  &  particulier  en  127 1.  Elle  voulut  en 

^401""  +10  00035  année  fe  donner  ce  caractère 
*  conftitutif  de  compagnie,  à  l'exemple, 
eft-il  dit ,  des  Nations  des  Maîtres  ès 
Arts ,  qui  ont  leurs  fceaux ,  &  qui  s'en 
fervent,  fans  que  perfonne  y  trouve  à 
redire.  Remarquons  en  pafïant  que 
voilà  un  témoignage  bien  pofitif  de 
l'antiquité  des  Nations  fur  les  Facul- 
tés. L  etabliflement  du  fceau  de  la  Fa- 
culté de  Droit  trouva  de  l'oppofition , 
comme  cinquante  ans  auparavant  ce- 
lui du  fceau  commun  del'Univerfité , 
de  la  part  du  chancelier  de  i'Eglife  de 
Paris.  Jean  d'Allen  ,  ou  d'Orléans , 
déjà  nommé  ci-defïiis  ,  pofledoit  alors 
cette  dignité.  Il  prétendit  qu'une  pa- 
reille nouveauté  ne  pouvoit  s'intro- 
duire qu'avec  la  permiffion  du  pape  , 
&c  il  refufa  de  donner  la  licence  aux: 
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Bacheliers  en  Droit  qu'on  lûi  préfen- 
toit.  L'affaire  fe  pacifia  néantmoins. 
Il  fut  convenu  entre  les  parties  ,  que 
le  nouveait  fceau  feroit  misr  en  fé- 
queftre  pendant  un  an ,  &  que  fi  dans 
le  cours  de  Tannée  le  pape  gardoit  le 
filence ,  &  n'en  interdifoit  jpoint  l'a- 
fage ,  la  querelle  feroit  cenfee  décidée 
en  faveur  de  la  Faculté,  L'accord  fut 
exécuté  de  bonne  foi.  Au  bout  de  Tan- 
née, le  pape  n'ayant  rien  prononcé 
fur  l'objet  de  la  conteftation ,  la  Fa- 
tuité de  Droit  retira  fon  fceau ,  &  de- 
puis ce  tems  elle  en  a  librement  fait 
ûfage  jusqu'à*  ce- jour.  En  1^17^  la  Fa- 
culté de  Médecine  imita  celle  de  Droit, 
Se  fe  mit  pareillement  en  poflèflion 
d'un  fceau  qui  lui  appartînt  en  pro- 
pre. Il  eft  marqué  que  ce  fceau  fut 
d'argent, 

Ceft  ainfî  que  les  Facultés  de  Droit  L'Unîverfité 
&  de  Médecine  mirent  la  dernière  £omPofc<c  do 
ittain  a  la  formation  de  leur  nouvel  gnics. 
état  ,  &  devinrent  des  compagnies 
pleinement  diftin&es  &c  féparées  des 
Nations.  Il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
nées que  la  Faculté  de  Théologie  leur 
en  avoit  donné  l'exemple.  Alors  TU- 
niverfité  prit  la  forme  qu'elle  a  tou- 
jours retenue  depuis ,  &  elle  fut  corn-* 

*  Ciiij 
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pofée  ,  comme  elle  l'eft  encore ,  de 
fepr  compagnies  ,  favoir  les  trois  Fa- 
cultés de  Théologie ,  Droit ,  &  Méde- 
cine ,  &  les  quatre  Nations  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Les  trois  Facultés  di- 
tes fupérieures  ne  renferment  que  des 
do&eurs.  Leurs  bacheliers  font  reftés 
dans  les  Nations  :  image  &  veftige  de 
l'antiquité* 

Au  refte  il  manquoit  encore  au  nou- 
vel établifTement  des  Facultés  ,  d  être 
confenti  &  reconnu  par  un  a&e  for- 
mel de  TUniverfité  aflemblée.  Nous 
verrons  les  Facultés  mentionnées  & 
exprimées  dans  une  délibération  de 
Tannée  1 277  ;  &  quatre  ans  après,  l'ou- 
vrage de  leur  inftitution  confirmé  par 
une  afTociation  complette  à  tous  les 
droits  &  privilèges  de  i'Univerlité. 

Nouveau       ^  Pa*X  r^ta^"e  ^ans  ^  F^C^lté  des 

fchîfme  entre  Arts  en  1166  par  le  règlement  du 
les  Nations ,  \  '  at  Simon  de  Brie ,  ne  fut  pas  de 

terminé  en.  -  o  ;        y        *  r 

core  par  le  longue  durée.  L  ablence  du  pacihca- 
îégac  simon  teur  donna  lieu  aux  troubles  de  renaî- 

mfl.  Un.  tre#  ^  avoit  ete  rappelle  en  Italie  par 
Pat.  t.  m.  la  mort  du  pape  Clément  I V  en  1 16 $> 
Jj^if  &  trols  ans  aPr^s  y  ceft-à-dire  ,  *  ea 


*  Duboullai  j>lace  le 
fait  en  1272.  Mais  on  fe 
convaincra  que  cette  date 


eft  fautive ,  fi  Ton  conlî- 
dére  qu'il  fe  pafla  trois 
a^s  &  plus  ,  ainiî  qu'il 
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Ï171  un  nouveau  fujet  de  contefta- 
tion  (  les  corps  libres  n'en  peuvent 
guéres  manquer  )  ralluma  le  feu  de  la 
difcorde  dans  la  Faculté  des  Arts. 

Un  certain  Albéric  ,  qui  neft  pas 
connu  d'ailleurs ,  ayant  été  élu  Rec- 
teur ,  lorfqu  il  s'agit  de  l'inftaller ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  de 
Normandie  s'oppofa  à  fa  prife  de  pof- 
feflion ,  fous  le  prétexte  que  quelques- 
uns  des  maîtres  propofoient  contre  l'é- 
lu divers  reproches  >  qui  s'ils  étoient 
prouvés ,  le  xendoient  indigne  du  rec- 
torat :  d'où  ils  concluoient  qu  Albé- 
ric de  voit  fe  purger  de  ces  reproches  y 
avant  que  d'être  mis  en  pofîeflion.  Il 
paroît  que  les  accufations  étoient  fri- 
voles. Albéric  foutenu  de  trois  Na- 
tions &  des  fuppôts  du  diocéfe  de 
Rouen ,  paflfa  outre ,  prêta  ferment,  & 
fut  mis  en  place.  Les  Normans  des  fîx 
autres  diocéfes  refuférent  de  le  recort- 
noître  &  de  lui  obéir  ,  &  ainfî  fe 
forma  le  fchifme.  Ils  furent  cités  de- 
vant les  juges  indiqués  par  le  règle- 
ment de  1 166 ,  trois  maîtres  en  Théo- 
logie ,  quatre  de  la  Faculté  de  Décret 

fera  dît  plus,  bas  ,  entre  dinal  Simon  de  Brie,  de 

la  naîflfance  du  différend  que  le  jugement  fut  rendu 

Se  le  compromis  envoyé  au  commencement  deMai 

cour  de  Rome  au  car-  1275. 

*  Cv 
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qui  prononcèrent  en  faveur  cTAlbéric. 
Les  Normans  ne  fe  tinrent  pas  pour 
bien  condamnés.  Ils  appellerent  au 
pape  ,  &  perfiftérent  dans  leur  oppo- 
fition.  En  conféquence  les  trois  au- 
tres Nations  les  regardant  comme 
frappés  de  l'excommunication  portée 
par  le  règlement  du  légat  contre  les 
rebelles  ,  lorfque  le  terris  du  redorât 
«PAlbéric  fut  expiré  ,  s'afTemblérent 
fans  eux  ,  &  créèrent  un  nouveau  Rec- 
teur :  &  les  Normans  de  leur  coté  , 
pour  ne  point  paroître  reculer  ni  cé- 
der à  leurs  parties  adverfes  >  font  pa- 
reillement une  éle&ion  de  Re&reur. 
G'éroit  rendre  le  mai  irrémédiable. 
Auffi  ce  fcandale  de  deux  chefs  pour 
itn  feul  corps  dura-t-ii  plus  de  trois 
ans.  A  chaque  trimeftre  ,  chacun  des 
deux  partis  nommoit  fon  Re&eur  :  & 
par  une  fuite  nécefïàire  toutes  les  opé- 
rations où  doit  intervenir  Pautorité 
du  Re&eur ,  étoient  doubles  ,  &  fe 
portoient  un  mutuel  empêchement. 
Enfin  Pacharnement  &  Popiniâtreté 
S'amortirent  :  on  fe  lafla  d'un  état  (î 
violent  :  8c  les  deux  partis  défîrant  la 
paix ,  &  ne  pouvant  fe  la  procurer  > 
Recoururent  au  même  conciliateur 
dont  la  fagefTe  leur  %>it  déjà  été  û 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  £ iv.  ITT.  f$ 
ûtile  en  un  femblablé  différend.  Ils 
fignérent  un  compromis  ,  par  lequel 
ils  foumettoient  toutes  leurs  préten- 
tions refpe&ives  à  l'arbitrage  &  au 
jugement  (Economique  du  cardinal 
Simon  de  Brie  ,  &  ils  le  lui  envoié- 
îent  en  cour  de  Rome  muni  du  fceau 
de  l'Univerfité  ,  ttois  ans  &  plus 
après  la  fentence  rendue  par  les  fept 

,Uges' 

Le  cardinal  vfcnoit  d'être  rtommé" 
de  nouveau  légat  en  France  par  le  pape 
Grégoire  X ,  &  lorfqu'il  fut  à  £aris 
il  prit  connoifTance  de  l'affaire  >  &  la 
décida  paternellement  av  ec  une  équité 
&  une  fagetfe  cflii  ne  laifïent  rien  à 
défirer.  Après  avoi^écouté  les  parties, 
avant  que  de  procéder  au  jugement  , 
il  obtint  des  deux  Redfceurs  une  dé- 
million  libre  de  leur  charge  ,  qu'il  leur 
rendit  pour  Fex&reer  julqu'à  fon  bon 
plaifîr.  Enfuite  iL  donna  fa  d^ifion 
fur  tous  les  articles  copteftés  :  &  pre- 
mièrement il  renouvella  fa  première 
ordonnance  touchant  l'unité  du  Rec- 
teur Se  la  confervation  de  l'union  en- 
tre les  quatre  Nations,  En  fécond  lieu 
il  révoqua  les  pouvoirs  qu'il  avoir 
donnés  aux  deux  Refteurs  pour  conti- 
nuer les  fon&yns  de  leur  charge ,  6c 

C  vj 


Go  Histoire  de  l'Université 
craignant  que  leledtion  d'un  nouveatf 
Reéteur  ,  dans  une  circonftance  où  la 
réconciliation  étoit  encore  tendre  , 
comme  il  s'explique ,  &  n  avoit  pas  eu 
le  tems  de  s'affermir  ,  ne  rouvrît  la 
plaie  de  la  diflenfion  ,  il  s'attribua 
pour  cette  fois  feulement  la  nomina- 
tion du  Redteur  qu'il  s'agiffbit  actuel- 
lement de  mettre  en  place.  Sur  les 
attes  qui  s'étoient  pafles  de  la  part 
des  trois  Nations  contre  celle  de  Nor- 
mandie &  réciproquement ,  il  ne  don- 
na gain  de  caufe  à  aucune  des  deux 
parties.  Il  ne  ratifia  pas  non  plus  la 
fentence  des  fept  juges  contre  la  Na- 
tion de  Normandie  ,  ce  qu'il  n'auroit 
pu  faire  fans  déclarer  cette  Nation 
engagée  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication.  Son  deffein  etoit  d'é- 
touffer &  de  faire  oublier  les  querel- 
les, &  non  pas  de  les  perpétuer,  en  met- 
tant 1|$  uns  dans  le  cas  de  triompher  , 
&  caufant  aux  autres  le  dépit  de  per- 
dre leur  caufe. 

La  même  difficulté  qui  étoit  née  du 
précédent  fchifme  à  1  égard  des  Li— 
centiés  &  Maîtres  ès  Arts  ,  fe  retrou— 
voit  encore  ici.  Le  légat  la  décida  de 
la  même  manière  au  fond  que  la  pre- 
mière fois  y  mais  av^c  encore  plus 
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de  précifion.  Il  n'hélita  point  à  décla- 
ter  les  licences  bonnes  &  valables  \ 
comme  ayant  été  accordées  par  les 
chanceliers ,  qui  en  ont  le  pouvoir ,  & 
qui  leur  donnent  force  &  vertu.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'aéte  d'inftallation  en  la 
qualité  de  maître  ,  a<5fce  qui  fe  pafïbit 
dans  les  Nations  avec  beaucoup  de 
formalités ,  il  eft  clair  que  la  célébra- 
tion n'en  avoir  pas  pu  être  bien  régu- 
lière pendant  que   les  compagnies 
étoient  en  divifîon.  Il  falloit  y  mppiéer 
par  autorité  ce  qui  avoit  manqué  du 
côté  des  formes ,  fï  Ton  vouloit  qu'ils 
fubfiftaffent  :  &  c  eft  ce  que  fit  le  légat», 
dont  l'intention  étoit ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  aue  l'équité  prévalût 
fur  la  rigueur  du  droit ,  la  mifëricorde 
fur  la  le  vérité  ,  &  la  charité  fur  là 
puiflance.  Ainfî  pour  le  bien  de  la 
paix  il  ordonna  que  ceux  qui  étoient 
devenus  Maîtres  ès  Arts  durant  les 
tems  de  troubles ,  fufTent  réputés  pour 
légitimement  établis  ,  &  demeuraf- 
fent  en  polfeflion  de  leur  état. 

Quant  à  ce  qui  regardoit  les  prin- 
cipaux coupables  &  ceux  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  aigrir  les  affaires  & 
à  échauffer  les  efprits ,  il  s  en  réferva 
Jâ  .punition  >  menaçant  de  les  traiter 
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d'une  manière  capable  de  faire  exem- 
pie,  &  d'effrayer  les  téméraires  qui* 
feroient  tentés  de  les  imiter. 

Le  jugement  du  Jégat  fut  prononcé,  < 
comme  le  premier' ,  dans  TEglife  de 
fainte  Geneviève,  au  *  commence- 
ment du  mois  de  Mai  1175. 

Ua&e  qui  le  contient ,  fubfifte  dans 
nos  anciens  livres ,  &  quoique  je  Taie 
fort  abrégé ,  je  crois  pourtant  en  avoir 
allez  dit  pour  faire  approuver  &  efti- 
mer  la  fagefle  des-  difpofitions  qu'il B 
renferme,  il  vaut  la  peine  d'être  lu 
en  entier.  Je  me  connois  peu  en  adtés 
de  cette  efpéce  :  rrtais  je  m'imagine 
pourtant  pouvoir  afsurer  que  celui-ci 
eft  bien  fait.  Les  prétentions  des  par- 
ties font  nettement  expofées ,  les  faits 
bien  préfentés  ,  le  prononcé  clair  , 
précis ,  di&é  par  Tefprit  d  équité  8c  de 
paix.  11  ferait  à  fouhaiter  que  Ton  ea 
eût  une  édition  plus  corredfce  que  celle 
qu'a  donné  Duboullai ,  dans  laquelle 
le  texte  eft  défiguré  par  un  grand  nom- 
bre de  fautes. 

Pour  plus  grande  clarté  je  n'ai  parlé 


*Le  texte  imprimé  par 
Suboullai  porte  le  mardi 
dwar.t  les  nenes  de  M.  t. 
Mais  en~l'annce  127$  il 
tfy  eut  point  de  mardi 


entre  le  premier  Ôc  le  fept 
Mai  :  &  par  conféquent 
il  faut  qu'il  foit  furvenu 
quelque  faute  ,  quelque 
altération  dan$  cette  date, 
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que  du  Recteur ,  cjuoique  dans  la  que- 
relle il  fe  foit  agi  aufli  des  Procureurs 
&:  des  bedeaux  des  Nations,  Leur  fort 
firivit  celui  du  Redteur  durant  le  fchif- 
me,  &  à  la  concluiion  de  la  paix.  Cha- 
que parti  avoit  eu  les  liens  ;  &  ils  fu- 
rent tous  deftitués  par  le  légat ,  qui  en 
nomma  d'autres  en  leur  place  pour  la 
première  fois ,  fauf  à  laifler  enfui  te  les 
chofes  reprendre  leur  cours  ordinaire. 
Chaque  Nation  n  avoit  alors  qu'un  feul 
bedeau. 

Pendant  la  durée  du  fchifmë  l'Uni-  Mort  de  s. 
verfité  perdit  deux  de  fes  principaux  qui°n?asd  A" 
ornemens  ,  S.  Thomas .  d'Aquin  &  S.    Hift.  Un. 
Bonaventure.  S.  Thomas  mourut  en  Far-T- 11  ** 
allant  au  concile  de  Lyon ,  dans  lequel f*  4°5* 
le  pape  Grégoire  X  comptoit  fe  fervir 
utilement  de  fes  lumières  à  1  égard  des.' 
Grecs ,  dont  la  réunion  étoit  un  de& 
objets  de  ce  concile  >  &  qu'il  s'agiflbit 
dabord  de  ramener  à  la  foi  de  TEelife 
Latine  fur  la  proceflion  du  S.  Efprit. 
Il  étoit  parti  de  Napies  pour  obéir  au 
commandement  du  pape.  Mais  il  fut 
arrêté  par  ht  maladie  dans  le  monafté^ 
re  de  Folle-  neuve ,  diocéfe  de  Terra- 
cine ordre  de  Cîteaux ,  &  il  y  mourut 
k  feptMars  de  lan*Z73  ,  dans  des 
fentimens  dignes  de  là  vie  qu  il  avait 
menée*  * 
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L'Univerfité,  qui  autrefois  lui  avoir 
été  peu  favorable ,  mais  >  comme  je  l'ai 
remarqué,  par  des  motifs  qui  n'a- 
voient  rien  de  perfonnel ,  le*regretta 
infiniment.  Il  nous  refteun  monument 
de  l'eftime  &  de  la  vénération  que  lui 
uïft.  Un.  portait  la  Faculté  des  Arts.  Ceft  une 
par.  t.  1 1 1.  lettre  écrire  parleRe&eur  de  l'Uni- 
40i*  veriîté  &  par  les  Procureurs  &  autre* 
Maîtres  regentans  ès  Arts  dans  la  ville 
de  Paris ,  au  chapitre  général  des  Do- 
minicains ,  qui  fe  tenait  à  Lyon  l'art 
1174.  Dans  cette  lettre  la  Faculté  des 
Arts  témoigne  quelle  a  voit  demandé 
deux  ans*  auparavant  qu'on  lui  en- 
voyât ce  grand  &  illuftre  do&eur* 
»  Mais ,  ajoute-t-elle  ,  puifque  nous 
»  n'avons  pu  obtenir  qu'il  nous  fut 
99  fendu  vivant ,  aumoins  fouhaitons^ 
»  nous  ardemment  de  pofleder  ioxt 
h  corps  après  fa  mort.  Et  dans  quel 
*  lieu  peuvent  repofer  plus  convena- 
w  blement  fes  os  précieux  >  que  dans  la 
plus  fameufe  de  toutes  les  Ecoles,qui 
n  l'a  nourri  &  formé ,  &  qui  lécipro- 
n  quement  a  reçu  de  lui  les  enfeigne- 
«  mens  de  la  plus  fublime  do&rine?  » 
La  Faculté ,  ou  collège  ,  comme  elle 
fe  nomme  elle-même  ,  demande  en- 
core qu'on  lui  envoyé  quelques  écries 
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du  même  do&eur  fur  des  matières  phi^ 
lofophiques,  &  en  particulier  un  conw 
mentaire  fur  le  Timée  de  Platon  ,  & 
un  traité  fur  la  conftruétion  des  Aqué- 
ducs.  La  lettre  èft  datée  du  deux  Mai 
1 274 ,  &  fcêllée  des  fceaux  du  Redeur 
&  des  quatre  Procureurs.  Je  ne  vois 
pas  qu'elle  ait  eu  aucun  effet.  Il  eft 
allez  fîngulier  qu'ayant  été  écrite  du- 
rant la  diffenfion  des  Nations ,  elle  ne 
fafle  aucune  mention  &  ne  conferve 
point  de  trace  de  cet  événement; 

S.  Bonaventure  furvécut  peu  S.Tho-^Mort  ât  s. 
mas.  Il  mourut  à  Lyon  durant  la  tenue 
du  concile  le  Dimanche  quinze  Juil-   Hly?#  Uttm 
,  let  1 274.  Il  avoit  été  fait  cardinal  par  p***  t.  nu 
le  pape  Grégoire  X  ,  dont  les  choix  p"  4°5*  4°7' 
dirigés  par  i'eftime  du  mérite  firent 
honneur  à  fon  jugement ,  &  placèrent 
de  grandes  lumières  avantageufement 
pour  FEglife. 

Ce  fut  ce  même  pape  qui  nomma  niufires  éiê 
cardinal  Pierre  deTarentaife ,  Domi-  ves  de  rum 
nicam  recommandable  par  la  pieté  &  M  . 
par  la  dottrine ,  qui  après  avoir  pro- 
fefle  la  Théologie  à  Paris  avec  beau- 
coup d'éclat  &  de  fuccès ,  devint  fuc- 
ceflivement  archevêque  de  Lyon ,  car- 
dinal évêque  d'Oftie  ,  &c  enfin  fouve- 
rain  pontite  fous  le  nom  d'Innocent  V. 
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Éifl.  Vn.      Grégoire  X  donna  encore  à  TEglife 

fT^11  de  Cantorberi  un  cligne  pafteur  en  la 
pèrfonne  d'un  autre  Dominicain  ,  An- 
glois  de  naiflTance  ,  Robert  Kilouarbi. 
Robert ,  avant  que  d'entrer  dans  Tordre 
des  frères  Prêcheurs ,  avoir  profeffe  les 
Arts  à  Paris ,  &  compofé  quelques  ou- 
vrages fur  la  Grammaire  &  la  Logique. 
Dé  retour  en  fa  patrie  ,  il  acheva  fbn 
cours  d'études  à  Oxfort*  Se  devint  ha- 
bile Théologien;  On  remarque  de  lui 
qu'ii  iifoit  &  pofTédoit  parfaitement  les 
originaux  des  Pétes  >  c'eft-à-dire  qu'il  re- 
montoir aux  fources ,  étudiant  les  ou- 
vrages- entiers-  des- Pérès  de  l'Eglife  r 
&  ne  fe  contentant  pas  des  extraits 
qu'il  en  trouvoit  dans  Pierre  Lombard 
&  dans  les  autres  fcholaftiques.  Il  fut 
fiait  cardinal  par  le  pape  Nicolas  III. 
Règlement-    Nous  avons  obfervé  que  dans  ces 

àfc  runiver-  fems  anciens  dont  nous  écrivons  l'hif- 

fité  pour  les  ,      ..^     «  ,      ,       ,  , 

libraires.     toire  ,  une  des  dimcuites  des  études 
f>i  4i*»<      venoit  de  la  rareté  &  conféquemment 
de  la  cherté  des  livres*  Les  libraires  , 
que  l'Univerfité  appeiloit  *  Stationai- 
tes  9  augmentoient  oet  inconvénient 


*  Une  des  lignifica- 
tions du  mot  Latin  fta- 
tio  eft  entrepôt.  Or  les  li- 
braires ne  faifoient  pref- 
$*e  autre  chofe  alors  , 


que  fournir  un  entrepôt 
aux  livres  que  des  par- 
ticuliers leur  donnoicnt 
à  vendre. 
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par  les  fraudes  que  leur  fuggéroit  leur 
avidité  pour  le  gain.  Leur  commerce 
croit  alors  extrêmement  borné  ,  &  il 
fe  réduifoit  prefque  à  fournir  un  en- 
trepos  aux  livres  dont  les  poflelîeurs 
vouioient  fe  défaire ,  &  à  les  tranfmet- 
tre  à  ceux  qui  avoient  envie  de  les 
acheter.  On  conçoit  qu'il  étoit  aifé' 
qu'il  fe  glifsât  de  l'abus  dans  ce  cour- 
tage :  &  pour  y  remédier  PUniverfîté 
afiemblée  le  huit  Décembre  1275  dans 
le  chapitre  des  frères  Prêcheurs ,  drefli 
un  ftatut  ou  règlement ,  qui  eft  le  pre- 
mier où  ii  foit  fait  mention  des  li- 

Ce  ftatut  les  oblige  à  prêter  fer— 
ment  à  rUniverfïté  une  fois  chaque 
année ,  ouaumoins  tous  les  deux  ans 
plus  fouvent  néantmoins  >  fi  elle  le 
juge  néceflaire  ,  comme  ils  fe  com- 
porteront loyalement  &  avec  fidélité 
dans  l'exercice  de  leur  emploi.  Il  leur 
défend  d'acheter  pour  leur  compte 
les  livres  qui  leur  feront  remis  pour' 
être  vendus,  s'il  ne  s'eft  écoulé  un  mois 
depuis  la  date  du  jour  auquel  ils  les 
auront  reçus  :  8c  PUniverfîté  leur  or- 
donne de  les  expofer  fur  le  champ  en 
vènte,  affichant  le  titre  du  livre  &  le 
prix  :  6c  ce  prix  fera  payé ,  non  au^ 
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libraire ,  mais  au  propriétaire  à  qui  le 
livre  appartient.  Le  libraire  recevra 
feulement  fon  droit  ,  qui  eft  taxé  âr 
quatre  deniers  pour  livre  du  prix  to- 
tal. Si  les  libraires  commettent  quel- 
que fraude  dans  leur  commerce  ,  ils 
feront  deftitués  de  leur  office  :  &  il 
eft  défendu  à  tous  maîtres  &  écoliers 
de  faire  aucun  marché  avec  les  librai- 
res déclarés  coupables  de  tfialverfa- 
tion  ,  fous  peine  d'être  privés  eux- 
mêmes  des  droits  &  privilèges  de 
l'Univerfité. 

On  peut  juger  par  ce  ftatut ,  com- 
bien ëic  ancienne,  éc  jufquoù  alloit 
autrefois  la  dépendance  des  libraires 
par  rapport  à  PUniverfité.  Nous  ver- 
rons cette  difcipiine  fe  conferver  en- 
core longtems  ,  &  il  s'en  préfentera 
de  fréquentes  preuves  dans  le  cours  de 
statut  de  la  notre  hiftoire. 
faculté  des     En  même  tems  que  PUniverfîté  fit 

Arts  pour  la  t      1*1      •  •     i       /  i  i 

réforme  de  pour  tes  horaires  le  règlement  dont 
quelques  -  :e  viens  de  parler  ,  la  Faculté  des  Arts 

abus   &  le  '  r    1     t\  i     r  i 

maintien  de  montra  ion  zele  pour  le  bon  ordre 
fa  difcipiine.  je  fes  exercices  &  la  bonne  con- 

Tribunal  de  ,   .        i     r      r       a  ^ 

iaFacuitédadtiite  de  les  fuppots,  par  un  ftatur 
Arts;        en  plufîeurs  articles  ,  qui  fut  arrêté  le* 
Hifh  Un.  c|n    Décembre  de  la  même  année 

Far.l.liJm        •  v  1/rt  .      ,        r  , 

f.  +10*     H75  y  après  une  délibération  faite 
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-avec  grande  maturité  ,  &  précédée  de 
-conférences  préparatoires  ,  dans  lef- 
qkelles  la  matière  avpit  été  difcutée 
avec  le  confeij.  de  gens  fage?  &  bien 
au  fait. 

Ce  ftatut  fe  rappotte  à  trois  ordres 
de  perfonnes  qui  compofoient  la  Fa- 
culté des  Arts ,  favoir  les  déterminans, 
les  bacheliers  ,  &  les  maîtres.  Les  dé- 
terminans étoient  de  jeunes  élèves , 
admis  à  faire  preuve  xle  leur" favoir 
pour  parvenir  au  baccalauréat.  Pour 
cela  ils  foutenoient  des  a&es  que  l'on 
appelloit  déterminances ,  &  dans  lef- 
quels  ils  renvoient  compte  de  ce 
lu'ils  avoient  appris  de  Grammaire  & 
te  Philofophie.  Cet  exercice  étoit 
commun  entre  tous  ,  '  &  il  occupoit 
tout  le  tems  du  Carême.  Les  chofes  s'y 
palToient  avec  beaucoup  de  folennité , 
&  comme  la  frivolité  &  le  défordre  fe 
mêlent  partout ,  on  ne~fe  contentoit 
pas  d'une  réjouiflànce  modefle  :  les 
repas  ,  les  illuminations  étoient  de  la 
fête  ,  &  les  déterminans  fe  choifif- 
foient  un  capitaine  ,  fous  la  banniérç 
duquel  ils  marchoient ,  &  qui  n'em^ 

{>loyoit  pas  fon  autorité  à  réprimer 
es  abus.  La  Faculté  interdit  abfolu^- 

ment  les  illuminations >  ôc  leleftioe 
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fdu  capitaine.  Pour  ce  qui  eft  des  re- 
pas ,  elle  crut  faire  allez  de  les  ré- 
duire à  deux ,  qui  fe  donneraient , 
l'un  le  premier  jour ,  l'autre  le  der- 
nier de  l'exercice  ou  déterminance. 

Les  maîtres  étoient  en  droit  d'exi- 
ger une  petire  fomme  de  leurs  éco- 
liers qu'ils  avoient  préparés  à  l'aéfce 
:de  déterminance.  Ce  droit  eft  fixé  à 
deux  bourfes ,  foit  qu'ils  préfentent  à 
cette  épreuve  un  ou  plufieurs  afpirans. 
jftft.  Vn.  Les  *  bourfes  dans  le  fiécle  fuivant 
?4r.  t.  iy ,  étoient  eftimées  fix  fols.  Tels  font 
les  articles  du  ftatut  qui  regardent  les 
déterminans. 

Les  bacheliers  faifoient  des  leçons , 
mais  y  comme  je  l'ai  marqué  ailleurs , 
fous  la  direction  &  la  dépendance 
d'un  maître.  Us  fe  difpofoient  par  ces 
leçons  à  mériter  le  dégré  de  licentié , 
&  quelquefois  même  ils  les  conti- 
nuoient  encore  après  l'avoir  obtenu, 
&  avant  que  d'être  reçus  maîtres.  Le 
ftatut  leur  ordonne  premièrement  de 
faire  ferment  d'obéilïance  au  Reéfceur  * 
£c  aux  Procureurs  avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons  j  &  en  fécond 


*  On  trouvera  dans  la 
fuite  (T,I  V.  de  cet  ou- 
vrage )  une  explication 


plus  détaillée  &  plus  pré- 
ci  fe  de  ce  aue  Ton  enten- 
doit  par  bourfes. 
I 
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lieu  de  n'y  entreprendre  l'explication 
d'aucun  livre  qu'ils  n'aient  entendu 
eux-mêmes  expliquer  &  interpréter  , 
ou  une  fois  à  Paris,  ou  deux  fois  dan? 
une  autre  Univerfité.  C  etoit  là  le  vrai 
moyen  de  conferyer  pure  &  exacte  la 
tradition  de  l'enfeignement. 

Les  articles  qui  .concernent  les  mi- 
tres ,  font  ceux-ci  : 

Premièrement  il  eft  dit  que  nul  ne 
fera  admis  aux  *  a$es  communs  de  la 
Faculté ,  ou  propres  à  chaque  Nation , 
qu'il  ne  foit  régent  en  exercice.  Cette 
difcipline  s'oblervoit  dès  auparavant , 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué ,  &  l'on  ne 
fait  ici  que  renouveller  &  confirmer 
l'ancien  ufage. 

Par  le  fécond  article  il  paroît  que 
les  alTemblées  de  ^  la  Faculté  des  Arts 
étoient  très  fréquentes.  On  les  réduit 
à  une  par  femaine ,  &  l'on  ordonne 
que  les  affaires  qui  pourront  furvenir 
dans  l'intervalle  d'une  aflemblée  à 
l'autre ,  feront  décidées  ,  fi  elles  font 
prenantes  &  fommaires  ,  par  le  Recr 

*  Je"  conferve  l'ex-  I  &  les  examens  des  can- 
preflïon  originale ,  quoi-  1  didats  ,  les  inftallationc 
qu'eUe  ait  quelque  obf-  |  des  maîtres ,  &  autres  par 
curité.  Prife  dans  fa  gé-  j  reils  exercices  ,  où  les 
néralité1,  eUe  me  paroît  I  Régens  avoient  des  fon- 
ciubrafler  &  les  aflTem-  I  étions  à  remplir  ,  &  dey 
hlécs  ou  Ton  délibère  ,  I  ^roiwàpercevoir^ 
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teur  &  les  Procureurs ,  qui  appelleront 
,en  cpnfeil ,  fuppofé  qu'ils  le  jugent 
nécelTaire  ,  quelquesuns  des  plus  an- 
ciens &  des  plusfages  de  la  compa- 
gnie. Ce  pouvoir  donne  au  Re&eur  & 
.aux  Procureurs  eft  un  fait  remarqua- 
ble par  rapport  à  la  fuite.  C'eft  l'ér- 
ooque  de  l'jnftitution  du  tribunal  de 
la  Faculté  des  Arts  ,  à  l'imitation  dur 
quel  a  été  établi  le  tribunal  de  l'Uni- 
^yerfîté. 

Dans  les  deux  derniers  articles  du 
ftatut  il  s  agit  des  fêtes,  qui  fe  multi- 
plioient  ,  &  dont  la  fainteté  étok 
iouvent  déshonorée  par  des  danfes  , 
par  des  débauches  ,  par  des  jeux  de 
îiazard ,  qui  s'exerçoient  dans  l'Eglife 
même  &  jufques  fiir  l'autel ,  par  des 
violences  ennn ,  les<coliers  marchant 
en  armes  dans  les  rues,  Se  répandant 
la  terreur  parmi  les  bourgeois  :  &  les 
maîtres  étoient  quelquefois  compli- 
ces de  tous  ces  excès.  La  Faculté  dé- 
fend qu'aucune  Nation  ait  plus  d'une 
fete  qui  lui  fqit  propre ,  non  compri- 
fes  celles  de  S.  Nicolas  &  de  fainte  Ca- 
therine ,  qui  font  communes  à  tous 
ceux  qui  font  profeffipn  des  Lettres. 
Elle  interdit  tout  ce  qui  re(Tent  la 
licence  fous  les  peines  les  plus  graves 

i  quelle 
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quelle  puifle  décerner  contre  les  maî- 
tres Se  les  bacheliers.  Je  ne  fais  fi  l'on 
tint  la  main  avec  allez  de  vigueur  à 
1  exécution  de  cette  loi.  Mais  l'année  Htf.  v*; 
fuivante  le  cardinal  Simon  de  Brie^  t.UL 
lendit  une  nouvelle  ordonnance  con-*#  43 1% 
tre  les  mêmes  abus. 

Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce 
ftatut  en  obfervant  qu'il  pafla  d'un  vœu 
unanime ,  &  fans  aucune  variété  d'à*  . 
vis  j  &  qu'il  n'eft  permis  à  la  Faculté 
d'y  faire  des  changemens  ou  de  le 
modifier  par  quelque  interprétation  y 
que  fous  la  même  claufe  du  confente- 
ment  de  tous  les  vocaux. 

On  voit  par  les  derniers  faits  &c 
réglemens  qui  viennent  d'être  rappor- 
tés ,  que  rÛniverfité  àvoit  pris  alors 
prefque  complètement  fa  forme  &  fa 
conhftance.  Nos  mémoires  deviennent 
plus  continus  &  plus  remplis ,  &  d'ail- 
leurs il  ne  fe  prefentera  de  longtems 


11 

■ 

tout  confidérable.  •  Par  ces  raifons 
je  crois  devoir  fuivre  dans  ma  narra- 
tion ,  de  plus  près  que  je  n'ai  fait  juf- 
qu  ici ,  l'ordre  des  tems  >  &  ne  point 
chercher  d'autre  liaifon  que  celle  qui 
naît  de  la  conftitution  générale  du 
fiijec 

Tome  IL*  D 
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Confirma-     Au  mois  de  Janvier  1276  le  roi 
tion  du  pri  vi-  Philippe  le  Hardi  confirma  le  privilège 

lege  de  Phi-  V,  %  i,TT  r  ,        nLr  tP 

lippe  -  Au-  accorde  a  1  u  niveriite  par  Philippe-Au- 
gufte.        -gufte  fon  bifayeul  en  1200,  &  rati- 

par?T?iîi.  &  Par  S-  Louis  en  12*9. 

p.  +11.         JLe  deux  Septembre  de  la  même 

statut  de  l*u- année  1276  ,  l'Univerfité  fit  une  dé- 

niverfité.  qui  jm  /      •  t  / 

ordonne  de  Jiberatlon  qui  mérite  d  être  extreme- 
n'enfeigner  ment  remarquée  ,  comme  précieufe 

nue  dans  des  i    i  •  i  %•     r\     l .  a 

fieux  publics  pour  le  bien  public,  v/uelques  maîtres 
&  ouverts  à  donnoient  leurs  leçons  dans  des  lieux 
WUSm  ~     particuliers  ,  &  la  liberté  du  fécret 

enhardiflbit  des  efprits  téméraires  à 
avancer  des  erreurs  qui  corrompoient 
la  pureté  de  la  doctrine.  Ces  erreurs 
excitèrent  le  zélé  du  pape  Jean  XXI, 
&  de  Tévêque  de  Pans  Etienne  Tem- 
pief.  Mais  1  Univerfité  eut  la  gloire  de 

F révenir  les  démarches  du  pape  &  de 
évêque  ,  &  de  prendre  les  premières 
précautions  pour  écarter  le  fcandale. 
Les  terme?  du  décret  font  dignes  d'ob- 
fervation  ,  &  je  me  fais  un  devoir  de 
les  rapporter.  »  Nous  favons  >  difent 
les  maîtres  aflemblés  ,  »  que  les  con- 
#>  venticules  fecrets  pour  enleigner  font 
v  interdits  par  les  faints  canons  ,  ôc 
p  ennemis  de  la  fagefle  ,  dont  nous 
»  donnons  des  leçons  par  état ,  &  qui 
v  éclairant  les  efprits  des  hommes 
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*  détefte  les  ténèbres.  Ainfî  en  vue  de 
«l'utilité  commune,  nous propofant 
33  d'empêcher  les  mauvais  effets  de  la 

*  préfomption  de  quelques  mal  inten- 
>3  tionnés ,  nous  ordonnons  d'un  con- 
sentement unanime  qu  aucun  mai- 
«  tre  ni  bachelier ,  de  quelque  Faculté 
33  que  ce  foit ,  n'ofe  lire  &  expliquer 
v  aucun  livre  dans  des  lieux  parricu- 
»  liers ,  ce  qui  eft  fujet  a  de  très  grands 
«  inconvénient  >  mais  feulement  dans 
33  des  endroits  publics ,  où  tous  pui£- 
3»  fent  entrer  librement ,  &  être  té- 
»  moins  de  ce  qui  s'y  enfeigne  pour 

*  en  rendre  un  fidèle  compte.  Nous 
»  n'exceptons  de  cette  loi  que  les  li~ 
»  vres  de  Grammaire  &  de  Logique  3 
33  par  rapport  auxquels  il  n'y  a  pas 
»  matière  à  foupçons.  33 

Cette  loi  eft  très  fage ,  &  les  deux 
puiffances ,  eccléfiaftique  &  civile ,  ont 
un  égal  intérêt  à  en  maintenir  i'ob- 
fervation.  Je  voudrois  que  ceux  qui 
la  portèrent ,  n'y  euflent  point  mis 
d'exception  :  mais  l'ufage  y  a  pourvu. 
Dans  la  forme  de  Penfeignement  qui 
ie  pratique  parmi  nous ,  ceux  qui  pro- 
fèrent la  Grammaire  ,  la  Rhétorique , 
&  la  Logique,  ne  font  pas  moins  ex- 
pofés  à  la  vue  du  public  &  des  magif- 

*  Dij 


rf6  Histoire  de  l'Université 
trats  ,  que  les  maîtres  des  autres  arts 
&  fciences. 

Erreurs  en-    Le  décret  dont  je  viens  de  parler  fut 

PÊSkT  rendu >  comme  )e  ïzï  dit>  le.deux Sep- 
Hift.un.  tembre  1176  dans  une  atfembléede 
par.  t.  m.  l'Univerfité  qui  fe  tint  aux  Bernar- 
f  *  4  '  * '     xlins ,  &  le  vingt-huit  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant  le  pape  écrivit  àPivêque 
de  Paris ,  pour  lui  ordonner  de  s'in- 
ibrmer  des  erreurs  qui  s'enfeignoient 
dans  fa  ville  épifcopale  ,  &  de  trans- 
mettre au  S.  Siège  les  informations 
qu  il  auroit  faites. 
Ccufure  por-     L'évêque  de  Paris  crut  avec  raifon 
tfepf  r.évé-  être  iuee  de  la  doétrine  dansfon  dio- 
avec  le  con-  céfe *  &  il  agit  en  conlequence.  Ayant 
feil  des  do     •  ]e  confeii  des  do&eurs  en  Thé<*- 

cteurs  en      \  -  r  •! 

Rhéologie.  logie  &  autres  perf  onnes  iages  ,  il  pu- 
f .  43  *•  bha  le  jour  du  Dimanche  Ldtarc  ,  qui 
tomboit  cette  année  1 277  au  fept  de 
Mars  ,  une  ordonnance  ou  cenfure 
contre  un  très  grand  nombre  de  pro- 
portions qui  s'enfeignoient  dans  les 
Ecoles  ,  ou  du  moins  qui  y  étoient 
traitées  en  problêmes. 

La  préface  de  l'ordonnance  eft  re- 
marquable. Les  erreurs  dont  il  s'agit  y 
font  attribuées  à  quelques  profeffeurs 
jen  Philofophie ,  qui  fuccombant  mal- 
gré les  détenfes  à  la  vaine  prifomjp- 
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Éion  de  parler  de  matières  qui  n'étoient 
point  de  leur  reflort  ,  les  traitoient 
même  par  les  principes  d'une  fagefle 
profane  &  payenne  ,  &  fauvoient  les 
dehors  par  une  diftin&ion  frivole. 
Leurs  propofitions,difoient-ils,étoient 
vraies  félon  le  Philofophe ,  mais  noir 
felon  la  Foi  catholique  :  »  comme  fi , 
remarque  judicieufement  le  prélat  , 
»  il  y  avoit  deux  vérités  contraires ,  & 
y>  que  Ton  pût  trouver  dans  les  écrits* 
»  des  Gentils  une  vérité  qu'il  fut  per- 
»  mis  d'oppofer  à  la  vérité  de  nos  Kiin- 
»  tes  Ecritures.  »  Ces  inquiets  &  aveu- 
gles difcoureurs,  dans  le  tems  qu'ils- 
nioient  ou  éludoient  des  dogmes  ré- 
vélés ,  fe  livroient  à  des  viuons  aufli 
abfurdes  qu'impies*  Us  croyoient  à  ta 
Géomantie ,  à  la  Nécromantie ,  com- 
me il  paroît  par  les  livres  de  cette  ef- 
péce  que  l'évêque  exprime  dans  fa, 
cenfure. 

Après  l'ordonnance  vient  la  lifte 
ç: es  nombreufe  des  propofitions  con- 
damnées ,  qui  attaquent  tous  nos  myf- 
téres ,  &  qui  anéantirent  même  la  Re- 
ligion  naturelle.  Les  points  princi- 
paux auxquels  elles  fe  rapportent  , 
comme  celles  dont  j'ai  parlé  ci -de (Tus , 
font  l'éternité  du  monde ,  l'impoflibi- 
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litédela  création  >  l'unité  de  l'enten- 
dément ,  les  influences  des  aftres ,  la 
mortalité  de  Famé  y  &  autres  folies 
criminelles  d'une  Philofophie  toute 
payenne. 

J'obferverai  que  parmi  les  propofi- 
rions  cenfurées ,  il  y  en  a  d'ambiguës  > 
&  qui  font  fufceptibles  d'un  bon  8c 
d'un  mauvais  fens.  Alors  la  cenfure 
diftingue  &  énonce  le  fens  qu'elle 
profcrit.  Ainfi ,  par  exemple ,  on  ne 
condamne  qu'avec  explication  cette 
propofîtion  :  La  première  caufe  ejl  la 
caufe  la  plus  éloignée  de  tous  les  êtres. 
»  C'eft  une  erreur ,  dit  la  cenfure ,  fi 
»  l'on  entend  la  propofîtion  en  fens 
3>  exclufif  >  &que  l'on  veuille  nier  que 
»  la  première  caufe  foit  aufli  la  caufe 
»  la  plus  prochaine.  »  J'ajouterai  en- 
core un  autre  exemple.  Notre  entende- 
ment par  fes  facultés  naturelles  peut 
parvenir  à  connoître  Veffence  de  la  pre- 
mière caufe.  Cette  propofîtion  eft  qua- 
lifiée malfonnante  >  »  &  elle  devient  » 
»  ajoute  la  cenfure ,  une  erreur  ,  fi  on 
»  l'entend  d'une  connoiflance  immé- 
»  diate.  »  Telle  eft  la  circonfpedtion 
avec  laquelle  l'évcque  de  Paris ,  alîifté 
des  doreurs  en  Théologie  ,  crut  de- 
voir drelfer  fa  cenfure^ 
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11  ne  pouflk  pas .  néantmoins  en- 
core la  précaution  aufli  loin qu'on  eût 

pu  le  fouhaiter.  M.  l'abbé  Fleuri  parmi  vUi 

f  r  .  \       ,      r         Ht/t.  Eut. 

les  propohtions  condamnées  en  rait^.  xvm. 
remarquer  une  qui  a  été  foutenue  par  ^  * f  x  -  *n# 
S.  Thomas ,  &  qui  l'eft  encore  par  les 
Dominicains ,  &  il  penfe  de  plus  que 
quelquesunes  n'ont  été  cenfurées ,  que 
parce  quelles  ïtoient  contraires  aux: 
opinions  du  tems  >  comme  celles-ci  i 
Les  anges >  &les  ames  f épatées  du  corps y 
ne  font  nulle  part  ^  &  elles  ne  font  en 
un  lieu  que  par  leur  opération.  La  col-  Cûll  w<  Je 
leûion  de  M.  d'Argentré  y  do&eur  de  nov.  mor. 
Sorbonne  &  évêque  de  Tulle  ,  indi-S-LA"!' 
que  encore  quelques  autres  propor- 
tions innocentes  >  &  eiifeignées  par 
S.  Thomas ,  dont  il  fallut  révoquer  & 
annuller  la  condamnation  quarante- 
huit  ans  après , c'eft-à-dire , Tan  1325. 
Tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  cenfure , 
on  ne  doit  jprocéder  qu'avec  une  gran- 
de maturité ,  qui  péfe  tout ,  qui  confia 
dére  fon  objet  fous  toutes  les  faces , 
&  qui  fe  défie  autant  d'un  zélé  trop 
échauffé, que  d'une  tolérance* trop  in- 
dulgente. 

La  même  année  1 277 ,  l'Univerlîté 
fit  un  nouveau  règlement  contre  les 
fraudes  qui  fe^ommettoient  par  rap- 

D  iiij, 
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Aâe  où  il  f  ft  port  aux  loyers  des  écoles  &  des  mai- 

d^cMftntc-  *ons  bourgeoifes.  Jai  déjà  touché  ail- 
ment  dis  leurs  cet  objet ,  qui  dans  Pétat  préfent 
^5#trcFacuI  des  chofes  n'eft  plus  d*aucun  ufage 

H'ifi.  Un.  &  je  n'en  aurois  Fait  ici  aucune  men- 
par.T.  m.  tion,  fi  dans  le  ftatut  que  je  viens 
*32%  d'indiquer  je  ne  trouvois  cette  claufe  u 
Du  confencemcnt  des  quatre  Facultés. 
Ceft  la  première  foi?,  fi  je  ne  me 
trompe -,  quelle  fe  rencontre  dans  un 
a&e  de  délibération  de  l'Univerfité. 

Le  cardinal  Simon  de  Brie,  toujours 
légat  en  France  >  continuoit  d'exercer 
fa  vigilance  paternelle  fur  les  befoins 
de  TUniverfîté ,  &  travailloit  à  en 
éloigner  toute  femence  de  difeorde. 
En  Tannée  1 278  il  rendit  deux  ordon- 
nances à  cet  effet  &  dans  ce  point  de 
vue. 

Ordonnance  La  première  regarde  1  élection  du 
P  cardidneal  Re&eur ,  &  elle  neft  que  le renôuvel- 
BrTe°par  rap- liment  du  règlement  de  1166 ,  mais 
port  à  réie-  avec  une  addition  qui  a  quelque  cho- 

ôeuî.  U  &  de  fingulier.  Le  cardinal  prévoit  le 
p,  444.  cas  où  manqueroit  l'un  des  quatre 
Procureurs  :  &  alors  il  veut  que  pour 
le  fuppiéer  dans  la  nomination  du 
Re&eur  -,  on  appelle  le  plus  jeune  doc- 
teur en  Théologie  régentant  aâruelle- 
ment.  S'il  manquoit  dei^x  Procureurs  > 
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U$  deux  plus  jeunes  docteurs  enThéo- 
logie  les  remplaceront.  Cette  difpo- 
fition  eft  peu  favorable  au  droit  ex- 
dufif  des  quatre  Nations  de  la  Faculté 
des  Arts  pour  Féle&km  du  chef  de 
FUniverfité.  Auflï  na-t-elle  jamais 
été  mife  à  exécution..  Nous  voyons 
feulement  que  l'an*  1438,  peu  après 
que  les  Anglois  eurent  été  chafïes  de 
Paris ,  &  la  ville  réduite  fous  Fobéif- 
fance  de  fon  roi  légitime  Charles  VII, 
la  Nation  Anglicane  dans  F  Uni  ver  fité 
manquant  totalement  de  fuppôts ,  la 
Nation  de  France  fut  d'avis  que  con- 
formément au  règlement  du  cardinal 
Simon  de  Brie  >  Fon  invitât  le  plus 
jeune  docteur  en  Théologie  féculier  à 
venir  concourir  à  Féleétion  du  Rec- 

■ 

teur.  Mais  c  eft  tout  ce  que  nous  ap- 
prennent de  ce  fait  les  monumens  qui 
nous  reftent.  Nous  ne  favons  point  lî 
les  deux  autres  Nations  furent  de  mê- 
me avis  ,  ni  par  conféquent  fi  la  pro- 
position hazardée  par  la  Nation  de 
France  eut  lieu.  Et  il  eft  à  préfumer 
que  la  Faculté  des  Arts  fe  maintint 
dans  la  poflèftion  de  fon  droit ,  &  ne 
permit  point  à  la  Faculté  de  Théolo^ 
gie  d'y  faire  brèche. 

JLa  préeautictfi  prife  par  le  cardinal 

D  v 
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Querelle  Simon  de  Brie  doit  avoir  été  amenée 

tre  îcsNa"" Par  q^que  événement ,  &  nous  en 
tîons  d'An-  trouvons  un  vers  le  même  tems  fans 

Picardie&de  ^ate  p^cife  ,  qui  peut  avoir  été  l'oc- 
pour  la  pré-  cafion  que  nous  cherchons.  La  Nation 
féj/;/?C  u  ^  Angleterre  difputoit  le  fécond  rang 
vJ.t.  n  i.  entre  les  Nations  celle  de  Picardie, 
£•  4s$.  &  la  querelle  fut  portée  à  une  telle 
fu  reur ,  que  les  fuppôts  de  l'Univer- 
fité  Anglois  fe^  jettoient  fur  les  Pi- 
cards partout  où  ils  les  rencontraient,, 
&  les  poursuivant  jufques  dans  leurs 
maifons  ,  ils  en  tuèrent  plufieurs ,  8c 
contraignirent  les  autres  à  s'enfuir 
dans  leur  pays.  Cette  fuite  priva  pen- 
dant quelque  tems  la  Faculté  des  Arts 
de  l'une  ae  fes  Nations  ,  &  c'eft  fans 
doute  ce  qu'avoit  en  vue  le  cardinal 
légat  ,  lorsqu'il  prenoit  des  mefures 
par  rapport  au  cas  où  l'un  des  quatre 
Procureurs  ne  pourrait  pas  concourir 
à  l'éle&ion  du  Re&eur.  La  querelle 
for  pacifiée  ,  fans  que  nous  puiflîons 
dire  quelles  furent  les  conditions  de 
Paccord ,  fi  ce  n'eft  que  toute  la  fuite 
de  Phiflroire  nous  fait  connoître  que  là 
Nation  de  Picardie  a  retenu  le  fécond 
rang  ,  &  que  celle  d'Angleterre  ,  que 
nous  nommons  aiiiourdhui  Nation 
d'Allemagne  >  a  été  obligée  de  fe  côûr 
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ifenter  du  quatrième.  C'eft  donc  fans 
aucun  fondement  qu  un  auteur  An- 
1  gbis  cité  par  Duboullai  a  écrit  que  le 
1  cardinal  Simon  de  Brie  prononça  eir 
faveur  de  la  Nation  d'Angleterre ,  & 
lui  accorda  même  le  premier  rang  en- 
tre les  Nations ,  quelle  ne  demandoit 
pas.  Le  récit ,  improbable  en  foi ,  eft 
démenti  par  les  monumens. 

La  féconde  ordonnance  du  cardinal'  Autre  or- 

1  '  o  11    donnance  du 

légat ,  en  1 278  ,  termina  une  querelle  iégatpaf  rap. 
qui  s'étoit  élevée  entre  le  Ke&eur  &  la  porc  à  la  ma. 
Faculté  des  Arts  d'une  part  ,  &  de  aduexn°" 
l'autre  les  do&eurs  en  Décret  &  en  Doyens  de 

Mi  j  '  J    *  Décret  &  de 

edeeme.  Ceux-ci  jpretendoient  que  Médecine  la 

lorfqfu'ii  étoit  befom  de  convoquer  convocation 
une  atfèmblée  générale  ,  le  Reéfceur  bi|esa  ^é- 
devoit  par  lui-même ,  ou  au  moins  par  "les. 
xin  Maître  ès  Arts  y  notifier  à  leurs  J*v 
doyens  le  lieu ,  le  jour  ,  8c  le  fujet  de  p?<U$l 
l'aflèmblée.  Le  Re&eur  au  contraire  &: 
les  Nations  foutenoient  qu'il  fuffifoit 
que  les  doyens  fulïent  avertis  par  un 
bedeau.  On  négocia  ,  oh  parlementa* 
on  s'a/ïèmbla  aux  Bernardins  pour  trou- 
ver les  moyens  de  décider  pacifique- 
ment la  queftion  :  &  enfin  on  convint 
d'une  efpéce  d'accommodement.  Mais 
ce  ne  fut  qu'une  trêve  >  plutôt  qu'une 
paix  de  duré***  Bientôt  la  difpute  fe 

Dvj 
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réveilla ,  &  les  parties  crurent  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  fage ,  que  de 
recourir  à  leur  pacificateur  ordinaire  > 
&  de  fe  foumettre  au  jugement  du  car- 
dinal Simon  de  Brie. 

Le  légat  étoit  alors  accablé  d'affair- 
res ,  &  de  plus  obligé  de  partir  in- 
ceflamment  pour  Rome,  où  le  rappel- 
loit  le  pape  Nicolas  III.  Cependant 
û.  bienveillance  pour  l'Univerfité  ne 
lui  permit  pas  d'y  laifler  fubfîfter  une 
caule  de  diffenfion  ôcdefcandale ,  qui 
pouvoit  amener  des  excès  &  des  vio- 
lences jufqu'à  effufion  de  fang  ,  com- 
me il  l'obferve  lui-même.  S'étant 
donc  fait  inftruire  de  l'affaire  il  ren- 
dit fon  jugement ,  qui  en  confervant 
quelque  ménagement  pour  les  Décré- 
tées &  les  Médecins  ,  donnoit  pour- 
tant gain  de  caufe  au  Redkeur.  Car  il 
prononça  que  le  Re&eur  notifièrent 
par  lui-même  ou  par  un  autre  maître 
la  convocation  des  afTemblées  aux 
doyens  de  Drpit  &  de  Médecine  ,  s'il 
le  vouloit  &  le  trouvoit  expédient  : 
fïnon  ,  qu'il  leur  en  feroit  donner  avis 
par  un  bedeau  ,  porteur  d'un  billet 
ligné  &  cacheté.  Dans  cette  alterna- 
tive permife  auRedeur  ,  on  conçoit 
bien  quel  parti  devoit  lui  plaire  da- 
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vantage  :  &  les  doyens  de  Droit  &  de 
Médecine  ne  revinrent  point  à  la 
charge. 

^our  ce  qui  eft  de  la  Faculté  de  Théo-? 
logie ,  elle  a  toujours  eu  de  grandes  dif- 
tin&ions  dans  l'Univerfité.  Son  doyen,, 
comme  il  paroît  p^r  un  adfce  deTan* 
ix  9  6 ,  que  rapporte  l'auteur  delà  ré^-  p.  mis 
fijtation  manufcrite  de  DuboullaL  , 
avoit  confervé  le  droit  d  être  averti 
par  le  Re&eur  lui-même  ,  lorfqu'il 
falloit  convoquer  une  affemblée  géné- 
rale. Il  abufoit  même  de  ce  droit  :  ce 
qui  6t-  naître  alors  une  conteftation , 
dont  les.  fuites  nous  font  inconnues* 
Nous  verrons,  cette  querelle  fe  renou~ 
veller  pour  la  dernière  fois  en  1 3 41 . 

Au  refte  cet  a£te  de  Tan^  1 196  eft  le 
premier  &  le  plus  ancien  monument 
que  je  connoifTe ,  où  il  foit  fait  line 
ipention  exprefle  &  certaine  du  doyeiv 
de  Théologie. 

En  Tannée  1279  la  Faculté  des  Arts  ^Statutdela 
montra  fon  zélé  pour  le  maintien  de  Aarct"  ^u.reJe 
fes  loix  &  pour  l'honneur  des  dégrés  maintien  de 

m      t  /     •    *  1  /  >  il    ia  difcinline 

Académiques  ,  par  un  décret  quelledeg  étlldfeî. 
porta  le  quatre  Février  dans  l'Eglife  de  w y  Utt. 
$.  Julien  le  Pauvre.  Des  candidars  peu  P">  r.ni» 
Iciupuleux  fe  préfentoient  quelque-  f'  447*' 
fois ,  {bit  aux  chanceliers  pour  obtenir 
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la  licence  ,  foit  à  la  Nation  à  laquelle 
ils  appartenoient  pour  être  inftallés* 
maîtres  >  fans  avoir  précédemment  fou- 
tenu  les  a&es  probatoires  par  lefquels 
ils  dévoient  conftater  leur  capacité. 
L'ufage  des  certificats  &  des  attefta- 
tions  n'étoit  pas  alors  établi.  Le  fer- 
ment étoit  prefque  la  feule  refïburce 
dans  tous  les  cas.  Il  fut  donc  dit  &c 
ftatué  que  nul  ne  feroit  admis  ni  à  la 
licence ,  ni  à  la  maîtrife  ,  qu'il  n'eût 
folennellement  juré  qu'il  avoit  fubi  les 
épreuves  préalablement  requifes,  foit  à 
Paris  ,  foit  dans  une  autre  Univerfité , 
où  il  y  eût  au  moins  douze  régens.  En 
cas  de  contravention  ,  on  déclare  pri- 
vés du  fruit  de  leur  fraude  ceux  qui 
Fauroient  employée ,  &  leur  dégra- 
dation devoir  être  jpubliée  dans  les 
fermons  &  dans  les  écoles.  Les  études 
faites  ailleurs  qu'à  Paris  étoient  alors 
admifes  &  comptées  pour  bonnes  , 
comme  l'on  voit ,  lorfqu'ii  s'agiflbit 
d'obtenir  les  dégrés.  La  difcipline  eft 
devenue  plus  féyére  dans  la  lui  té. 
Inftîtutîon     L'inftitution  des  catalogues  où  fbient 
des  catalo-  confîgnés  les  noms  de  tous  les  éco- 

^Hifl,  Un.  ^ers  >  e^  ^e  ^a  m^me  année*  1279^ 
p<tr.  t.  m.  Comme  les  privilèges  attachés  à  la 
t-  fcholarité  étoient  grancj^  >  il  y  avoit 
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prefle  à  prendre  la  Qualité  d'écolier  > 
iouvent  fans  en  remplir  les  devoirs  y 
k  uniquement  pour  acquérir  une  fau- 
vegarde ,  à  l'abri  de  laquelle  des  liber- 
tins ,  dê  jeunes  débauchés  ,  croyoient 
pouvoir  impunément  commettre  tou- 
tes fortes  d'excès.  L'abus  étoit  déjà 
ancien  ,  &  il  offenfoit  d'autant  plus 
l'Univerfité  ,  qu'il  rendoit  fes  privilè- 
ges odieux ,  Se  l'expofoit  à  les  perdre* 
Elle  avoit  donc  à  cœur  d'y  remédier  y 
&  j'ai  rapporté  un  règlement  de  l'an 
uj  i  ,  qui  défend  aux  maîtres  dei  ré- 
damer &  de  retirer  des  mains  de  la 
juftice  ceux  qui ,  par  leur  mauvaife  con- 
duite ,  feraient  indignes  de  la  prote- 
ftion  de  la  compagnie.  Mais  la  multi- 
tude des  écoliers  étoit  fi  grande ,  que 
quelquefois  leurs  maîtres  ne  les  con- 
noiffoient  pas ,  &  couroient  rifque  par 
conféquent  d  être  fort  aifément  trotm- 
pés.  Ce  fut  donc  pour  les  mettre  à  por- 
tée d'éviter  les  fraudes  ,  &  de  rendre 
un  témoignage  fidèle  &  éclairé ,  que 
la  Faculté  des  Arts  aflemblée  à  S.  Ju- 
lien le  Pauvre  le  treize  Odobre  1279, 
porta  un  décret  pour  ordonner  à  tous 
fes  Profeflèurs  de  tenir  un  catalogue 
exaft  des  noms  de  leurs  écoliers ,  afin 
qu'ils  piiffenr^les  conpoître  plus  £ure- 
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ment  ,  &  difcertier  les  bons  d'avec 
les  mauvais  j  &  elle  déclara  qu  elle  ne 
reconnoïtroir  elle-même  pour  vrais 
écoliers ,  n  admectroit  à  fes  dégrés  ,  &C 
ne  feroit  jouir  des  privilèges  du  corps* 
que  ceux  à  qui  leurs  maîtres  ren^ 
droient  témoignage  d'avoir  fréquenté 
affidûment  les  Ecoles  ,,  de  s  être  com- 
portés fagement  &  modeftement  ,  Se 
d'avoir  iatisfait  au  devoir  de  la  re- 
connoifïànce  envers  ceux  dont  ils  re- 
cevoient  les  leçons.  Cette  police ,  af-* 
fiirérnent  bien  entendue ,  a  pris  faveur. 
uifi.  Un.  Le  ftatut  qui  l'établit,  fut  renouvelle 
Par.  t.  m.  dix  ans  après.,  &  la  pratique  s'en'eft. 

maintenue  julqu  a  prelent.  Les  Pro^ 
fefleurs  de  Philofophie  &  ceux  des 
Tciences  fupérieures  tiennent  des  ca- 
talogues des  noms  de  tous  leurs  éco- 
liers^ &  même  dans  la  Faculté  des 
Arts  ces  catalogues  font  portés  à  un 
dépôt  public  ,  &  remis  au  greffier  de 
rUniverfité. 
Droit  J'en.    En  1 280  le  pape  Nicolas  1 1  I,  par 
S"  Par  une.  bulle  adrefTée  à  l'Uniyerfité  de 
p. \w.    Paris  ,  donna  à  tous  les  maîtres  qui  la 
compofoient ,  le  pouvoir  d'enfeigner 
en  quelque  lieu  que  ce  pût  être  ,  fans 
qu'il  fût  befoin  pour  eux  de  nouvel 
jexamen  >  ni  *de  nouvel^  inftitutiocu 
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Ce  droit  eft  beau  :  mais  je  ne  fais  II 
l'on  doit  en  fixer  1  époque  à  la  bulle 
dont  il  s'agit  ici.  Anciennement  l'en- 
feignement  étoit  libre ,  comme  je  Vat 
obfetvé,  &  quiconque  fe  eroy oit  ca- 
pable de  donner  des  leçons  ,  ouvroit 
une  Ecole  y  &  dfvenoit 
Profeffeur.  Cette  liberté  dégénérant-en 
licence  ,  on  la  reftraignit  fagememv 
On  établit  la  néceffité  d'un  certain 
nombre  d'années  d'études  ,  les  exa- 
mens ,  les  dégrés  académiques.  Mais 
je  ne  vois  aucune  trace  que  l'on  ait 
limité  le  droit  d'enfeigner  au  lieu  dans 
lequel  on  avoir  fait  fes  preuves  &  ob- 
tenu la  maîtrife.  Je  crois  même  trou- 
ver une  induction  au  contraire  dans ■  «êÇ.  Jj. 
la  bulle  d'érecHon  de  lUniverfité  de p,  ;+9*.  ijo. 
Touloufe  en  1 2  3  3  ,  par  ie  pape  Gré- 
:   goirelX.  Le  fouverain  pontife  y  dé-  . 
clare  que  fon  intention  eft ,  que  1er 
maîtres  de  Touloufe  jouiflent  des  mê- . 
mes  privilèges  que  ceux  de  Paris  :  8C 
énonçant  enfuite  en  détail- ces  privi- 
lèges, il  y  comprend  celui  d'enfeigner 
par  tout  fans  nouvelle  épreuve  ni  exa- 
men. Qui  peur  douter  que  l'Univer- 
Uté  de  Paris  n'ait  joui  d'un  droit  dont 
ongratifioit  une  Ecole  inftituée  fur 
fon  modèle  ?.  Il  faut  bien  pourtant' 
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qu'il  fe  fût  élevé  quelque  nuage  ,  quel- 
que obfcurciflèmentj  fur  l'exercice  de 
ce  droit ,  pui%ue  le  pape  Nicolas  III  > 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  l'accorda 
par  forme  de  privilège  à  l'Univerfité 
de  Paris  :  &  il  l'accorda  non  comme  un 
droit  renouvellé  t  mais  comme  une 
faveur  qui!  ne  dit  point  être  appuyée 
d'aucun  ufage  précédent* 

La  même  bulle  ordonne  que  ceux: 
qui  auront  une  fois  acquis  ledégré  de 
maître  en  quelque  Faculté  que  ce  foir, 
ne  laifïent  pas  d'être  réputés  do&eurs  r 
quand  même  ils  ne  voudraient  pas  ré- 
genter actuellement.  Il  n'étok  pas  jufte 
en  effet  de  les  priver  des  honneurs 
d'utf  fitre  qui  leur  avoir  tant  coûté 
à  acquérir  :  mais  il  eft  jufte  aulli ,  & 
il  étoit  d'ufage ,  qu'ils  ne  jouiflent  pa& 
à  beaucoup  près  des  mêmes  avantages 
que  les  Profefïèurs  adkuels. 

Dubouilai  parle  d'une  autre  bulle" 
du  pape  Nicolas  III,  cpii  donne  aux 
dodteurs  de  Paris  la  préféance  partout 
furies  dodteurs  des  autres  Univerfîtés. 
L'hiftorien  déclare  qu'il  n'a  pas  vu 
cette  bulle ,  mais  il  cite  en  confirma- 
tion l'exemple  du  dodteur  de  Sor- 
bonne  Hallier ,  qui  étant  à  Rome  pour 
Faffaire  des  cinq  propofipionsj  deman- 
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da  en  cette  qualité  &  obtint  fhonneur 
de  difputer  le  premier  à  une  théfe 
folennelle  de  Théologie.  Duboullai 
pou  voit  auiïi  obferver  qu'au  concile 
de  Trente  les  Théologiens  *  de  Paris 
précédèrent  tous  les  autres  Théolo- 
giens ,  à  l'exception  de  ceux  du  pape- 

L'élection  du  Re&eur  ,  objet  ca-  EtaÊlïfle- 
pitai  pour  le  bon  ordre  &  la  paix  de™*™duoc°r^ 
rUniverfité  ,  parut  à  la  Faculté  des  Vêkawndb 
Arts  en  1281  exiger  de  nouvelles Reâeur< 
loix ,  plus  exa&es  &  plus  rigoureufes '•pJ*'£m 
que  les  précédentes.  La  compagnie^  451. 
saflembla  le  huit  Janvier  de  cette  an- 
née dans  le  chapitre  des  Mathurins  T 
&  porta  fur  cette  matière  un  décret , 
dont  les  difpofitions  font  copiées  en 
partie  d'après  les  réglemens  du  con-r 
clave  des  cardinaux  pour  l'éleétion 
d'un  pape ,  que  Grégoire  X  venoit 
d'inftituer  fept  ans  auparavant  par  une 
bulle  publiée  dans  le  concile  de  Lyon  : 
&  en  effet,  malgré  la  difproportion 
des  objets ,  le  nom  de  conclave  eft  de- 
meuré parmi  nous  au  lieu  &  au  céré- 
monial de  l'éle&ion  duReéteur.  Le* 
décret  ordonne  que  les  quatre  élec- 
teurs feront  enfermés  dans  un  même 
lieu  >  d'où  il  ne  leur  fera  permis  de 

*  Je  détaillerai  y  fait  en  fon  lien» 
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fortir  qu'après  l'éledtion  faite  &  cofl- 
due.  Défenfe  à  eux  de  parler  à  qui  que 
ce  foit  du  dehors  :  défenfe  à  tout  maî- 
tre ,  régent  ou  non  régent  ,  &  même 
au  Re&eur ,  d'entrer  dans  le  lieu  où 
ils  font ,  ni-  de  leur  parler.  Le  tems  à 
eux  accordé  pour  délibérer  fera  me- 
furé  par  la  durée  d'une  chandelle  de 
eire ,  dont  lë  poids  &  larforme  fonr 
exactement  marqués  j  que  L'on  allu- 
mera lotfqu'ils  entreront,  &  à  Fex- 
tin&ion  de  laquelle  expireront  leurs 
pouvoirs.  Alors ,  s'ils  n'ont  pu  conve- 
nir encore  enfemble  fur  le  choix  dont 
ils  étoient  chargés  von  nommera  d'au- 
tres éleéYeurs  aùx  mêmes  conditions  % 
&  à  ceux-ci ,  le  même  cas  arrivant  , 
on  en  fubftituera  de  rroifiémes  ,  entre 
fefquels  fi  deux  s'accordent  en  faveur 
d'un  fujet  ils  appelleront  leRedfceur, 
afin  que  par  fon  approbation  il  mène 
le  fceau  a  leur  fumage.  Le  règlement 
eft  muni  de  peines  décernées  contre 
les  électeurs  qui  ne  pourront  s'accor- 
der dans  le  tems  qui  leur  eft  preferit, 
&  contre  le  Redteur  qui  refuferoit 
d'accéder  aux  deux  fuffrages  réunis. 
J'obferve  qu'il  n'eft  fait  ici  aucune 
mentiim  des  Procureurs  par  rapport  à? 
L'éle&ion  :  &  nous  avons  vu  leur  drexit 
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tu  ce  point  décheoir  par  dégrés.  Dans 
le  ftatut  de  12.49  ils  font  nommés 
feuls  comme  devant  élire  le  Re&eur,: 
dans  celui  du  cardinal  Simon  de  Brie 
taiz66  eft  exprimée  une  alternative 
*ntre  eux  ou  quatre  autres  maîtres 
choifis  par  les  Nations  ce  ^decnier 
ne  parle  d'eux  en  aucune  façop.  > 

En  fuivant  Duboullai  à  là  trace ,  je  Fondation  & 
rencontre  après  le  fta&it  dont  je  viens  donc 
de  parler  un  fait ,  qui  eft  pourtant  plus  runivcrficé 
ancien  de  trois  ans ,  puifqu'il  fe  rap-  fentation?re" 
porte  à  Tannée  1 278.  Ce  fait  eft  d'une  *  451  \& 
nouvelle  efpéce  dans  notre  hiftoire. 
L'Univerfite  acquiert  9  mais  en  Tache-  .^J?-  ^r/". 

1  I  ,    1  t    j  j  '      /    bénéfices  qui 

tant  bien  chèrement ,  le  droit  de  pre-  font  à  u  /W- 
Tentation  à  deux  chapellenies  ,  sàont  la  fat*'!0"  /* 
iondation  Se  dotation  eft  une  peine/».  5. 
impofée  aux  moines  de  S.  Germain  Mft.  de 
des  Prés,  en  réparation  des  violences  ^^jj"-  Z* 
meurtrières  cqmmifes  par  eux  &  pax 
leurs  gens  contre  les  écoliers. 

Le  Pré  aux  Clercs ,  appartenant  à 
TUniverfïté ,  &  confacré  par  elle  aux 
récréations  &  divertifTemens  de  fes 
jeunes  élevés  >  a  été  pendant  plufîeurs 
iiécles  une  fource  féconde  ae  que- 
relles avec  les  moines  de  S,  Germain. 
Pjms  l'ocpafion  dont  il  s  agit  ,  l'Unir 
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verfîté  fe  plaignoit  de  ce  que  les  moi- 
nes faifoient  bâtir  un  mur  &:  quelques 
/édifices  ,  qui  rétrécifïbient  le  chemin 
par  lequel  on  alloit  au  pré.  L'hiftorien 
de  la  ville  de  Paris ,  qui  eft  un  reli- 
gieux de  cette  abbaye  ,  dit  que  les  éco- 
liers voulurent  fe  faire  juftice  à  eux- 
mêmes  ,  &  entreprirent  de  démolir 
les  bâtimens  commences  qui  leur  nui- 
foient.  L'Univerfité  au  contraire  dans 
fa  plainte  protefte  qu'il  n  avoir  été 
fait  aux  moines  nulle  injure"  qui  eût 
pu  les  irriter  ;  que  feulement  elle  avoit 
envoyé  quelquesu*  des  fiens  ,  pour 
les  engager  à  abandonner  une  entre- 
prife  dont  elle  étoit  gênée  y  &  que  du 
refte  fa  jeunefTe  fe  divertiffoit  inno- 
cemment fur  le  pré.  Ces  expofés  de 
part  &  d'autre  peuvent  être  fufpedrs. 
Le  fait  eft  que  la  querelle  s'étant  émue, 

Far  la  faute  de  qui  que  ce  puifle  être  , 
abbé  &  les  moines  firent  fonner  le 
tocfin  pour  affembler  leurs  ferviteurs  & 
vaflfaux  y  qui  criant  à  haute  voix ,  Tue, 
tue  y  fortirent  en  armes  fur  les  écoliers, 
&  en  maltraitèrent  outrageufeunent  & 
blefïerent  plufieurs  ,  dont  deux  mou-  ' 
turent  peu  de  jours  après. 

Ce  défordre  arriva  le  1 3  Mai ,  Se 
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dès  le  lendemain  l'Univerfité  adrefla 
û  plainte  au  cardinal  légat  Simon  de 
Brie.  Nous  ayons  cette  plainte ,  dans 
laquelle  les  faits  font  énoncés  çn  grand 
détail  :  Qc  l'Univerfité  la  termine  par 
déclarer  que  fi  dans  quinze  jours  elle 
n'a  pas  obtenu  juftice  ,  elle  rera  cefTer 
fes  leçons,  vu  que  çompofée  comme 
elle  eft  d'une  muutitude  d'étrangers  fan? 
appui  ,  elle  nJa  point  d'autre  défenfe 
contre  les  infultes  &  les  outrages  des 
habitans  6c  maîtres  des  lieux.  C'eft  le 
même  langage  que  tenoit  l'Univerfité 
en  écrivant  au  pape  Alexandre  I  V. 
Dans  le  fait  préfent ,  en  même  tems 
quelle  s'adreuoit  au  cardinal  légat  , 
elle  recourut  aufli  au  rpi  pour  lui  de- 
mander fa  protection  ,  &  la  répara-* 
tion  des  torts  qu'elle  avoit  foufferts. 

La  punition  d'un  moine  paffbit  alors 
les  forces  de  l'autorité  royale  :  &  ce 
fut  le  légat  qui  condamna  le  prévôt 
de  l'abbaye  ,  principal  inftigateur  du 
tumulte  ,  à  une  pénitence  de  cinq  ans 
dans  un  petit  monaftére  de  la  congré- 
gation de  Clugni.  La  réparation  civile 
de  la  part  de  labbé  Se  des  moines  de 
S.  Germain ,  &  la  punition  des  laïcs 
qui  s'étoient  rendu  coupables  de  vio- 
lences &  de  meurtres  dans  cetjte  pce*- 
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fîon ,  voilà  ce  qui  a  regardoit  le  roi  , 
comme  il  s'en  exprime  lui-même.  Il 
ordonna  donc  que  l'abbé  &  le  couvent 
de  S.  Germain ,  à  l'effet  de  faire  prier 
-Dieu  pour  ceux  qui  avoient  été  tués 
<!ans  la  querelle  ,  fonderoient  deux 
-diapellenies  perpétuelles l'une  dans 
:l'Eglife  des  religieux  du  Val  des  Eco- 
liers ,  l'autre  dans  l'ancienne  chapelle 
<le  S.  Martin  près  les  murs  de  l'abbaye. 
Qu'ils  doteroient  chacune  de  ces  cha- 
pellenies  de  vingt  livres  Parifis  de 
revenu  ;  &  que  lorfqu'elles  vaque- 
roient ,  le  Redteur  de  lUniverfïté  pré- 
fenteroit  à  l'abbé  <le  S.  -Germain  des 
fujets  capables  pour  les  remplir.  De 
plus ,  les  mêmes  abbé  &  couvent  fo- 
rent condamnés  à  payer  deux  cens  li- 
vres Tournois  pour  les  réparations  de 
ia  chapelle  de  S.  Martin  ,  &:  pour  les 
livres  &  ornemens  dont^lle  avoitbe- 
foin  y  deux  cens  livres  au  pére  de  l'un 
<les  deux  écoliers  tués  ,  &  quatre  cens 
aux  parens  de  l'autre  ;  enfin  deux  cens 
livres  au  Re&eur  ,  pour  être  diftri- 
buées  en  aumônes  aux  pauvres  maîtres 
8c  écoliers.  Quant  aux  laïcs  impliqués 
dans  l'affaire ,  quatre  des  plus  coupa- 

*  Quant ;:m  ad  nos  fpecijbut.  LctCTCi  du  roi  Philippe 
le  Hardi  fur  cette  aftirc. 
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bles  furent  bannis  du  royaume  iufqu  a 
ce  qu'il  plût  au  roi  de  les  rappeller ,  &c 
lîx  autres  feulement  pour  quatre  mois 
hors  de  Paris. 

La  fondation  des  chapellenies  étoic 
humiliante  pour  les  moines ,  &  la  hon- 
te s'en  renouvelloit  à  chaque  paye- 
ment. Ils  fe  délivrèrent  de  ce  défagré- 
ment  fept  ans  après  ,  en  1185,  par  un 
échange  qu'ils  firent  avec  le  roi.  Ils 
lui  cédèrent  à  perpétuité  ce  qui  leur 
reftoit  de  droits  fur  làvfoire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tenoit  après  Pâque  ,  & 
le  roi  le  chargea  en  conféquence  de 

Eayer  aux  deux  chapelains  leurs  vingt 
Lvres  de  rente.  Philippe  le  Bel  en  al- 
figna  le  payement  Tannée  fuivante  fur 
les  revenus  du  Châteiet. 

Il  eft  fur  venu  bien  de  Paitération 
dans  cet  établifTement  :  &  les  deux 

{)remiéres  chapellenies  dans  lefqûélles 
'Univerfité  ait  eu  le  droit  de  patro- 
nage ,  ont  été  fi  mal  confervées ,  que 
les  revenus  de  Tune  font  totalement 
éteints ,  &  qu'il  ne  fubfïfte  plus  même 
aucun  veftige  de  l'autre.  La  chapelle 
de  S.  Martin ,  dans  laquelle  l'un  de 
ces  titres  étoit  fondé  ,  àppàrtenoit  dès 
auparavant  à  l'Univerfité ,  qui  y  faifoit 
dire  la  méfie  pour  fes  icoliers  avant 
Tome  Ih  E 
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qu'ils  entraient  dans  le  pré  8c  allaf- 
fent  y  prendre  leurs  divertiflemens- 
Elle  a  été  détruite  en  1 $68  ,  ôc  l'Uni- 
verfité  a  acquis  en  corapenfatioti  le 
droit  de  prefentation  à  la  cure  de  S. 
Germain  le  Vieux ,  ainfî  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  Pour  ce  qui  effc  de 
la  chapçlienie  du  Val  des  Ecoliers  , 
•nous  ne  pouvonç  4ir*  ce  qu  elle  eft 
deve&ue.  • 

Pleine  &  en-  En  ix8i  l'état  des  Facultés  dan» 
tiére  affocu-  pUniverfité  netoit  pas  encore  entières 

non  des  Fa-  r  i*  i  /      «  i> 

mités  aux  ment  conlohde ,  oc  1  on  mettoit  en 

îii1gScs&deri"  ^ueftion  fi  l'Univerfité  devoit  dans  les 
î'umverfité.  pccafions  prçndre  fait  6c  caufe  pour 
H)ft  Un.  les  Facultés  ,  &  s^intéreffer  i  les  faire 

Par.  T.  UI.  jouir  Je  tQUS  fe$  dro'lts  privilèges. 

Un  pareil  doute  n  a  jamaw  ete  propole 
par  rapport  aux  Nations ,  fie  c'eft  une 
nouvelle  preuye  de  la  fupérioritc  de 
Jeur  antiquité  fijr  les  Facultés, 

La  queftion  fut  agitée  à  Foccafîoa 
d'un  Médecin  ,  qui  ayant  reçu  quel- 
que injure  en  pourfuivoit  la  répara- 
tion ;  &  elle  fut  décidée  à  ^avantage 
des  Facultés  %  par  le  fait  ,  &c  par  une 
délibération  exprefle*  Par  le  rait ,  en 
,ce  que  toute  TUniverfité  ceflà  fes  le* 
$ons  pour  obtenir  au  Médecin  la  ju£- 
fiçe  qu'il  demandoit.  Mais  comme 
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tin  exemple  peut  ne  pas  tirer  à  consé- 
quence, &  qu'il  fe  trouvoit  des  gens 
qui  fourenoient  que  les  faits  des  Fa- 
cultés n  etoient  point  faits  de  l'Uni- 
verfîté  ,  la  compagnie  s'àflembla  le 
douze  Juillet  1281  a  S.  Julien  le  Pau- 
vre, &c  fur  le  principe  ,  que  les  bien- 
faits des  princes  doivent  recevoir  Pin- 
terprétation  la  plus  ample  &  la  plus 
favorable,  elle  déclara  que  les  faits 
des  Facultés  deThéologie ,  de  Décret, 
de  Médecine  ,  &  des  *  Arts  ,  entant 
qu'ils  touchent  les  privilèges  dé  l'Uni- 
verfîté  ,  font  faks  der  PUniverfîté  ,  8c 
doivent  être  pourfuivis  en  fon  nom. 
Ce  décrôt  eft  l'époque  de  la  pleiiie:  Se 
entière  aflociation  des  Fàciiltés  à  tous 
les  droits  &  privilèges  de  l'Uni- 

ri  »  ' 

verhre. 

Dans  l'affaire  qui  y  donna  lieu  ,  je 
trouve  une  circonftance  bien  capable 
de  faire  féntir  combien  alors  l'auto- 
rité royale  étoit  moins  forte  &  moins 
vigoureufe  qu'elle  ne  l'eft  aujourdhui. 


*  Ceci  n'eft  point  con- 
traire  à  ce  que  je  viens 
de  dire  à  i*av*ntage  ides 
Nations.  Il  eft  yrai  que 
les  Nations  forment  la 
Faculté  des  Arts  :  mais 
elles  font  plus  ancien- 
ces  ,  <Sc  dabord  ellej  ont 

é 


formé  toute  lUniverfïcél 
Le  nom  de  Faculté  des 
Arts»  nîeft  né  que  depuis 
que  les.  Facultés  fupé-r 
neures  ont  commencé  à 
fe  former  v  Ôc  àt  (e  dift tru- 
quer des  Nations. 
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Xes  cefTations  de  leçons  déplaifoient 
au  gouvernement  y,&le  roi  témoigna 
fouhaiter  que  PUniverfité  révoquât 
celle  qaelle  avoit  prdonnée  en  faveur 
du  Médecin  ofFenfé.  L'Univerfké  ré^- 
lolue  d'acquiefcer  aux  volontés  du 
princp ,  lui  députa  quelquesuns  de  fes 
fuppôts ,  quelle  chargea  de  lui  parler 
en  ces  propres  terrçies  :  »  Sire  ,  à  a  vo- 
3;  tre  prière ,  ôc  par  rèfpé#  pour  vous , 
3>  les  maîtres  veplenç  reprendre  leurs 
15  leçons  ,  fous  la  ferme  efpérance 
35  néanmoins  que  vous  nous  ferez  jouïr 
du  privilège  à  nous  accordé  par  vo- 
»  tre  bifayeul  }  &  que  fi  le  Médecin 
*>  outragé  n'a  pas  encore  reçu  une  fa- 
5îtisk£klon  fuffifante  5  il  l'obtiendra 
v  par  votre  autorité.  »  Ge  ftyle  ,  cette 
mention  de  prières  de  la  part  du  roi , 
çes  conditions  fippofées  fans  détour  à 
la  déférejoce  que  PUniverfité  veut  bien 
ayoir  pour  les  défirs  du  fouvèrain , 
£out  cela  eft  aisûrénptent  bien  éloigné 
de  nos  mœurs. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  roi  Philippe 
lf}  Vn  le  Hardi  en  ait  été  blefle.  Il  continua 
JW.  r.  ///.de  protéger  PUniverfité,  &c  trois  ans 
f  •  47*  •      après  partant  pour  la  guerre  d' Arragon, 
il  rendit  une  ordonnance  pour  lui  af- 

*  Ad  prcces  veftras  ,  &  ob  rcvercntiam  vcftraw» 
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ftrer  en  fon  abfence  la  preftation  du 
ferment  que  lui  devoir  le  prévôt  dé 
Paris. 

Le  cardinal  Simoft  de  Brie:,  à  qui  Le  cardinal 
l'Univerfîté  de  Paris  avoit  tant  d'o->  sïmon  de 

m»  /     •     i  i>       Bne  devient 

bligations  ,  etoit  devenu  pape  en  1  an-  pape  fous  le 
née         fous  le  nom  de  Martin  lVrn.0I?deMar- 

rv       <r       tt  i  r      a        m    >       tin  IV.  nulle 

Dans  ion  élévation  lupreme  il  n  ou^  couchant  la 
blia  pas  une  compagnie  oui  lui  avoir caifle  .c0™; 
ïoujouts  ete  chère  }  &  jai  déjà  raitnjverfité. 
mention  de  h  bulle  qu'il  donna  ert   wft.  Un. 
1183  ,  pour  afsûrer  à  l'Univerfîté 
payement  d  une  petite  taxe  impolee 
fur  tous-  fes  fuppôts ,  &  lui  procure? 
ain/i  un  fond  certain  ,  qui  la  mît  en 
ctar  de  faire  face  aux  dépenfes  né- 
ceflaires. 

Mais  le  clergé  rfeûr  pas  lieu  de  fe  Privilèges 
louer  de  ce  même  pape ,  <jui  favorifa  ^l^t  aux* 
les  entreprifes  des  religieux  men-*  Mendians. 

j:  j      j     •     j         /   Plaintes  des 


dians  au  préjudice  des  droits  des  pré->  ^vêques  de 
lacs.  Dès  la  première  année  de  fori  France ,  qui 

•  n  *i  mr  J  demandent 

Pontificat  ,  il  autorila  par  des  pnvi-»radjonûîoII 
leges  dérogatoires  au  droit  commun  d<^  runiver- 
les  Dominicains  &>  les  Francifcains  à  lte* 
prêcher  ,  &  à  entendre  les  confeflions  f*  4 
<fes  Fidèles  ,  fans  être  obligés  de  pren- 
ne la  permiflion  ni  des  évêques  ni 
<b  ratés.  L evêque  d'Amiens  Guil-' 
iaame  de  Mâcon,  prélat  fort  inftruit^ 

•    ,  Eiij 
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étoit  à  Rome  pendant  que  les  Men- 
dians  follicitoient  ces  privilèges.  Il 
s'y  oppofa ,  il  réclama  en  faveur  des 
droits  du  clergé.  Mais  ceux  contre 
qui  il  agiflbit ,  eurent  le  crédit  de? 
l'éloigner  de  Rome  en  lui  faifant  don- 
ner par  le  pape  une  commiflion  pour 
un  autre  lieu  :  &  l'affaire  fe  termina 
à  leur  fatisfa&ion. 

Les  prélats  de  France  ne  fouf&irent 
pas  tranquillement  cette  énorme  lé- 
fîon  de  leurs  droits.  Ils  s'aflemblérent 
à  Paris  au  nombre  de  quatre  arche- 
vêques &  vinst  évêques ,  &  ils  de- 
mandèrent raajon&ion  de  l'Univer- 
fité  dans  une  caufe  y  à  laquelle  ni  (es 
principes  ni  fes  intérêts  ne  lui  per- 
mettoient  de  refter  indifférente.  Us 
envoyèrent  donc  dans  les  Ecoles  aver- 
tir &  prier  tous  les  maîtres  en  quel- 
que Faculté  que  ce  fut ,  les  bache- 
liers ,  &  même  les  fïmples  étudians  y 
de  daigner  venir  le  jour  de  S.  Nico- 
las fix  Décembre  iz8i  ,  dans  la  falle 
de  Hévêché  ,  pour  entendre  ce  que 
le  clergé  avoit  à  leur  propofer. 

L  archevêque  de  Bourges  Simon  de 
Beaulieu  ouvrit  la  féance  par  un  fer- 
mon  fur  la  charité ,  dont  il  établit  les 
principaux  cara&éres ,  &  en  particu- 
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préfenter  quel  détordre  introduiraient 
dans  rEgliie  des  privilèges  exorbitans, 
qui  détruifoient  toute  fubordination , 
qui  privoient  de  leur  autorité  les  mi- 
niftres  légitimes ,  &  qui  donnoient 
lieu  à  une  nouvelle  efpéce  d'ouvriers  y 
fans  million  canonique,  d'ufurjper  tou- 
tes les  fondions  du  faint  miniftére.  Il 
ajouta  que  les  Mendians ,  à  la  follici- 
tation  du  clergé ,  avoient  été  priés  par 
les  plus  grands  du  royaume ,  &  par  le 
Hoi  lui  -  mcipe  ,  de  s'abftenir  de  leurs 
cntreprifes  anibitieufes ,  &  qu'ils  ne 
s'étoient  relâchés  iiir  rien.  »  Ainfi, 
5i  conclut-il ,  nous  qui  fournies  ici  pré- 
33  fens ,  tant  en  notre  nom ,  qu'au  nom 
33  de  tous  les  évêques  de  France  nos 
33  confrères ,  dont  nous  avons  les  pou- 
«voirs  ,  nous  fommes  venus  vous 
33  porter  nos  plaintes  contre  Pinfolence 
53  de  ces  religieux.  Ce  que  nous  fom- 
33  mes  vous  le  ferez  ,  &  nous  avons  été 
33  ce  que  vous  étés.  Car  je  ne  crois  pas 
»  qu'il  y  ait  aujourdhui  un  prélat  en 
3>  France,  qui  ne  foit  tiré  de  cette  Uni- 
33  verfité.  Notre  caufe  eft  donc  la  vô- 
»  tre ,  &  il  vous  convient  d  y  prendre 
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»  le  même  intérêt  que  nous.  Pour  vous 
»  mettre  au  fait ,  &  vous  convaincre 
»de  la  juftice  des  plaintes  que  nous 
»  formons  contre  les  privilèges  accor- 
j>  dés  aux  Mendians ,  on  va  vous  en 
»  faire  la  le&ure.  » 

Les  privilèges  furent  lus ,  &  en  op- 
pofition  le  canon  du  concile  de  La- 
tran  qui  prefcrit  la  confeflion  annuelle 
a  fon  propre  prêtre ,  loi  refpedfcable  , 
avec  laquelle  on  foutenoit  que  ces 
privilèges  étoient  incompatibles.  L'ér- 
vêque  d'Amiens ,  Guillaume  de  Ma*- 
con  ,  prit  alors  la  parole  ,  &  prouva 
cette  incompatibilité  pa$  l'autorité  des 
faints  décrets  ,  dont  il  avoit  une  gran- 
de connoiflânce.  11  finit ,  comme  l'ac- 
chevêque  de  Bourges ,  en  priant  l'U- 
niverfîté  de  daigner  fe  joindre  aux  pré- 
lats, qui  étoient  réfolus  de  réfifter  à 
l'injuftice  jufqu'à  l'effufion  de  leur 
fang- 

UUniverfïté  convenoit  de  princi- 
pes avec  le  clergé  ,  &  quoique  nouy 
n'ayons  à  citer  aucune  délibération 
qu'elle  ait  prife  dans  l'affaire  _dont  il 
s'agiflbit  ,  quoiqu'elle  paroifïe  avoir 
gardé  des  menagemenSjlans  doute  par 
.  reconnoiflance  pour  la  perfonne  du 
pape  ,  à  qui  elle  étoit  redevable.de 
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tant  de  bienfaits ,  elle  fit  néantmoms 
afTez  connoître  quels  étoientfesfenti-- 
mens.  Les  Dominicains  &  les  Fran- 
çifcains  ,  communément  divifés  par 
des  jaloufîes  particulières ,  mais  réunis 
alors  par  la  fociété  d'intérêt ,  défen- 
doient  leur  caufe  aveç  opiniâtreté.  Les? 
prélats  ,  par  des  avis  diftribués  dans 
toutes  les  Ecoles  ,  prièrent  encore  une 
fois  l'Univerfité  de  fe  rendre  dans  l'E- 
gLife  des  Bernardins  le  jour  de  S.  Tho- 
mas à  l'heure  du  ferftioti.  Là  un  mai-' 
tre  en  Théologie  prêcha  ,  &  blâma 
en  général  ceux  qui  refufoient  d'obéir 
à  leurs  feigneurs  &  â  leurs  prélats.  L'ap- 
plication étoit  aifée  à  faire  :  &  ànrt 
au'il  ne  reftât  aucun  doute  ,  l'évêque/ 
d'Amiens  -,  qui  monta  en  chaire  après 
le  do&eur  >  nomma  difertement  les 
Mendians  >  réfuta  leurs  raifonnemenà 
&  leurs  difcours ,  &  pria  les  fuppôts 
de  toutes  les  différentes  nations  qui 
étudioient  dans  l'Uni verlité  ,  de  trans- 
crire les  privilèges ,  &c  d'en  envoyer 
^Les  copies  chacun  dans  leur  pays , 
pour  inftruire  toute  la  Chrétienté  des 
innovations  par  lefquelles  les  frères 
Prêcheurs  &  Mineurs  troubloient  l'orr 
die  del'Egiife.  Tout  cela  marque  ua 

«oncert  eturè  le  Clergé  &  l'Univers 
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lîté  :  &  Gilles  de  Rome  ,  le  plus  fa- 
meux docteur  qui  fût  alors  dans  Paris, 
fè  déclara  publiquement ,  quoiquAu- 
guftin  &  par  conféquent  Mendiant  r 
en  faveur  de  la  caufe  des  prélats* 

Explications  L'évêque  d'Amiens  dans  fon  fer- 
accordées    mon  ^n  jour  je  $#  Thomas  avoir  an- 

par  le  pape.  ,      '  tr  C  '  1 

nonce  une  promette  raite  par  le  pape 
de  révoquer,  ou  du  moins  d'expliquer, 
les  bulles  qui  excitoient  les  plaintes  du 
clergé *  La  révocation  étoit  un  pas  dif- 
ficile à  faire.  Il  eft  plus  doux  de  s'ex- 

Eliquer  :  &  Martin  I V  donna  cetre 
ttisfa&ion  aux  prélats.  Une  nouvelle 
bulle  datée  du  mois  de  Janvier  i  r  8 1 > 
ordonne  aux  Fidèles  qui  fe  confeflè- 
ront  aux  religieux  mendians,  de  fe 
confefler  cependant  au  moin?  une  fois 
Tannée  à  leurs  curés ,  félon  la  défini- 
tion du  concile  général  de  Latran ,  & 
elle  enjoint  -aux  Mendians  eux-  mêmfes 
d'exhorter  foigneufement  leur  $  péni-* 
tens  à  remplir  ce  devoir*  Cette  balle 
ne  termina  point  le  différend  :  il  fèfli-* 
ble  même  qu'elle  ait  été  peu  connue  * 
nifi.  Un,  puifqu'il  n'en  ert  fait  auame  mention 
£"4^5/ IJ# dans  le  concile  de  Reiras,  tenu  eft 

12  8  7  par  l'archevêque  Pierre  Barbet , 
qui  réitère  les  aftcieftnés  plaintes  ton* 
rre  les  privilèges  des  Mendiafls  >  fart» 
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parler  de  reftri&ions  qui  y  ayent  été 
appofées  par  le  S.  Siège. 

Sous  le  même  pape  Martin  I V  fut  Différend 
agité  en  cour  de  Rome  ,  mais  non  in,trc  j£ 

P,  .  * ,  !  v  7      .    ,  Chancelier 

décide ,  un  grand  procès  qui  duroit  &  runiver- 
déja  depuis  plufieurs  années  entre  TU-  flté  de  pam 
niverfité  de  Paris  &  le  chancelier  de  p^r.  ^ 
N.  D.  Duboullai  en  fait  remonter  Po-  p.  3*8. 
rigine  à  Tannée  1271  ,  dans  laquelle 
Jean  d'Allen  ou  d'Orléans  ,  chancelier 
de  l'Eglife  de  Paris ,  ayant  donné  la 
licence  en  Théologie  &  le  dô&orat  à 
Ferdinand  fils  dit  roi  d'Arragon ,  fans 
lui  avoir  fait  fubir  d'examen ,  l'Uni- 
verfité  fe  plaignit  hautement  du  vio- 
lement  de  fes  ftatuts.  Jean  d*Orléans 
avoit  cru  qu'un  fils  de  roi  pouvoit  bien 
être  difpenfé  des  formalités  ordinai- 
res. Mais  la  difppnfe  en  pareil  cas  r 
fi  elle  eft  refpeéhieufe  pour  la  perfon- 
ne  /fait  peu  d'honneur  à  la  capacité  : 
&  l'Univerfité  attachée  à  fes  loix ,  & 
craignant  les  conféquences  >  prefTa  l'af- 
faire avec  une  extrême  vigueur.  Trou- 
vant de  la  réfiftance  dans  ce  chance- 
ler ,  qui  étoit  homme  de  mérite  &  de 
vertu ,  mais ,  à  ce  quil  paroît ,  entêté 
des  droits  &  des  prérogatives  de  fa 
place ,  elle  en  créa  un  autre  de  fon  au-  f. 
toritéyà  qui  elle  ordonna  que  s'adref- 

'  Evj 
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faflent  ceux  qui  voudroient  obtenir  h 
licence. 

Nous  n'avons  point  de  plus  grands 
éclaircifTemens  à  donner  fur  les  fuites 
de  cette  conteftation  jufqu'au  ponrik 
nift*  un.  ficat  de  Martin  I V.  Nous  favons  feu-r 
Par.  r.  m.  lement  que  dans  l'intervalle  Jean  d'Or- 
447#      léans  s'étoit  démis  de  la  chancellerie , 
non  pour  obéir  à  l'Univerfité    en  qui 
il  ne  reconnoiflbit  pas  le  pouvoir  de  lç 
deftituer ,  mais  par  un  motif  bien  di- 
gne d'un  eccléfiaftique  plein  de  reli^ 

tion  &  d'humilité.  L  evêque  de  Paris 
tienne  Tempier  étant  mort  en  1279* 
le  chapitre  élut  pour  lui  fuccéder  Eu- 
des de  S.  Denys  l'un  de  fes  chanoines. 
Le  pape  Nicolas.  III  n'approuva  pas< 
cette  eledion ,  parce  que  le  fujet  élu 
étoit  trop  vieux  &c  trop  infirme  3  &c  U 
témoigna  que  fon  intention  étoit  de 
conférer  l'évêché  vacant  au  chancelier 
Jean  d'Qrléans.  Celui-ci  fut  faiil  de 
frayeur  à  la  vue  d'un  fardeau  Ci  redou- 
table. Pour  s'y  fouftraire  ,  il  alla  fe 
cacher  dans  le  cloître  ,  &  renonçant  à 
toute  dignité  eccléfiaftique, il  embrafla. 
l'humble  état  de  reiigieuxDominicaùu 
Son  fuccefleur  dans  la  place  de  chan-* 
t-  celier  fut  Philippe  deThori,  qui  pour- 
fuivit  le  procès  contre  l'Univerlité 
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avec  encore  plus  de  chaleur  ,  Se  ne 
fit  pas  difficulté  ,  comme  la  cour  de 
Rome  en  étoit  faifie  ,  de  fe  tranfpor- 
ter  lui-même  auprès  du  pape  &  des 
v  cardinaux  pour  en  folliciter  le  juge- 
ment. 

Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles  ,  &C 
il  avoit  obtenu  gain  de  çaufe  fur  plu^ 
lieurs  points  très  importans ,  lorlque 
la  mort  le  furprit ,  &  le  força  de  laif* 
fer  fbn  ouvrage  imparfait.  Nous  ap-* 
prenons  le  détail  de  ce  qui  étoit  deja 
arrêté  ,  par  une  lettre  qu  ecrivit-tou-* 
chant  cetre  affaire  au  chapitre  de  Paris 
le  cardinal  Geoffroi  de  Bar  ,  qui  y 
prenoit  grand  intérêt  ,  comme  ayant 
été  autrefois  doyen  de  TEglife  dont 
les  droits  étoient  attaqués.  Il  marque 
dans  fa  lettre  que  le  pape  Martin  IV^ 
du  confeil  des  cardinaux,  avoit  ordorx* 
né  en  premier  lieu ,  que  toutes  les  li- 
cences accordées  par  FUniverfité  de 
Paris  feroient  révoquées  &:  déclarées 
nulles  ,  comme  pures  voies  de  fait  ; 
&  que  ceux  qui  les  avoient  reçues  &C 
accordées  ,  feroient  fournis  aux  peines 
canoniques.  Secondement  y  que  tout? 
ce  qui  avoit  été  attenté  contre  la  jurif- 
didion  du  chancelier  '  de  l'Eglife  de 
Paris ,  de  voit  être  pareillement  caïTé 
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Se  annuilé.  Enfin ,  il  croit  décidé  que 
les  doûeurs  de  l'Univerfité  n  avoient 
point  le  droit  de  contraindre  le  chan- 
celier de  venir  à  leurs  atfèmblées  y 
qu'ils  pouvaient  bien  l'y  inviter ,  mai* 
qu'il  etoit  le  maître  de  fe  refufer  à 
leur  invitation  ou  d'y  acquiefeer  à  foa 
choix ,  fans  qu'il  leur  fut  permis  d'u- 
fer  contre  lui  d'aucune  peine  ni  con- 
trainte. Ces  articles  étoienr  arrêtés  , 
mais  non  prononcés  ni  publiés  ,  &  il 
en  reftoit  encore  piufieurs  autres  à  dif- 
enter  ;  enforte  que  pour  parvenir  à 
une  conclufion  le  cardinal  exhorte  le 
chapitre  de  Paris  à  envoyer  en  oour 
de  Rome  le  nouveau  chancelier ,  qui 
aura  fuccédé  à  Philippe  de  Thori  :  & 
en  ce  cas  il  promet  une  prompte  expé- 
dition y  fiixm  >  il  craint  que  l'affaire 
ne  puiffe  encore  traîner  longtems* 
-  '  11  ne  paraît  pas  que  le  confèil  du 
cardinal  ait  été  fuivi ,  Se  comme  il 
l'avoit  prédit  les  chofes  en  demeuré-* 
tent  au  point  où  elles  étoient ,  &  il 
u'intervmt  point  de  jugement  qui  dé- 
cidât la  querelle.  Au  refte  les  arti- 
cles arrêtes ,  quoique  non  encore  re^ 
vêtus  de  leur  dernière  ferme ,  étoienc 
fi  fages  &  fi  équitables ,  que  par  eux- 
toêmes  &  fans  prononciation  juridi- 
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que  ils  auroient  bienpû  fervir  de  ré- 
gie ,  fi  les  efprits  euflent  été  tranquil- 
les &  raflïs.  La  difpute  duroit  encore  v 
fous  le  pontificat  d'Honorius  IV,  qui  par.  t.  iitr 
pour  lappaifer  donna  une  bulle  dont?* 
il  ne  nous  refte  qu'un  fragment  peu 
inftru&if  fur  le  fond  de  l  affaire  :  & 
nous  verrons  cette  même  querelle  fe 
renouvelier  avec  plus  d'éclat  en  1 290. 

La  mort  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  Mort  du  roi 
arrivée  en  1285  ,  donna  fieu  à  une  Hardu^D^ 
concertation  entre  les  moines  de  S.  pute  au  fujec 
Denys  &  les  Jacobins  de  Faris  ,  dans  defon  cœu^ 
laquelle  FUniverfité  prit  quelque  part.  h  471  # 
Les  Jacobins  avoient  obtenu  du  jeune 
roi  Philippe  le  Bel ,  dont  étoit  con- 
fefleur  un  de  leurs  religieux ,  une  pro- 
mefle  de  leur  donner  le  cœur  du  roi 
fon  pére.  Les  moines  de  S.  Denys  s'y 
oppofoient  >  prétendant  que  le  ccmt 
deyoit  repofer  avec  le  corps  dans  leur 
Eglife.  Les  prétentions  relpe&ives  fui; 
cet  objet  devinrent  une  affake.  Le 
cardinal  Cholet ,  légat  du  pape  ,  &  les 
barons  de  France,  appuyèrent  les  moi- 
nes. Plufîeurs  maîtres  en  Théologie 
décidèrent  qu'il  n 'étoit  permis  ni  au 
Roi  de  difpofer  du  eœiir  de  fbn  pére^ 
ni  aux  Jacobins  de  le  recevoir  au 
moins  fans  itne  difpenfe  dit  pape..  Je 
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ne  vois  pas  fur  quoi  étoit  fondée  une 
pareille  décifîon.  Philippe  le  Bel  tint 
bon  y  &  fit  jouir  les  Jacobins  de  FefFet 
de  fa^promefTe. 
fctort  du  pa-    Le  pape  Martin  I  V  étoit  mort  en 

îevMHoïo. la  même  année  1  z8  *  avant  le  roi  Phi- 
rius  i  v  fon  lippe  le  Hardi  >  &  ,on  lui  avoit  donné 

pl^rréta.P°.ur  fuccefleur  Jaques  Savelli ,  qui 
biir  dans  Pa-  prit  le  nom  d'Honorius I V,  ntfble  Ro- 

&«b?c  de  main  >  &  éléve  de  rEcolAe  de  Paris  > 
Mftï  Un.  comme  il  1  attefte  lui-même  dans  le 

var.r.  iu.  fragment  de  biille  dont  je  viens  de- 
parler.  Honorius  %  amateur  des  lettres*. 
&  les  rapportant  au  bien  de  la  Reli- 
gion \  eut  la  penfée  d'établir  dans  Paris, 
f étude  de  la  Langue  Arabe ,  pour  for- 
mer des  millionnaires  qui  pùffènt  avec 
plus  de  facilité  travailler  a  la-conver- 
fion  des  Mahométans.  Onafsùteque 
ce  dèflTeiii  lui  fur  infpiré  par  Raimond 
Lullè  ,  homme  fingulier ,  d'une  répu- 
tation ambiguë ,  comme  s  exprime  Al* 
l'abbé  Fleuri ,  mais  à  qui  Ton  ne  peut 
refufer  l'éloge  d'avoir  montré  beau- 
coup de  zélé  pour  amener  à  la  foi  en 
J.  C.  les  aveugles  fe&ateurs  de  Ma- 
jbomet.  Le  projet  d'Honorius  fut  rom- 
pu pr  fa  mort ,  qui  fuivit  d'aflfez  près 
fon  exaltation  au  pontificat.  Mais 
l'idée  ne  s'en  perdit  pas.  Raimond 
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Lulle  la  foutint  :  &  elle  fut  adoptée, , 
comme  nous  aurons  foin  de  le  remar- 
quer ,  par  le  concile  de  Vienne* 

Philippe  le  Bel  fe  fit  facrer  à  Reims  pi,iiîpp*ie 
par  l'archevêque  Pierre  Barbet  le  fix^i  au  retour* 
Janvier  i  x%6.  A  fon  retour  à  Paris ,  ii  cft  harangué 
fut  harangué  au  nom.  de  l'UniverfïtcParGilles  dc 
par  Gilles  de  Rome  ,  Auguftin  ,  dont  no°m  Vru- 
jai  déjà  eu  occafion  de  parler,  Onniverflté- 
fuivoit  alors  une  coutume  qui  àoh  DHlfi'vrn' 
nous  paroicre  bizarre.  Ce  n  etoit  point  />.  474. 
le  Re&eur  qui  portok  la  parole  ait 
nom  du  corps  dont  il  eft  lechef  :  on 
lui  nommait  un  orateur  ,  de  même 
que,  dit  Dubouilai ,  le  Roi  n'explique 
pas  fes  intentions  par  lui-même  ,  mais 
par  l!organe  de  fon  chancelier  :  corn*- 
paraifon ,  dont  le  ridicule  faute  aux 
yeux.  Par  une  autre  fingularité ,  c'é- 
toit  parmi  les  Théologiens  que  Ton 
choififïbir  communément  l'orateur  de 
l'Univerfité  :  &  c'eft  à  ce  titre  que 
Gilles  de  Rome ,  qui  avoit  été  précep* 
teur  du  prince  ,  le  harangua. 

Ce  do&eur  fut ,  comme  je  l'ai  déjà  Détails  fur- 
dit  ,  l'un  des  premiers  hommes  ae  ^e*#  de 
fon  fiécle.  Sorti  de  Pilluftre  maifon    67î",  474v 
des  Colonnes  ,  ii  fe  voua  de  bonne  47** 
heure  à  l'étude  &  à  la  piété ,  &  il  em- 
txafla  là  profeflion  religieufe  dans 
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Fordre  des  Auguftins.  Il  éradia  à 
fous  S.  Thomas  d'Aquin ,  &  il 
ferva  toujours  un  grand  zélé  pour  la 
dodfcrine  &  pour  la  mémoire  d'un  fï 
digne  maître,  11  lui  arriva  néantmoins 
d'avancer  quelques  proportions  qui 
furent  regardées  *  comme  des  erreurs 
&  condamnées  par  i'évêque  de  Paris 
Etienne  Tempier.  Le  do<5teur  réfifta 
dabord  ,  &  entreprit  de  juftifier  les 
propofitions  cenfurées.  Mais  enfin 
mieux  eonfeiilé ,  il  prit  le  parti ,  étant 
à  Rome  au  commencement  du  ponti- 
ficat d'Honoriiis  I V ,  d'offrir  au  pape 
fa  rétractation.  Le  pape  lui  fçut  bon 
gré  de  cette  humble  démarche ,  mais 
il  ne  le  traita  pas  néantmoins  avec  une 
molle  indulgence.  Jugeant  plus  con- 
venable que  le  fcandale  fut  réparé 
dans  le  lieu  où  il  avoit  été  commis  y 
Honorius  renvoya  Gilles  de  Rome  a 
Paris ,  6c chargea  1  evêque  ,  qui  éroit 
alors  Renoul  d'IJombliéres^  de  convo- 


*  Je  ne  trôuve  ces  pro- 
portions énoncées  nulle 
part  ,  &  il  eft  probable 
qu'elles  n'étoient  que  l'a- 
pologie de  certains  ar- 
ticles condamnés  un  peu 
légèrement  par  Etienne 
Tempier  dans  S.Thomas. 
S'il  en  eft  ainfi  ,  Gilles 
dé  Rome  cfè  à  plaindre 


de  n'avoir  pas  vécu  8l 
écrit  quarante  ans  plus 
tard.  Il  auroit  pû  alors 
défendre  fon  maître  avec 
l'approbation  de  l'évê- 
que  &  du  chapitre  de 
Paris  ,  &  de  toute  la 
Faculté  de  Théologie. 
Voyei  ce  qui  fera  rap- 
porté ci-deflôus ,  1. 1 V. 
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quer  le  chancelier  &  tous  les  autres 
do&eurs  en  Théologie ,  &  de  régler 
avec  eux  à  la  pluralité  des  voix  la 
qualité  &  le  nombre  des  propofitions 
qui  dévoient  être  retraitées  ,  &  la 
forme  de  la  rétra&ation.  Gilles  de 
Rome  fe  fournit  de  bonne  grâce  à 
cette  humiliation ,  qui  ne  fit  point  de 
tache  à  fa  gloire  ,  mais  beaucoup 
d'honneur  à  fa  vertu.  Il  n'en  fut  pas 
moins  jugé  digne  de  complimenter  le 
Roi  Tannée  fuivante  au  nom  de  l'Uni- 
verfité ,  &  dans  la  fuite  il  devint  gé- 
néral de  fon  Ordre ,  &  enfin  archevê- 
que de  Bourges. 

Il  avoir  été  précepteur  ,  comme  je 
lai  dit,  de  Philippe  le  BeU  &  ce  fut 
pour  fon  aug  ufte  élève  &  à  fa  prière 
qu'il  fcompofa  un  traité  touchant  le 
gouvernement  des  princes  ,  fujet  qui' 
fuivant  les.  différentes  faces  fous  lef- 
quelfes  on  peut  l'envifager ,  eft  autant 
de  la  compétence  d'un  Théologien 
que  d'un  politique.  Il  a  écrit  encore  un 
grand  nombre  d'autres  livres  fur  dif- 
férentes matières  philofophiques  8c. 

théo  logiques. 

Philippe  le  Bel  lui  eut  fans  doute  g£  de  Ph.- 
obligation  ,  au  moins  en  partie  ,  du  poar  ies  LeU 
goût  qu'il  conçut  pour  les  Lettres.  IU1» 
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Hîft.  Vr.>.  paçoît  que  ce  prince  les  aima  ,  puif- 

p**'/^1™' que  Jean  de  Meun ,  fécond  auteur  du 
r»  i  v.  Roman  de  la  Rofe  ,  crut  lui  faire  un 

**  9$6*  préfent  agréable  en  lui  dédiant  divers 
ouvrages  qu'il  avoit  traduits  de  Latin 
en  François ,  tels  que  les  préceptes  de 
Tart  militaire  par  Végéce  ,  la  confola- 
tion  de  la  Pfiilofophie  par  Boece ,  & 
des  pièces  qui  ne  s'afTortifTent  guéres 
avec  ces  écrits  utiles  &  férieux ,  je 
veux  dire  les  lettres  d'Àbailard  & 
d'Heloïfe.  Le  prince  n'avoit  pourtant 
pas  feefoin  de  verfion  qui  lui  expli- 

guât  les  originaux  ,  comme  Pattefte 
î  tradudteur  qui  lui  offre  fon  ouvrage. 
3>  Jaçoit  ce  que  y  dit-il  >  vous  entendez 
bien  le  Latin.  Mais  toutes  voies  eft 
»  moult  pfus  legier  d'entendre  le  Fran- 
çois  que  le  Latin.  » 
L'année  12S7  ne  nous  fournit  au- 
cun événement  que  le  concile  deReims 
fur  l'affaire  des  Mendians ,  dont  il  a 
été  parlé. 

Oiversfta-  Sous  les  années  1288  &c  1289  je 
tiits  des  an-  troùVe  divers  ftatuts  ,  dont  je  vais 
1 289.       donner  ici  une  légère  idée. 

x.  1 1 1.  premier  eft  de  la  Faculté  de} 

/>•  Arts  au  mois  de  Janvier  1288  ,  Se 

contient  quelques  articles  de  réforme 
par  rapport  à  l'examen  de  fainte  Ge- 
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J'y  remarque  premièrement  que  la 
Faculté  portoit  fi  loin  l'attention  fur 
la  juftice  qui  eft  due  par  les  exami- 
nateurs aux  candidats,  qu'elle  ordonne 
a  tous  les  régens  ,  s'ils  apprennent 
qu'un  fiijet  incapable  ait  tété  admis  ou 
un  fujet  capable  refufé  ,  d'en  avertir 
en  feiret  le  Redeur ,  qui  s  inftruira 
foigneufement  du  fait  :  &  fuppofé  que 
les  examinateurs  foient  véritablement 
en  faute  ,  ils  feront  privés  à  perpé- 
tuité du  droit  d'exercer  aucune  charge 
dans  la  Faculté.  JLe  Re&eur  lui-même, 
s'il  fe  rend  coupable  de  négligence  à 
cet  égard ,  fera  puni  de  telle  peine  qu'il 
plaira  à  la  Faculté  de  lui  impofer. 

J'obferve  en  fécond  lieu  que  le  fer- 
vice  des  examinateurs  ctoit  gratuit , 
&  qu'il  leur  eft  défendu  fous  aes  pei- 
nes ,  non  feulement  de  rien  exiger , 
mais  de  Tien  recevoir  des  candidats. 

Ce  ftatut  tiré  du  livre  des  Procu- 
reurs de  la  Nation  de  France ,  y  eft 
accompagné  d'une  colle&ion  non  da- 
tée ,*  &  vraifemblabiement  moins  an- 
cienne ,  de  formules  de  fermens  pref- 
crits ,  foit  aux  examinateurs  >  foit  aux 
candidats ,  &  dans  lefquels  on  ihfifte 

■ 

*  Je  la  croirois  volontiers  poftérieure  au  ftatut  dç 
1357,  do V  *l  fcr*iP*ï^  ca Ton  lieu. 
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;  (toujours  fur  la  gratuité ,  comme  fur  un 

.objet  que  l'on  a  extrêmement  à  cœur  t 
enforte  qu'il  n'eft  permis  ni  au  chân- 
xelier  ?  ni  au  fouchancelier  9  ni  aux 
examinateurs  ,  de  rien  recevoir  des 
cétudians  qui  fe  préfentent  à  eux  pour 
être  examinés,  i 
Dans  un  article  du  ferment  que  Ton 
exigeoit  des  candidats ,  il  eftiait  men- 
tion de  la  paille  fie  des  herbes  dont 
on  jonchoit  les  écoles  &c  les  falles 
d'examen  pour  la  commodité  des  jeu- 
nes gens»  Telle  étoit  la  fimplické:  des 
mœurs  antiques,  La  paille  s  appelloit 
en  vieux  langage  fouarre  ou  feurre  ,  & 
la  rue  des  Ecoles  des  Nations  en  a  ju£- 
xjuaujourdhui  retenu  le  nom. 

Les  pièces  dont  Je  viens  de  parler , 
font  curieu&s  pour  ceux  qui  veulent 
Xe  rendre  favans  daaas  les  ufages.  an- 
ciens de  FUnivetfité  \  &  elles  doivent 
être  lues  par  eux  avec  foin* 
Hîft.  un.  :  En  la-*  même  année  1.2.88  ,  le  trente 
Par'  m  //7' Avril ,  TUniverfité  aflemblée  à  S.  Ju- 
*#  4  64     lien  le  Pauvre  fit  un  règlement  tou- 
chant l'obligation  d  aflifter  aux  ob£e-> 
«tes  des  maîtres  qui  viennent  à  décé-* 
den  Cet  objet ,  très  digne  afsûrcment 
de  la  charité  chrétienne ,  étoit  regardé 
jpar  nos  ancêtres ,  comme  je  Pai  déjà 
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pbfervé  plus  d'une  fois ,  fur  le  pied 
d'un  devoir  capital.  Il  eft  donc  dit  que 
s'il  meurt  un  maître  dans  l'exercice 
a&uel  de  la  régence  en  quelque  Fa- 
culté que  ce  foit  ,  tous  les  maîtres  ac- 
tuellement régens  de  toutes  les  Facul- 
tés affilieront  â  fes  funérailles  ,  c'eft- 
à  -  dire ,  aux  vêpres  &  à  la  mefïè  j  que 
nul  ne  fe  retirera  avant  que  la  céré- 
monie foit  finie  par  l'enterrement  :  & 
que  ce  jour  toute  leçon  >  tç>ut  exerçicç 
académique  ceffera. 

Nous  apprenons  par  deux  ftatuts  ,  mfl.  *Vn. 
dont  l'un  eft  de  la  Faculté  des  Arts  au £*r;J-  l**p 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  437. 
1 288,1  autre  eft  de  la  Nation  de  France 
au  mois  de  Janvier  1289,  une  partie  de 
l'ordre  qui  5'obfervoit  dans  l'adminif- 
.tration  des  revenus  des  Nations ,  &  de 
ceux  de  la  Faculté  qui  les  réunit  en 
un  tout.  Je  ne  vois  point  encore  de 
biens  fonds  qui  fuflfent  pofledés  par 
aucune  de  ces  compagnies.  Il  paroît 
que  tout  leur  revenu  conliftoit  en  droit? 
qui  fe  percevoient  fur  les  étudians  3  &ç 
fur  les  candidats  du  baccalauréat  &  de 
la  maîtrifeèsArts.  Ces  droits  étoient 
levés  par  les  Procureurs  &  officiers  on 
députes  de  chaque  Nation ,  .&  proba-- 
blemeot  jLy  en  avoit  une  partie  qui 
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reftoit  à  la  Nation  pour  fon  ufage  ^ 
&  une  autre  qui  paffoit  entre  les  mains 
du  Re&eur  pour  les  dépenfes  com- 
munes de  la  Faculté.  Voilà  ce  que  je 
puis  recueillir  des  dieux  ftatuts  combi- 
nés, <^ui  prennent  des  mefures  pour 
la  fidélité  de  la  geftion  &c  1  exactitude 
des  comptes. 

J'obferve  encore  dans  le  premier 
l'établiflement  d'une  police  qui  mérite 
d'être  remarquée.  U  y  eft  dit  que  le 
jour  qu'un  Procureur  aura  été  élu  par 
fa  Nation  >  fon  nom  fera  notifié  au 
Redteur ,  &  que  ce  ne  fera  qu  après 
cette  notification  que  le  Procureur 
pourra  être  admis  à  rapporter  le  Suf- 
frage de  fa  Nation,  dans  la  Faculté.  Le 
Re&eur  écrira  fur  fon  livre  ouregître 
le  nom  du  Procureur  &  la  date  de 
1  cledion. 

Ereaîon  de    Quoique  mon  plan  foit  de  me  ren- 

MontpelHer  fe™**™*  CeA™  *g«*  l'Uni  ver. 

enunîvcr-  Iite  de  Paris,  fans  engager  a -trai ter 
fitc#  Fhiftoire  des  autres  ,  fondées  ou  dans 
48  s-  le  royaume  ou  dans  les  pays-étrangers, 
je  crois  pourtant  devoir  parler  de  Té- 
redtion  de  celle  de  Monpellier  >  parce 
qu'il  s'eft  trouvé  des  écrivains  <^ui  ont 
voulu  fans  aucun  fondement  lux  arro- 
ger la  prééminence  .d  antiquité  fur  1^ 

4  notre. 
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nôtre.  L'Univerfîté  de  Mofl^ellier  fut 
érigée  par  le  pape  Nicolas  I V,  le  pre- 
mier de  l'orore  de  S.  François  qui  ait 
été  élevé  au  foùverain  pontificat.  La 
bulle  d'ére&ion  eft  du  vmgt-fix  Odfco- 
bre  1289.  Elle  attefte ,  ce  qui  eft  bien 
connu  d'ailleurs  ,  qu'il  y  avoit  déjà 
dans  la  ville  de  Monpellier  une  Ecole, 
des  maîtres  &  des  étudians.  Mais  elle 
y  érige  une  étude  générale ,  c  étoit  alors 
Pexpreflion  qui  caradtérifoit  ce  que 
nous  appelions  aujourdhui  Univerfité* 
avec  pouvoir  de  conférer  le  dégré  dç 
maître  ou  do&eur  dans  l'un  &  l'autre 
Droit ,  en  Médecine  ,  &  ès  Arts.  Il 
i>'eft  point  parlé  de  la  *  Théologie  , 
qui  ,  iuivant  ce  que  j'ai  remarqué  plus 
d'une  fois  ,  étoit  réfervée  fpéciale- 
ment  à  l'Univerfité  de  Paris.  L  c  vêque 
diocéfain  donnera  avec  le  confeii  des 
maîtres  la  licence  d'enfeigner ,  &  ceux 
qui  l'auront  reçue ,  pourront  en  faire 
ufage  &  enfeigner  partout  fans  aucun 
nouvel  examen. 

Cet  expofé  très  fimple  donne  la 
décifion  de  la  difpute  de  l'antiquité 
entre  les  Univerhtés  de  Paris  &  de 


*  Elle  eft  exceptée 
nommément  dans  la  bul- 
le d'éreâionde  i'Univer- 
tîré  de  Lisbonne  ,  don- 

Tome  IL  % 


née  l'année  fuîvante,& 
rapportée  par  Duboullai, 
p,  492  &45>4* 
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MonpellSir.  L'Ecole  de  Monpellier  eft 
très  ancienne  pour  la  Médecine  ,  & 
plus  ancienne  en  ce  genre,  comme 
j'ai  eu  foin  de  l'obferver  y  que  celle  de 
Paris,  Mais  nous  avons  la  date  de  l'é- 
re&ion  de  l'Ecole  de  Monpellier  en 
XJniverfité  ,  date  bien  poftérieure  à  1* 
formation  de  l'Univerfîté  de  Paris  ? 
qui  jouiflbit  longtems  auparavant  de 
tous  fes  privilèges  ,  fans  que  Ton 
puilïe  marquer  l'époque  préciie  de  fon 
établiflfement  en  compagnie  ,  ni  citer 
par  rapport  4  elle  un  titre  de  fonda- 
tion ,  qui  vraifemblablement  n'a  jar 
mais  exifté. 

Fondationde     Nous  avons  vu  en  1*178  deicc 
la  chapelle  chapellenies  fondées  pour  l'Univerftté. 
choCicc.ma  L'année  1x89  nous  préfente  Fi  nfti  tu- 
tti/?. u«.  rion  d'une  troifiéme ,  dans  un  cas  tout 
Par-    "  r*  femblable,  fous  les  mêmes  conditions, 
Mét9fHr  frj&z  avec  le  même  fort.  Les  gens  dij, 
\*iïnivrf«ê  cttdinsl  Jean  Çholet ,  qui  étoit  ac- 
t .  io&f^.  tueliement  légat  en  France  ,  ayant  pris 
querelle  avec  des  écoliers  de  l'Uni- 
verfké  entre  le  bourg  S.  Germain  des 
Prés  &  Vaugirard  ,  en  maltraitèrent 

Elufîeurs  ,  &  en  laifïei^nt  un  mort  fur 
l  place.  L'Univerfité  porta  fes  plain- 
tes au  Roi  y  &  le  cardinal  légat  crac 
n'avoir  point  de  meilleure  parti  à 
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prendre  que  celui  d'accommoder  l'af- 
faire. Il  chargea  de  la  négociation  fbn 
pénitencier  frère  Richard  Francis- 
cain ,  qui  comparut  le  trente  du  mois 
d'Août  devant  *  TUniverfité  aflem- 
blée  atfc  Bernardin*  ,  &  s'engagea  > 
non  pas  au  nom  du  cardinal ,  que  l'on 
ménageoit  par  reïpe€t  ,  mais  au  nom 
des  coupables  ,  qui  ne  font  pourtant 
défîgtiés  que  d'une  manière  vague ,  à 
fonder  une  chapellenie  de  vingt  c  li- 
vres Parifis  de  rente ,  à  la  collation  de 
l'Univerlîté.  Il  s'engagea  aulîi  à  faire 
conftruire  l'autel  de  la  chapelle,  &  £ 
la  meubler  de  tout,  ce  qui  eft  néce£- 
faire  pour  la  célébration  des  fàints 
myttéres.  11  promit  encore  de  payer 


*  L'a&e  donc  il  s'agit 
ici  fournit  un  'exemple 
de  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  ailleurs ,  touchant 
le  peu  d'attention  que 
l'on  apportoit  ancienne- 
ment à  ranger  les  noms 
fuivant  la  dignité  des 
perfonnes.  LeRe&cur  eft 
à  la  tête  :  mais  en  fuite 
-font  mentionnés  plu- 
fîeurs  maîtres  de  écoliers 
cnTKéoloçie ,  en  Droit , 
en  Médecine  ,  ès  Arts  , 


in  les  Procureurs 
ci  es  quatre  Nations*  On 
lent  bien  que  le*  Pro- 
cureurs ne  font  pas  là  à 


leur  place.  L'inattention 
à  l'obfervation  des  rangs 
eft  encore  plus  palpable 
dans  l'a&e  dont  nous  par- 
lerons tout-à-l*hcurc  ,  au 
fujet  de  la  conteftation 
entre  l'Univerfîté  &  Pier«» 
re  d'Ancelire.  Dans  cet 
aâe  les  Procureurs  &  les 
maîtres  font  dabord  nom- 
mé* avant  le  Redeur ,  & 
dans  un  autre  endroit 
de  la  même  pièce,  les  mê- 
mes perfonnes  font  ci- 
tées*dans  un  ordre  diffé- 
rent, leRe&eur,  lerMaî- 
tres  ,  Se  les  Procureurs 
des  Nations. 
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trente  livres  en  dédommagement  de$ 
irais  que  le  Reéteur  &  l'Univerfoe 
avoiefit  été  obligés  de  faire  pour  la 
pourfuite  du  procès.  Enfin  il  le  char- 
gea de  la  recherche  des  coupables  , 
qui ,  lorfqu'on  auroit  découverts , 
feraient  livrés  à  la  peine  que  méritoit 
leur  forfait.  Pour  sûreté  &  garantie  de 
Téxécution  de  fes  promettes  >  il  don- 
na deux  cautions  ,  qui  furent  deux 
marchands ,  l'un  de  Florence  ,  l'autre 
de  Piftoie.  Après  toutes  cesconvenT 
tions  bien  énoncées  ,  bien  établies  , 
le  Re&eur  déclara  qu'il  s'obligeoit 
dès  le  moment  préfent  à  renoncera 
toute  action  ,  du  jour  que  tbus^les 
articles  concernant  la  chapelle  &  ïa  . 
chapellenie  feroient  éxécutés  confor- 
mément aux  engagemens  qui  vçnoient 
d'être  pris.  Le  roi  Philippe  le  Bel  , 
ar  un  diplôme  du  mois  de  Novem- 
re  fuivant ,  autorifa  cet  accord  3  6c 
permit  à  FUniverfîté  d'acquérir  dans 
ion  domaine  les  vingt  livres  de  rente , 
qui  dévoient  fervir  de  dotation  à  la 
chapelle. 

Tout  étpit  donc  conclu  &  arrêté  : 
&c  cependant  nous  ne  voyons  aucune 
exécution  de  ce  prçjet ,  a  .moins  <^ue 
J'on  n'y  rapporte  une  acquifîtion  faite 
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par  rUniverfité  en'  1 299  >■  d  une  rente 
de  vingt  Itvres  Parifis  moyennant  trois 
cens  livres  Tournois  payées  &  four- 
nies par  elle.  Du refte il  neft  plus  fait 
mention  dans  aucun  monument  exis- 
tant de  la  chapelle  dû  cardinal  Cholet. 
Ce  cardinal  eft  te  fondateur  du  collège 
qiii  porte  fon  nom  >  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Une  affaire  de  mince  conféquencé  Affaire  con- 
en  elle  -  même  ne  doit  pourtant  pas  cJ£™on  du  * 
être  omife  ici ,  vu  qu'elle  a  trait  à  dé*  aux 
prétentions  qu il  neft  jamais  perrtiis clerc*' 
aux  compagnies  de  négliger  >  ou  du 
moins  d'oublier.  11  s'agifToit  d'une  pe- 
tite place  ,  fituée  entre  la  vieille  cha- 
pelle de  S.  Martin  à  la  tête  du  pré 
aux  clercs  ,  &  la  maifon  de  Pierre 
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jialiré  que  celle  de  clerc.  L'Univer- 
ité  &  Ancelire  fe  conteftoient  k  pro- 
priété de  cette  place.  Une  tranfa&ion 
finit  ce  différend  à  Pamiablç  par  un 
partage.  Mais  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué ,  c'eft  que  dans  l'aéte  qui  en 
fur  dretfe ,  &  que  nous  avons ,  le  Rec- 
teur &  les  Procureurs  agifïènt  feuls  au 
nom  de  TUniverfité  comme  parties 
contractantes ,  fans  que  les  Facultés 
dites  fupérieures  ni  leurs  doyens  y 
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paroifïènt  >  fi  ce  n'eft  comme  témoins. 
Ainii  cette  pièce  autorife  la  prétention 
qu'ont  eu  de  tout  tems  les  Nations , 

3ue  c  eft  à  elles  ,  comme  compofant 
abord  &  enfuite  repréfentant  l'an- 
cienne Univerfité  ,  qu'appartient  le 
domaine  direct  &  l'adminiftration  du 
pré  aux  clêrcs  j  qu'originairement  les 
doyens  &  les  Facultés  n'y  avoient  point 
de  part  j  ôc  que  ce  n'eft  que  par  tolé- 
rance ,  ou  par  l'ignorance  de  l'ancien 
dtoit ,  qu'ils  s'y  font  introduits, 
révoque  de    H  n'eft  pas  étonnant  y  vu  la  confide- 
^mcflfdeh  ration  dont  iouifïbit  alors  l'Univerfité, 
fac pauoiia- que  les  prélats  euffènt  pour  elle,  & 

le  de  la  Na-  *        •     r  •         *  r 

don  de  Fran-  Pour  les  compagnies  qui  en  iont  par- 
ce, ries,  des  égards  a  attention  &%de  poli- 
p.  493.      tefle,  Simon  Matifas  deBuci ,  qualifié 
profefleur  des  Loix  civiles ,  do£teuren 
Décret ,  l'un  des  juges  de  l'échiquier 
de  Roiien ,  &  qui  étant  chanoine  de 
Paris  &  archidiacre  de  Reims  devine 
évêque  de  Paris  en  1289  ,  fe  laifla  ai* 
fément  engager  Tannée  fuivante  par  la 
Nation  de  France  à  célébrer  pour  elle 
la  meflè  au  jour  de  la  fete  de  S.  Guil- 
laume ,  qui  eft  fa  fête  patronale ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Etienne  d'Egrès.  Aujour- 
dhui  les  fimples  dodkeurs  en  Théolo- 
gie femblent  dédaigner  cet  honneur  : 
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ic  la  Nation  ,  pour  ne  point  s'expofer 
à  des  rebuts  deguifés  en  excufes  affec- 
tées ,  s  adrefle  le  plus  fouvent  à  l'un 
de  fes  maîtres. 

(  Le  différend  entre  le  chancelier  de  Suite  des  dif- 
FEglife  de  Paris  &  l'Uni verfité  n'avoir^*?;6 
été  tout  au  plus  qu'afïbupi ,  mais  non  &  le  chanec- 
terminé.  A  Philippe  ckThori,  qui lier  de  N' D* 
mourut  a  Rome  en  pôurluiyant  I  ar- r 
faire  *  avoif  fuccéde  dans  cette  di-  , 
gnité  Nicolas  de  Nonancour,&  à  celui- 
ci  Berthold  ou  Bertaud  de  S.  Deriys. 
Le  changement  de  titulaires  ne  chan- 
geoit  rien  dans  les  procédés.  L'efprit 
général  qui  pofïedoit  tous  les  chance- 
iers ,  étok  un  efprit  d'indépendance 
&même  de  aefporifme.  Il/avoien* 
fans  doute  le  droit  d'accorder  la  li- 
cence :  mais  ils  vottloient  en  ufer  fans 
autre  régie  que  leur  volonté  ,  fans 
s'-affujettir  à  aucune  loi.  Cette  conduite 
foutenue  par  Bertatfd  réchauffa  la  que- 
relle ,  &  prôduifit  une  fcêne  en  Tannée 
1290.  Jean  de  wafta  alors  Re&eur, 
dans  une  proceffion  qui  fe  fit  a  S.  Ja- 
ques de  la  Boucherie /monta  en  chai-' 
,  re  ^  Se  après  avoir  expofé  les  abus  que 
commettoit  le  chancelier  dans  l'exer- 
cice de  fa  charge  au  mépris  des  ûfages 
anciens",  Se  en  particulier  de  la  bulle 

*  s  mj 
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de  règlement  du  pape  Grégaire  I X  * 
il  déclara  qu'au  nom  de  l'Uni  verfité  il 
fe  rendoit  'appeLlant  de  ces  abus  au  S* 
Siège  :  &  il  ht  fur  le  champ  drefler  en 
forme  fj>n  a6te#d'appel  par  un  notaire 
apoftoiique. 

Nous  ne  pouvons  dire  au  jufte  quel- 
les furent  les  fuites  de  cet  appeL  Mais 
nous  voyons  que  la  difpute  étoit  en* 
core  très  animée  deux  ans  après.  La 
soi.  Faculté  des  Arts  affemblée  iS.  Julien 
le  Pauvre  le  fept  Mai  1291,  fit  une 
délibération  par  laquelle  elle  défep- 
doit  à  tous  fes  bacheliers  de  fe  pré- 
fenter  à  l'examen  de  Notre-Dame  pour 
obtenir  la  licence,  tant  que  le  procès 
dureroit. 

Fin.        Cet  a&e  eftle  dernier  qui  nous  ref- 
f.  5x1.  5  xx.  te  touchant  le  long  démêlé  dont  je 
rends  compte.  Duboullai  foupçonne 
que  la  paix  étoit  rétablie  en  1295  :  & 
la  conje&ure  eft  fondée  fur  ce  que  le 
pape  Boniface  VII I ,  dans  une  oulle 
qu'il  donna  cette  znÉée  pour  aftrein- 
dre  aune  réfïdence  exadele  chancelier 
auffi  bien  que  Le  doyen  &  le  chantre 
p         %   de  PEglife  de  Paris  ,  ne  fait  aucune 
mention  de  difficultés  qui  fubfiftaf- 
fent  entre  le  .Chancelier  &  l'Uni  ver- 
.  fité.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'etf  quepen- 
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*£ànt  un  efpace  de  tems  confïdérable 
il  ne  paroîtra  plus  de  veftige  de  cette 
efpéce  de  guerre  ,  qui  entremêlée  de 
trêves  avoit  duré  plus  de  vingt  ans. 

Dans  l'intérieur  de  la  Faculté  des  statut  de  la' 
Arts  il  fe  elifloit  des*  abus  :  mais  elle  ^aculté  des 

t  s    0  .   .,  »   <         ,  Arts  contre 

etoit  très  vigilante  a  les  réprimer,  quelques 
Quelques  maîtres ,  par  un,  vil  intérêt ,  abus; 
cherchoient  à  groflir  leur  auditoire  *  D  mV 
oc  a  saturer  des  ec&Iiers.  Leipnt  de  a.  497. 
parti  s'en  mêloit ,  &  de  Nation  à  Na- 
tion ?   d'une  partie  de  Nation  à  l'au- 
tre ,  il  fe  tramoit  des  intrigues  pour 
s'enlever  mutuellement  les  écoliers  y 
OU'  poux  fe  les  attacher  comme  par 
privilège  exclufi£*L*Eaculté  des  Arts^ 
par  un  ftatut  du  quatorze  O&obre 
1290  y  défendit  toutes  ces  manœuvres,, 
décernant  des  peines  contre  ceux  qui 
s  en  trouveroient  coupables ,  &  aftrei- 
gpant  à  révélation  quiconque  dans  le 
corps  en  feroit  inftruit  r  le  tout  fous 
f  obligation  r  fuivant  l'ufage  qui  ré- 
gnoit  alors  y  de  fermens  accumulés. 
Le  vœu  de  la  Faculté  étoit  que  le 
choix  des  maître%>fûr  pleinement  li- 
Bre  pour  les»  écoliers  y  fans  diftinétiotf 
de  'Nations  >  dont  L'ordre  ne  s'ob- 
fervoit  que  par  rapport  aux  dégrés  de 
Bachelier  &  de  maître  ès  Arts, 
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Règlement  Sous  l'année  1 291  je  trouve  le  plus 
de  l  univer- ancien  témoignage  exiftant  du  droit 
ptrcbemi-  **  de  l'Univerfité  fur  le  parchemin ,  & 
mers.  Droirs  <je  l'exercice  de  ce  droit  à  la  foire  du 
fur k^rchV Lendit.  Mais  j'obferverai  encore  ici, 
mln-  comme  je  l'ai  fait  par  rapport  à  tant 
Hifi  Un  ^'autres  objets  ,  que  la  plus  ancienne 
p-  499-7501.  mention  du*  privilège  n  eft  pas.  lépo- 

Tvnïwhté' ^ue  ^e  ^on  °Pg*ne- 11  paroît  tout  d'un 
/>.  16}  <sr  'coup  comme  fubfiftant  8$.  pratiqué  , 

iHhVm        &  non  pas  comme  une  nouveauté  qui 
s'introduit. 

L'a&e  '  dont  je  parle  eft  un  ftatur 
de  rUniverfité  au  fujet  des  parche- 
miniers.  Dans  le  préambule  on  fe 
plaint  en  termes*  durs  de  leurs  frau- 
des ,  de  leurs  malverfations  ,  &  PU- 
niverfîté  par  divers  articles  de  règle- 
ment y  applique  le  remède  avec  une 
pleine  autorite.  Je  ne  donnerai  point 
le  détail  de  ces  articles  ,  &  j'en  ex- 
trairai feulement  ce  que  j'y  remarque 
de  plus  curieux  par  rapport  aux  droits 
de  ÏUniverfité. 

Premièrement  il  eft  défendu  aux 
parcheminiers  de^Paris  d'acheter  le 
parchemin  ailleurs  que  dans  la  halle 
des  Maturins  ,  ou  à  la  Foire.  L'Uni- 
verfîté  avoit  chez  les  Maturins  une 
falle ,  qui  lui  étoit  prêtf  e  librement 
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par  lés  religieux  de  cette  maifon  , 
pour  être  le  dépôt  de  tout  le  parche- 
min qui  entroit  à  Paris.  Le  marchand 
forain  qui  l'y  a  voit  apporté  ,  étoit 
obligé  d'aller  fur  le  champ,  annoncer 
fon  arrivée  au  Re<£teur ,  ou  de  le  faire 
avertir  :  &  le  Rèdkeur  envoyoit  quel- 
quundefa  part  pour  compter  les  do t- 
tes  de  ce  parchemin ,  &  le  faire  vifi- 
ter  &  taxer  par  quatre  parcheminiers 
jurés  de  FUniverfitc.  Après  cette  opé- 
ration ,  le  marchand  deVoit  tenir  foti 
Bureau  ouvert  pendant  vingt -quatre 
fieures  aux  feuls  écoliers  >  praticiens  , 
ou  autres  particuliers  ,  qui  avoient  be- 
foin  de  parchemin  :  &  ce  n'étoit  qu'au 
bout  de  ces  vingt -quatre  heures ,  qu'il 
lui  étoit  permis  de  vendre  aux  mar- 
chands de  Paris.  A  la  foire  du  Len- 
dit ,  qui  fe  tient  à  S.  Denys  ?  &ç  1 
celle  de  S.  Lazare  ,  le  Reéfceur  faifoit 
pareillement  vifiter  tout  le  par-chemin 
que  Ton  y  apportait  ,  &  les  mar- 
chands de  Paris  ne  pouvoient  en  "ache- 
ter qu'après  que  les  marchands  du 
Roi ,  cetix  de  l'évêque  de  Paris  ,  les 
maîtres  &  écoliers  de  PUnivërfité  s'en 
croient  fournis. 

TJn  autre  article  du  ftatut  de  n^i 
porte,  qxx9  fi    maître  oij  écolier  ayant 

Fvj 
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befoin  de  parchemin  ,  fe  trouve  pré- 
fent  au  moment  où  des  marchands, 
de  Paris  en  achètent  du  marchand  fo- 
rain ,  ce  maître  ou  cet  écolier  courra 
en  prendre  ce  qui  lui  eft  néceflaire  au 
prix  du  marche  ,  en  donnant  feule- 
ment au  parchemiijier  de  Paris  fix  de- 
niers par  livre  de  profit. 

Le  droit  de  TUniverfité  &  de  foa 
Redteur  fur  le  parchemin  s'eft  confervé 
jufcjuà  ce  jour.  Tout  le  parchemin 

3ui  entre  à  Paris ,  eft  porté  ,  non  plus 
ans  la  halle  des  Maturins  ,  qui  ont 
voulu  affranchir  leur  mgifon  dune 
gêne#  dont  ils  ne  retiroient  aucun 
fruit ,  mais  dans  une  falle  du  collège  * 
de  Juftice.  Là  le  parchemin  eft  r 


&  reçoit  la  marque  du  Redlfeur ,  à  <jui 
en  conféquence  chaque  botte  doit  feize 
deniers  Parifis  y  ou  ,  ce  qui  eftia 
même  chofe ,  vingt  deniers  Tournois. 
L'ufage  s'eft  établi  depuis  environ  deux 
fiécles  d'a/Fermer  ce  droit  :  &  le  pro- 
duit qui  revient  île  la  ferme ,  eft  le 
feul  revenu  fixe  du  re&orat. 

Le  Pré  aux  Clercs  ne  ceffbir  de  four- 
nir matière  à  des  conteftations  vives 
entre  les  moines  de  S.  Germain  & 
rUriiverfité.  Nous  en  avons  vu  une 
fanglante.  Celle  qui  fut  appaifée  par 
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une  tranfaftion  de  l'année  ti?!  ^n'a-  J^Jf"* 
voit  pas  produit  de  fi  violens  effets,  moines  de  s- 
Elle  embraffoit  trois  objets ,  une  place  ggjJSJ 
léguée  à  l'Univerfité  par  Raoul  <f  Au-  aux  Clercs. 
bufTon  ,  unô  porte  charretière  de  l'ab-  mft.  Un. 
baye ,  qui  donnoit  fur  le  pré  de  lV-^;1^ 
niverfite  ,  ainfï  que  l'aéte  s>exprime  ,  402. 369.  <r 
&  la  limitation  du  fofle  de  l'abbaye  1er  jjft*  u 
long  du  même  pré.  clms  , 

Saoul  d'Aubulïbn  .étoit  un  cha^i^8'  * 
noine  d'Evréux  ,  homme  de  bien ,  &  ^  je  Pd. 
vertueux  eccléfiaftique ,  comme  il  pa-  "/ ,  t.  u 
roît  en  ce  qu'ayant  été  élûpour  rem-^'  4 
plir  le  llége  épifcopal  de  cette  ville  , 
il  renonça  volontairement  à  fon  droit , 
&  fe  contenta  de  l'état  plus  modejte 
&  moins  périlleux,  qu'if  rempliflbit. 
Ge  chanoine  acquit  en  1 1 5  4  des  moi- 
nes de  S.  Germain  un  efpace  de  ter-  . 
rain  de  cent  foixànte  pieds  quarrés^par 
où  il  falloir  que  les  écoliers  paflaflent 
pour  aller  au  pré  aux  Clercs  \  &  en 
mourant  il  le  légua  à  lUniverfité  ,  ou 
plutôt  ,  fuîvant  que  s'èxptime  Du- 
boullai ,  il  le  mit  en  la  garde  &  pro- 
tection de  l'Univerfité  ,  dans  la  vue 
que  ce  qui  en  proviendroit,  fût  converti 
au  pront  des  pauvres  écoliers. 

L'Univerfite  jouit  de  fon  legs  de- 
puis l'année  xzs» ,  qui  fut  celle  de  k 
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more  de  Raoul  d'Aubutfbn ,  jufqu'eiv 
Alors  par  la  rranfa&ion  dont  il 
•  s'agit ,  elle  convint  de  céder  aux  moi- 
.  nés  la  propriété  de  la  place  léguée  par 
d'Aubuflbn ,  de  leur  laiflTer  l'ufaee  li- 
bre de  leur  porte  charretière  iur  le 
pré  ,  de  fixer  fuivant  qu'il  leur  étoit 
commode  le  cours  de  leur  fofle  juf- 
qu'à  la  rivière  :  le  tout  moyennant 
quatorze  livres,  Parifis  de  rente  an- 
nuelle &  perpétuelle ,  qu'ils  payeraient 
à  l'Univerfité  pour  les  befoins  des  pau- 
vres écoliers* 
Nous  fommes  trop  éloignés  des  tems, 

}>our  pouvoir  décider  avec  certitude  i 
aquelle  dés  deux  parties  contrarian- 
tes l'accord  fût  avantageux.  Nous  ob- 
ferverons  feulement  que  le  préjugé  n'eft 
pas  ici  pour  l'Univerfité»  Ge  qui  eft 
certain  ,  c'eft  qu'il  s'éleva  des  plaintes 
contre  .cette  tranfadtion  :  &  nous 
avons  dans  *hos  archives  un  long  mé- 
moire ,  dans  lequel  elle  eft  criti- 
quée ,  comme  contraire  aux  intérêts 
ce  la  compagnie  j  comme  faita  fans 
pouvoir  fuffilant ,  parce  que  de  (im- 
pies députés  conclurent  l'affaire  fans 
être  autorifés  par  une  délibération  de 
rout  le  corps  \  &  meme  comme  petf 
cligne  de  la  fidélité  qi^ç  TUniverfitc 
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devoit  à  la  garde  d'un  legs  s  qui  éroir 
plutôt  un  dépôt  entre  fes  mains,  qu'une 
poflèflïon  dont  elle  fut  maîtrefïe.  Ce 
font  peut-être  ces.  motifs  qui  empê- 
chèrent l'Univerfité  de  donner  une 
pleine  &  entière  exécution  à  l'accord , 
en  exigeant  le  payeront  "de  la  rente 
convenue 'par  les  moines.  Les  arréra- 
ges s'accumulèrent  pendant  cinquante- 
deux  ans  :  &  il  fut  befoin  d'une  nou- 

■ 

velle  tranfadfcion  ,  dont  nous  parle- 
rons fous  l'an  154  5... 

Les  années  immédiatement  fuivan-   Faits  moins- 
tes  font  aflèz  ftériles  en  événemens  >  imPortans* 
au  moins  intérefïans  ,  qui  regardent 
l'Univerfité.  Il  fuffit  de  faire  une  lé- 
gère mention  d'une  ordonnance  de   ma.  un. 
Philippe  le  Bel  en  1293  ,  pour  amor-^n/' 
tir  quelques  poflèflions  acquifes  par 
les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Louvre.  Je 
remarque  plus  volontiers ,  en  mil  deux  f. 
.  cens  quatre-vingt  -  quatorze ,  la  promo- 
tion de  Jean  le  Moine  au  cardinalat. 
C'étoit  un  élève  de  l'Univerfité,  qui  y  a,, 
fondé  un  collège  encore  aujourdhui 
fubfiftant ,  &  il  s'étoit  rendu  célèbre 
pour  fbn  habileté  dans  le  Droit  canon , 
étude  alors  fort  cultivée  parce  qu'elle 
étojt  rg:ompenfée,  Je  n'infifterai  point 

for  Fexaltarioji  du  cardinal  Benoît 


Digitized  by  Google 


i$6  Histoire  de  l'Université 
Cajétan  au  fouverain  pontificat  fous 
le  nom  de  Boniface  VIII.  Il  avoit  ] 
été  chanoine  de  Paris  ,  mais  je  ne 
trouve  aucune  preuve  qu'il  ait  appar- 
tenu à  l'Univerfité ,  ni  comme  élevé , 
ni  comme  maître  :  &  franchement , 
mioiquil  fût  homme  d'efprit &  très 
(avant  dans  Tune  &  l'autre  jurifpru- 
dence  ,  la  manière  doritji  «éleva  à 
la  première  place  de  l'Eglife  ,  &  la 
conduite  qu'il  y  tint ,  ne  doivent  nous 
laifler  aucun  regret  de  ne  pouvoir  nous 
Hift.  Un.  attribuer  un  pareil  fuppôt.  Dès  la  pre- 
P*r] ro 1 1 1  ^^re  année  de  fon  pontificat  il  donna 
«n  1295  une  bulle  ,  par  laquelle  il 
exemtoit  les  frères  Mineurs  de  la  ju- 
rifdiétion  des  Ordinaires  ,  &  reven- 
v      diquoit  pour  le  S.  Siège  la  propriété , 
de  tous  les  biens  dont  ces  religieux 
avoient  Pufage  :  deux  difpofitions  , 
dont  l'une  eft  contraire  à  la  bonne 
difcipline.,  &  l'autre  roule  fur  un  ob- 
jet bien  peu  férieux  :  fi  ce  n'eft  qu'elle 
devint  même  funefte ,  par  les  diiputes 
auffi  cruelles  que  frivoles  qu  elle  oc- 
cafionna,  touchant  la  propriété  des  cho- 
ies qui  fe  confumept  par  l'u(age ,  tel- 
les que  les  alimens. 

Les  privilèges  accordés  par  Phi- 
lippe le  Bel  aux  n&îtres  &  écoliers  de 
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l'Univerfité ,  font  des  faits-  importans  Privilèges 
dans  k  plan  de  notre  hiftoire.  Ce  g"** , 
prince  multiplia  durant  tout  le  cours-ou  renouvel- 
le fon  régne  les  preuves  fignaiées  de  Jfps^  pBhj{ 
fa  protection  fur*  les  Lettres  ,  &  fur  durant  tout 
ceu*  qui  les  cultivoient  :  &  ie  trouve  !?ncorUégnï 
trois  ordonnances  de  lui  dans  Tef-  Unm 
pace  de  trois  ans  ,  qui  portent  ce  ca-  p*t.  t.  1 1 1* 

1     rs>      "  *  P.    5X3.  & 

ra&ere.  ^  -  rPylvii.  de 

En  125)5  ayant  à  fbutenir  la  guerre  rumwfit^. 
contre  les  Anglois,  pour  fubvenir  auxj^74' 
dépenfe^  qu  elle  exigeoit ,  il  impofa 
une  taxe  i  titre  de  prêt  fur  fes^  fu^ 
jets.  Ôn  voulut  regarder  les  maîtres 
&  écoliers  de  Paris  comme*  compris 
dans  cette  taxe.  Mais  fur  leurs  récla- 
mations &  leurs  plaintes ,  le  Roi  ren- 
dit une  ordonnance  qui  les  en  affran- 

chifloit.  » 

*  Deux:  ans  après,  c'eft-à-dire  en  1 197, 
Gui  comte  de  Flandres  entra  dans  la 
ligue  contre  fon  fouverain  :  &  à  1  oc- 
cafion  de  cette  rébellion  ,  qui  irrita 
extrêmement  le  Roi  »  les  Flamands 
&  autres  étrangers  qui  étudioient  à  ^ 
Paris  &  à  Orléans  pouvoient  craindre 
detre  inquiétés.  Philippe  les  rafsûra 
en  les  prenant ,  par  une  déclaration  fo- 
lennelle  ,  f#is  la  protection  &:  fauve- 
garde  *  eux  ôc  leurs  MelTagers.  11  eft 
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bon  dé  remarquer ,  que  ceft  ici  la  prfe- 
tfniére  fois  que  les  Meflagers  de  ru- 
fiiverfité  de  Paris  font  mentionnés  ex- 
preffément ,  riîais  que  leur  antiquité, 
comme  il  fera  prouvé  ailleurs ,  remonte 
inconteftablement  beaucoup  plus  haut. 
La  même  année  le  même  roi  Phi- 
♦  lippe  le  Bel ,  faifant  actuellement  le 
fiége  de  Lille  en  Flaiïdre  ,  s'occupa 
riéontmoins  du  foin  de  pourvoir  aux 
intérêts  des  maîtres  &  écoliers  de  Pa- 
ris- 11  leur  accorda ,  de  quelque  pays 
&  nation'  qu'ils  fuflfent ,  l'exemption 
de  tout  droir  de  péage  pour/le  tranf- 
p ort  de  tout  ce  qui  p'ouvoit  leur  Ap- 
partenir dans  toute  l'étendue  de  fon- 
foyaume; 

Puifque  j'ai  été  amené  par  Fordrè 
des  tems  à  entamer  la  matière  des 
privilèges  royaux  dont  TUniverfité 
eft  redevable  à  Philippe  le  Bel  ,  je 
crois  qu'il  eft  afler  convenable  de  pla- 
cer ici  tout  ce  que  fon  régne  nous 
fournit  fur  cet  articlfe  ,  foit  en  genre  ' 
de  concédions  primitives  >  foit  en  Am- 
ples renouvelfemens.  On  en  fentira 
d  autant  mieux  Se  le  zélé  de  ce  prince 
pour  protéger  l'Uni verfité,  &  l'étendue 
des  privilèges  &  exemptrons  dont  il 
voulut  quelle  jouît* 
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Je  viens  de  parler  de  l'afFranchiffè- 
ment  du  joug  des  péages.  L'intention* 
de  Philippe  etoit  que  cette  exemption: 
eût  lieu  en  faveur  des  maîtres  &  éco- 
liers-, non  .feulement  fur  les  terres  &C 
pays  de  fon  domaine  direéfc  ,  mais- 
encore*  dans  les  feigneuries  de  fes 
v^Iaux.  Sur  Ce  principe  iLadretfa  au 
comte  de  Boulogne  un  mandat  >  daté 
du  lundi  après  la  S.  Martin  d'hiver 
1303  ,  pour  lui  ordonner  <jp  ki(Ter 
pafler  les  écoliers  fur  fes  terres ,  avec 
toutes  les  provifions  nécefTaires  pour 
leur  fubfiftance  &  leur  entretien  ,  fans 
en  exiger  auqpn  -droit  :  &  comme  ce 
comte  ne  fe  rendoit  pas  fort  exadt  à 
obferver  la  loi  cjlxi  lui  étoit  impofée  > 
Philippe  par  un  £econd  mandat  du  G 
Mai  1 304 ,  chargea  le  bailli  d'Amiens 
de  tenir  la  main  à  l'éxécution  du 
premier. 

Malgré  la  proteéfcion  déclarée  du 
Roi  ,  il  "étoit  difficile  fans  doute  cpie 
les  écofiers  jouïfïent  de  leur  privilège 
fur  les  terres  du  comte  ,  fî  ce  feigneur  mfi.  un* 
coimnuoit  de  s  y  oppofer.  Il  fe  rendit  £*r;£  lv 
plus  traitable  ,  &  en  1 3 1 1  de  fon  con- 
fentement  Philippe  le  Bel  exemta  du 
péage  de  WiAàndles  écoliers  de  Paris, 
mais  feuls  ,  fans  que  la  même  faveur 
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put  s  étendre  a  quelque  autre  perfoone 
qjie  ce  put  être  ,  laïque  oii  eccléfiafti- 
qùe.  Les  motifs  qui  engagent  le  Roi  à 
[ratifier  ainfi  les  étudians  de  Paris , 
font  énoncés  dans  le  diplôme  d'une 
façon  très  énergique  ,  &  très  honora- 
ble à  notre  Ùniverfité  :  &  je  ne  puis 
me  refufer  à  la  iàtisfa&ion  que  j'aurai 
à  les  tranfcrire  ici.  »  Nous  croyoni  , 
»  dit  Philippe  r  qu'il  eft  du  de  grands 
»  égards  aux  travaux  >  aux  veilles  ,  au* 
»  fueiirs*,  à  la  difette  de  toutes  chofes, 
»  aux  peines  >  &  aux  périls ,  que  fubi£ 
»fent  les  étudians*  dont  il  sragir  pour 
:»  acquérir  la  perle  précieule  de  la 
»  fcience.  Nous  confidérons  comment 
»  ils  quittent  leurs  anjis  >  leurs  parens, 
»  leur  patrie  ,  comment  ils  meprifent 
»  leurs  biens  &  leurs  fortunes ,  vé- 
>>nant  des  pays  éloignés  pour  fatif- 
faire  la  foit  ardente  qu'ils  ont  de 
»  puifer  à  la  fource  des  eaux  vives , 
»  d'où  enfuite  ils  en  font  couler  les 
j>  ruifleaux  dans  toutes  les  parties  du 
s>  monde  :  enforte  que  la  lumière  de 
»  la  Foi ,  les  traditions  des  faints  Pc- 
»  res ,  8c  la  doctrine  de  l'Èglife  rfbtre 
j>  mere  >  brillent  par  eux  d'upe  nou- 
»  velle  fplendeur ,  qui  éclaire  tout  le 
»  l'univers.  »  G'eft  ainfi  que  nos  rois 
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fe  faifoient  gloire  de  penfer  &  de 
s'exprimer  au  fujet  de  l'Univerfîté  de 
Pans  ,  envifageant  toujours  ,  comme 
on  lè  voit  ,  pour  principaf  point  de 
vue  fétude  de  îa  Religion. 


Philijppe  le  Bel  étoit  tellement  de- 
termine  a  favorifer  vles  écoliers  >  qu'il Par' r' 


Par.  T.Ht. 


ne  voulut  pas  permettre  que  les  bom-^hu.  de 
geois  de  Pans  ,  dont  ils  occupoient^  11%  J 
les  maifons  ,  exigeafïent  ét eux  des  ga- 


ges pour  sûreté  des  loyers  qui  pour- 
voient leur  être  dus.  Cette  affaire 
fouffrit  pourtant  de  la  difficulté.  Les 
bourgeois  firent  des  repréfentations  au 
Rx>i,  qui  les  écouta  con^tradidtoirement 
avec  le  Redteur  &  les  Procureurs  de 
rUniverfité.  Ceft  ce  que  nous  appren- 
nent deux  ordonnances  de  Philippe 
des  mois  de  Février  &  Juillet  1 300  , 
adreffees  Tune  &  l'autre  au  prévôt  de 
Paris.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  quel- 
les en  furent  les  fuiteç  ,  ni  s'il  intervint 
fur  les  plaintes  des  bourgeois  une  dé- 
cifîoti  favorable  ou  contraire. 

Én  r  301  au  mois  dé  Mars  Philippe    Mp.  Un. 
le  Bel  confirma  le  fameux  privilège  P"*J* 1  y" 
accordé  cent  deux  ans  auparavant  à 
TUniverfité  par  Philippe- Augufte  j  & 
déjà  ratifié  par  les  rois  Louis  I X  & 
Philippe  le  Hardi.  Pour  en  afsûrer 
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l'éxecution  >  on  fe  fouvient  qu'il  ctoît 
•prefcrit  par  la  même  ordonnance  au 
prévôt  cfe  Paris  d'en  jurer  Fobferva- 
tion  à  fofi  entrée  en  chafge  entre  les 
mains  du  Rêveur.  PhHippe  ajouta  de 
nouvelles  précautions.  Il  ordonna  que 
<e  ferment  fe  renouvellât  tous  les  deux 
ans.  Le  privilège  -devoit  être  lu  dans 
cette  cérémonie  ,  &  expliqué  en  Fran- 
çois :  après  quoi  le  prévôt  adreflant 
la  parole  en  même  langue  à  fes  fergens 
Se  archers  >  étoit#  tenu  de  leur  dire  : 
»  Je  veux  que  vous  fâchiez  que  j'ai 
»  juré  d'obferver  ce  privilège  ;  &  je 
»  vous  ordonne  fous  les  plus  grandes 
»  peines  que  je  puiflè  vous  infliger 
{>.  2j.  s>  le  garder  fidèlement.  >>  Par  une  nou- 
velle déclaration,  donnée  en  l'année 
fuivante.  1303 ,  le  même  roi  marqua 
our  lieu  de  la  preftation  du  ferment 
Eglife  de  S.  Julien  le  Pauvre  :  cir- 
confiance  peu  eiTentielle  ,  &  à  l'ob- 
fervation  de  laquelle  on  ne  s'aftreignic 
pas  fcrupuleufement.  Enfin  pour  cou- 
per pied  aux  fubterfuges  par  lefquels 
les  prévôts  de  Paris  cherchoient  a  k 
difpenfer  d'un  cérémonial ,  qui  >  à  ton 
ce  me  femble,  leur  paroillbit  onéreux, 
ioo.  Philippe ,  au  commencement  de  Fan- 
née  1306,  prévoyant  qu'il  alloit  se- 
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loignet  pour  quelque  tems  defaca.- 
pirdle  ,  déclara  par  une  ordonnance 
adrelTée  à  tous'  les  prévôts  qui  pour-r 
roient  fe  trouver  en  place  fucceflive^ 
jnent  ,  que  l'abfence  du  Roi  n'étoit 
point  une  raifpn  pour  eux  de  man- 
quer à  ce  devoir  ,  Çc  que  fon  inten<r 
tion  étoit  qu'ils  s'en  acquitafTeht  exac* 
tement  fans  attendre  une  nouvelle  in^ 
jon&ion  de  fa  part* 

Malgré  une  loi  fiexpreflé  ,  Pierre*  p.  un 
le  Févre  ,  prévôt  de  Paris  en  1 508  , 
lâcha  d'éluder  l'obligation  de  prêter 
ferment  après  fon  inftallarion  entre  les 
mains  du  Re&eur.  Il  s  abfenta ,  il  al- 
légua diverfes  exciifes ,  qur  parurent 
de  mauvais  prétextes.  Mais  enfin  > 
cité  en  forme  au  nom  du  Re£fceur  & 
de  rUniverfitéjil  comparut  le  dix  Oc- 
tobre devant  la  compagnie  aflèmbiée 
aux  Bernardins.  Là  le  Reéteur  fe  plai- 
gnit avec  force  des  délais  affe&és  du 
prévôt ,  qui  étoit  préfent  5  &  il  con- 
clut qu'on  devoir  le  punir  grièvement, 
comme  défobéiflant ,  &  violateur  des 
privilèges  de  TUniverfité,  Le  prévôt 
s'eftima  heureux  detre  admis  à  faire 
d'humbles  excufes  >  &  il  remplit  le 
devoir  prefcrit* 
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f.  144.  Le  chevalier  du  Guet  fut  aufli  fou- 
rnis par  une  ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  en  1 3 1 1 ,  à  l'obligation  de  jurer 
l'obfervation  des  privilèges  de  l'Uni- 
verfité.  Ce  prince  n'omettoit  aucune 
.  des  précautions  qui  pouvoiepr  tendre 
à  alsûrer  1  état  &  la  tranquillité  des 
maîtres  &  des  écoliers. 

On  fait,  que  Philippe  ,  ou  par  la 
néceflité*de  les  affaires  ,  ou  pour  d'au- 
•  tres  motifs  moins  légitimes  >  aug- 
menta beaucoup  .les  levées  de  deniers 
dans  fon  royaume }  &  Ton  fait  encore 
combien  cet  objet  le  touchoit.  Il  eut 
néantmoins  même  en  cette  partie  de 
privil.  Je  grands  égards  pour  PUniverfité.  Ceft 
9  de  quoi  j'ai  déjà  cité*  dés  preuves  ,  & 
j'y  ajoute  ici  deux  ordonnances  de  ce 

{>rince  ;  Tune  en  1304,  tjui  exemte 
es  maîtres  Sç  écoliers  d'une  fubven- 
tion  qu'il  venoit  d'impofer  j  l'autre  en 
1307;,  par  laquelle  il  défend  au  pré- 
vôt de  Paris  de  mettre  à  la  taille  les 
libraires  de  PUniverfité.  Une  des  ref- 
fources  qu'il  employa  dans  la  difette 
d'argent  où  il  le  trouvoit  fréquem- 
ment ,  fut  l'altération  de$  monnoyes , 
ç[ui  caufa  de  grandes  plaintes ,  &  dont 
il  témoigna  un  vif  repentir  au  lit  de 

la 
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h  mort.  Il  accorda  encore  par  rapport  à 
cet  article  des  exemptions  &  des  fran- 
chifes  aux  écoliers.  En  un  mot  ce  prin- 
ce ,  qui  mêlé  de  bien  &c  de  mai  dans  fa 
conduite  ,  a  mérité  des  louanges  &  des 
cenfures  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui ,  s'eft  comporté  à  le-» 
gara  de  PUniverfi  té  d'une  manière  qui 
ne  nous  permet  que  de  nous  louer  de 
fes  bontés,  &  d'exprimer  de  grands  fen- 
timens  de  reconnoiflànce  pour  fa  mé- 
moire. 

Nous  avons  encore  des  monumens  Fondation 
fubfiftans  de  la  iuftice  rendue  par  Phi-  ^"chltcUc! 
iippe  le  Bel  à  PUniverfité  dans  deux  un. 
occafions  importantes ,  &  de  la  répara-  par* T*  lïJ[* 
tion  qu'il  ordonna  lui  être  faite  pour  Mém^fur  les 
des  violences  commifes  contre  fes  fup-  btf»éfif*  rdet 
pots.  Ce  lont  cinq  chapellenies  ,  trois  p, 
d'une  part  ,  deux  de  l'autre ,  dotées 
chacune  de  vingt  livres  Parifis  de  ren- 
te ,  à  prendre  fur  le  Châtelet  de  Paris 
pour  les  premières  ,  pour  les  autres  fur 
le  tréfor  royal.  Voici  Phiftoire  de  la 
première  fondation. 

En  1 1 9  8  Simon  de  Mefïèmi  actuel- 
lement Régent  ès  Arts  fut  tué ,  fans  qus 
F  onnous  explique  ni  par  qui ,  ni  com- 
ment. Sur  les  plaintes  de  PUniverfité 
contre  cet  attçitat,  le  Roi  condamna 
Tome  IL  G 
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les  *  meurtriers  à  payer  la  fomme  de 
mille  livres  Parifis ,  qui  feroient  em- 
ployées à  fonder  quatre  chapelles  ,  ou 
l'on  prieroit  Dieu  pour  le  repos  de 
lame  de  celui  qui  avoit  été  tué  ,  & 
aufli  pour  les  autres  maîtres  &  écoliers 
de  rUniverfité  après  leur  mort.  De  ces 
mille  livres  l'Univerfité  acquit  quel- 
ques biens  fonds  près  de  Long  jumeau, 
que  le  Roi  enfuite  retint  dans  fa  main  , 
donnant  en  échange  foixante  livres  de 
rentes  amenées  fur  le  Châtelet.  Ces 
foixante  livres  ne  pouvoient  fuffire 
que  pour  trois  chapellenies  fembla- 
bles  a  celles  qui  avaient  été  fondées 
précédemment  dans  RUniverfité.  Ceft 
fur  ce  pied  que  la  chofe  fut  exécutée  ; 
&  ces  trois  chapelles  ,  dites  parmi 
nous  du  Châtelet ,  plus  heureufes  que 
les  précédentes  ,  le  font  confervees 
jufqu'aujourdhui  ,  du  moins  quant  au 
titre ,  toujours  à  la  collation  de  l'U- 
niverfité.  Duboullai ,  dans  fon  mé<- 
moire  fur  les  bénéfices  de  l'Univerfité, 
*  recueilli  la  lifte  de  tous  les  ehape- 


*  t'ordonnance  de  Phi- 
lippe je  Bel ,  celle  que 
je  la  trouve  dans  Du- 
boullai ,  n'exprime  point 
par  qui  doivent  être 
payées  les  mille  livres. 


On  ne  peut  fuppléer 
cette  omiflion  d'une  fa- 
çon plus  vraifemblable  > 
qu'en  fuppofant  que  ce 
font  les  meurtriers  qui  7 
font^condamné$. 
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kins  qui  ont  fucceflivement  pofïedc 
ces  trois  chapelles ,  dépuis  Tan  1417, 
qui  eft4e  tems  le  plus  reculé  auquel  il 
ait  pu  remonter ,  jufqu  a  Tannée  1^7  5 , 
dans  laquelle  il  écrivoit.  Depuis  cette 
dernière  année  il  feroit  bien-aifé  à 
ceux  qui  en  feroient  curieux  dé  conti- 
nuer &  d'achever  la  lifte  ,  à  laide  des 
regîtres  de  l'Univerfité  ,  juiqu  a  nos 
jours. 

L'affaire  qui  donna  lieu  à  la  fon-  Fondation 
dation  des  chapelles  du  tréfor,  fiit des  chapelles 
d'un  plus  grand  éclat  que  la  première  du  Jr^°J; 
a  tous  égards,  lin  1 304  Pierre  Jumel  par:  t.  ir. 
prévôt  de  Paris  fit  pendre  un  écolier  f;/1-^ 

1  /•    1*         1     i>  1   •  M*m.  fur  les 

clerc-,  au  préjudice  de  1  appel  mter- je 
jetté  par  i'accufé ,  qui  réclamoit  fon  ?Univerfu* 
privilège ,  8c  demandoit  à  être  ren-  P' 
voyé  au  juge  d'Eglife.  On  peut  foup- 
çonner  qu'il  y  eut  de  la  précipitation 
dans  la  conduite  du  prévôt  >  qui  pro- 
bablement ,  fuivant  refprit  &  la  mé- 
thode de  fes  prédéceflfeurs  ^  foufFroit 
avec  peine  &  fe  faifoit  un  plaifïr  de  1 
contrequarrer  les  privilèges  dont  jouît 
foit  l'Univerfité.  En  tout  cas  il  en  fut 
bien  puni.  L'Univerfité  ayant  cefle  fes 
leçon»  en  toute  Faculté  >  avec  réfolu- 
rion  de  ne  les  point  reprendre  qu'elle 
n'eût  obtenu  juftice  ,  diéfca  elle-même 

^  Gij 
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les  loix  de  la  fatisfaétion  qu'elle  pré- 
tçndoit  lui  être  due.  Le  prévôt  fut  dé- 
ppfé  y  &  condamné  de  plus  à  <3onfti- 
tuer  une  rente  annuelle  &  perpétuelle 
de  quarahte  livres  Tournois  pour  la 
fpndation  de  deux  chapelles  qui  fe- 
roient  à  la  collation  de  TUniverfite  : 
&  le  Roi  chargea  fon  tréfor  de  cette 
rçnte.  Voila  ce  qui  eft  confiant.  Quel- 
ques écrivains  ajoutent  d'autres  cir- 
conftances.  Ils  difent  que  le  prévôt  fut 
obligé  de  dépendre  le  cadavre  &  de  le 
baifer  >  &  qu'il  lui  fallut  faire  le  voya- 
ge d'Avignon  pour  obtenir  du  pape 
Clément  V  l'abfolution  de  fon  for- 
fait. Je  ne  donne  pas  ces  faits  pour 
certains ,  parce  <jue  l'autorité  de  ceux 
qui  les  rapportent , .  ne  me  paroît  pas 
iuffifamment  établie.  Les  deux  chapelr 
les  du  tréfor  fubfiftent  encore  aujour^ 
dhui  ,  mais  fans  revenu.  Si  Ton  eft 


dç  Duboullai  fur  les  bénéfices  de  l'U- 
niverfîté. 

Les  privilèges  du  clergé ,  tels  qu  iU 
étoient  reconnu  alors  ,  avoient  cte 
blefles  par  la  condamnation  de  mort 
émanée  d'un  tribunal  laïc  contre  un 
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fiïjet  une  ordonnance  des  plus  fingu- 
lieres  ,  &  qui  mérite  d'être  rapportée 
ici  y  comme  une  preuve  frappante  de$ 
incroyables  excès  auxquels  îe  portoient 
tes  tribunaux  eccléfiaftiques  dans  un 
tems  où  ils  ne  craignoient  point  le 
frein  de  la  jùftice  féculiére.  Voici  eh 
quels  termes  elle  efl:  conçue  :  »  L'ofH- 
»  cial  de  Paris  ,  le  ftége  vacant ,  à  totis 
»  les  archiprêtres ,  prêtres ,  curés ,  cha- 
»  pelains  ,  &  à  tous  autres  fupérieuf  s 
»  d'Eglifes  qhi  les  préfentes  lettres  ver- 
ront ,  falut  en  Nôtre-Seigneûn  Nous 
*vous  Ordonnons  à  tous  &  à  chacuîi 

*  de  vous  ,  en  vertu  de  la  fainte  obéif- 

*  fance ,  &  fous  peine  de  fufpenfe  & 

*  d'excommunication  qui  fera  encoir- 
»  rue  par  vous  >  Ci  vous  n  obéifïez  à 
»  notre  préfent  ordre  ,  que  demain 
»  vous  finifliei  le  fervicé  divin  à  Pheu- 
»  re  de  Prime ,  8c  qu  a  l'heure  précife 
»  de  Tierce  vous  étant  rendus  procef- 
y>  fïonneliemerit  à  l'Egiife  de  S.  Bar- 
ri thelemi  de  Paris  avec  vôs  peuples , 
y>  portant  la  croix  ,  Feau  bénite ,  &  les 
»  etoles  ,  vous  alliez  delà  à  la  maifoft 
*>  qu'occupe  ,  ou  qu'a  coutume  d'oc- 
yy  cuper  le  prévôt ,  &  qu'avec  tous  ceux 
**-qui  vous  accompagneront ,  vous  jet- 
y+uez  des  pien^s  contre  la  maifon  dxt- 

Giij 
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»  dit  prévôt ,  en  criant  à  haute  voix  r 
Retire-toi  >  retirç-toi  >  maudit 
Satan  >  reconnois  ta  méchanceté, 
et  rens  honneur  a  notre  mere 
sainte  Eglise,  que  tu  as  deshono- 
rée autant  qu'il  est  en  toi,  et 
offensée  dans  ses  franchises.  Si  tu 
ne  le  fais  ,  puisses-tu  estre  asso- 
cié AVEC  DATHAN  ET  AbIRON  ,  QUE 
LA  TERRE  ENGLOUTIT  TOUT  VIV ANS. 

»  Donné  l'an  de  J.  C.  1 504 ,  le  lundi 
3)  avant  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
3>  ge ,  »  c'eft-à-dire ,  le  £ept  Septem- 
bre. Heureufement  l'Univerfité  na  au- 
cune part  à  un  tel  a&e. 

Une  partie  dç  ce  que  je  viens  de 
rapporter  en  dernier  fieu^  concourt 
pour  le  tems  avec  le  fameux  &  fcan- 
daleux  démêlé  entre  Boniface  VIII  & 
Philippe  le  Bel.  Avant  que  de  parler 
'  de  cette  terrible  affaire ,  dans  laquelle 
l'Univerfité  fit  un  rolle  confidérable  , 
je  crois  devoir  placer  ici  quelques  faits 
particuliers  ,  &  tout  de  fuite  je  ren- 
drai compte  de  toutes  les  fondations 
de  collèges ,  faites  dans  l'Univerfité 
depuis  le  milieu  jufqu'à  la  fin  du  trei- 
zième fiécle. 

^  Quoique  les  privilèges  accordés  par 
les  papçs  aux  religieip  mendiansjen 
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ce  qui  regarde  la  prédication  ,  la  con-  Proteaiori 
feffion,  les  legs  pieux,  nintéreflent  RC0c^ré^ac 
proprement  &  directement  que  For-  v  1 1 1  aux 
dre  eccléfiaftique  ,  cependant  nous Mcnd,an$- 
avons  vu  &  nous  verrons  encore  FUni- 
verfité  prendre  part  aux  différends  qui 
naquirent  de  cette  fource.  Ceft  ce  qui 
m'engage  à  rêndre  compte  des  grâ- 
ces de  ce  genre  que  Boniface  VIII 
prodigua  aux  Mendians. 

J'ai  déjà  fait  mention  de  la  bulle 
de  l'an  1295  ,  par  laquelle  il  exemta 
les  frères  Mineurs  de  la  jurifdi&ion 
des  évêques.  L'année  fuivante  il  fit  à  wfl.  Un. 
leur  couvent  &  collège  de  Paris  une  f  4r;  r'JLU 
largefle  qui  ne  lui  coutoit  gueres , 
mats  dans  laquelle  fe  démontre  le  fyf- 
terne  qu'il  s'étoit  fait  9  touchant  fa 
pirifïànce  abfolue  &  defpo tiqua  en 
toute  matière  reffortifïànte  à  l'Eglife. 
Boniface  compatilïant ,  dit  -  il  ,  à  la 
pauvreté  de  cette  maifon ,  lui  accorde 
mille  marcs  d*argent  à  prendre  indif- 
tin&ement  fur  tous  les  legs  pieux  qui 
fe  feront  dans  le  royaume  de  France. 
Âinfï  il  fe  croyoit  permis  d  oter  aux 
uns  pour  donner  aux  autres  ,  &  de 
fruftrer  à  fa  volonté  les  intentions  des 
reftateurs. 

G... 
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La  faveur  dont  je  viens  de  parler  , 
étoit  pour  une  feule  maifon  ,  &  paf- 
fagére.  Un  objet  d'une  bien  autre 
étendue  ,  &  qui  intérefïbit  toute  la 
Chrétienté  ,  étoit  la  querelle  fubfif- 
.    tante  depuis  cinquante  sus  entre  les 
religieux  mendians  &  le  clergé  fécu- 
lier  touchant  les  pouvoirs  de  prêcher, 
.  de  confefïèr ,  &  de  donner  la  fépul- 
ture.  Sur  cet  article ,  qui  tendoit  à  l'agr 
arandiflement  de  fon  autorité  >  Boni- 
face  gratifia  les  ordres  entiers  des  frè- 
res Prêcheurs  5c  Mineurs ,  &  il  entre- 
prit de  terminer  le  procès  par  une  dé- 
cifion  mûrement  pefée ,  qui  devoir  , 
félon  lui  ,  fatisfaire  les  deux  parties 
contendantes,mais  qui  accordant  quel- 
ques légers  adouciflèmens  au  clergé  , 
donnoit  au  fond  gain  de  caufe  aux 
rtfl.  Un.  Mendians.  La  bulle  eft  de  Tan  1299  , 

p"\ll9lIIm  &  e^e  s'explique  féparément  fur  les 
•      trois  chefs  de  conteftation. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prédication  , 
elle  permet  aux  religieux  des  deux  Or- 
dres, de  prêcher  librement  dans  leurs 
Eglifes  ,  dans  les  lieux  qui  leur  appar- 
tiennent ,  dans  les  places  publiques. 
Seulement  ils  doivent  refpe&er  l'heu- 
re à  laquelle  les  prélats  prêchent  eux~ 
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mêmes,  ou  font  prêcher  devant  eux. 
Encore  *  ne  font-ils  point  aftreints  à 
cet  égard.  y  lorfqu'il*  feront  chargés  de 
faire  les  fermons  qui  font  d'ufage  dans 
les  Univerfîtés ,  &  en  quelques  autres 
cas.  Les  feules  Eglifes  pàroilîiales  ne 
leur  font  ouvertes  pour  y  prêcher  qu  a- 
vec  la  permiflion  du  curé  ,  laquelle 
néantmoins  peufêtre  fupplééeparun 
ordre  de  Tevêque. 

:  Par  rapport  a  la  confeffion  ,  le^  pou- 
voirs accordés  par  la  bulle  aux  Menr- 
dians  font  encore  plus  étendus.  Car 
elle^èur  ordonne  bfen  de  fe  préfenter 
aux  prélats  des  lieux  pour  en  obtenir 
la  permiflion  de  confelïer.  Mais  fi 
cette  permiflion  ieur  eft  refufée ,  là 
pape ,  de  la  plénitude  de  fa  puiflance , 
répare  ce  défaut  ,  &  la  leur  donne. 
Pans  les  difpofitions  de  cet  article  il 
n'eft  non  plus  parlé  du  canon  du  con- 
cile de  Latran ,  que  s'il  n'eut  jamais 
exifté. 

Enfin  la  bulle  autorife  lés  Mendians 
à  enterrer  dans  leufs  Eglifes  quicon- 
que .l'aura  demandé  v  pourvu  qu'ils 


*  M.  l'Abbé  Fleuri 
(  Hift:  Eccl.  T.  XVIII. 
p.  S  89.  )  interprète  au- 
trement le  texte  de  la 
déctéudt.  <^ioique*4|HC 


4  9 
m'écarte  pas  volontiers 

du  fentiment  d'un  auteur 

fi  refpe&able  ,  j'ai  crû  y 

être  forcé  dans  l'occafiou 

préfente. 
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rendent  au  cure  de  la  patoiffè  le  quart 
de  ce  qui  leur  fera  légué  pour  chaque 
fépulture  :  &  ce  quart  privilégié  doit 
de  même  être  fourni  par  eux  aux  curés 
fur  les  autres  donations  charitables 
des  fidèles  mourans. 

On  fent  aflez  que  le  clergé  féculier 
devoit  être  peu  fatisfair  d'un  pareiL 
règlement.  LesMendiansn'obtenoient 
pas  non  plus  tout  ce  qu'ils  défïroient. 
Ainfi  berfonne  ne  fut  contenir ,  &  les 
diffenhons  continuèrent. 
Gmonixi-     La  canonization  de  S.  Louis  vpx  h 
louis**  S  ro^me  pape  Bonlface  VIII  en  K97  , 
77    &t  un  ade  de  iuftice  envers  la mé- 

Hijh  Un.  .  .  >  . 

r*r.  t.  m.  moire  d  un  roi  agréable  aux  yeux  de  j 
tm  sz*'     Dieu  ,  6c  un  trait  de  politique  pour 
.  gagner  l'affedbion  des  François*  \>tfil 
me  .fuffife1  d'indiquer  ce  fait  enpaf- 
jfarit.  Mais  une  nouvelle  collection  de 
décrétâtes  des  papes  eft  une  opération, 
qui  appartient  à  mon  fujet,  puifqu  elle 
intéreul  l'étude  du  Droit  canon. 
Le  Sf.?u.      Depuis  l'édition  des  décrétâtes  de 
b  f , ,   Grégoire  IX,  piufiéups  papes  avoient 
doijne  des  conftitutions    dont  il  il  p- 
toit  pûs  toujours  aifé  ,  quand,  on  en 
avoit  oefoin ,  de  recouvrer  des  exem- 
plaires ,  parce  qu'elles  n'étoient  point 
recueillies  en  un  feijk  corps.  Bonir 


Digitized  by  Google 


3 


de  Paris,  Lfv.  ffL  fff 
face ,  qui  écoit  grand  canonifte ,  fie 
travailler  a  cette  compilation  ,  dans 
laquelle  il  inféra  fes  propres  décré- 
tâtes ,  &  qui  fut  diftribuée  en  cinq 
parties,  relativement  aux  cinq  livres 
des  décrétales  de  Grégoire  I X.  Cette 
addition  forme  un  fîxiéme  livra»,  au- 
uel  ^>ar  cette  raifon  eft  refté  le  nom 
e  Sexte.  Grégoire  IX  avoit  âdrefle  fa 
collection  des  décrétales  aux  Univer- 
fîtés  de  Boulogne  &  de  Paris  par  deux 
bulles  toutes  iembiabies>  Boniface  pu- 
bliant la  fienne  en  1298  ,  ne  Tadréfla 
u  à  rUmveriîté  de  Boulogne,  11  étoit 
èslors  en  mauvaife  intelligence  avec 
Philippe  le  Bel  :  Se  il  craignoit  fans 
doute  que  fon  travail  ne  fut  pas  favo- 
rablement accueilli  dans  la  capitale  de 
ce  prince.  En  effet  les  conftitutions  Thmi  , 
qui  portent  le  nom  de  Boniface ,  n'ont       i* . 

?     r.  !,  .   /  Droit  Ectl. 

jamais  eu  d  autorité  en  France.        t.  1.  p.  x*. 

Vers  les  mêmes  tems ,  c'eft-à-dire ,    Mort  de 
en*  1197  y  ou  en  1198,  mourut  ^-Jo^"^ 
petfonnage  qui  peut  paraître  aflèz  peu  cit  abrégé  de 
important  en  foi ,  mais  qu  il  ne  m  eft  ^™  lc  rc" 


3 


*  Je  mets  cette  alter- 
native ,  parce  que  la  mort 
de  Pierre -Jean  d'Olive 
étant  rapportée  par  les 
auteurs  au  mois  de  Mars 
%%9J  ,  on  peut  ^pla- 


cer >  fuivant  qu'ils  au- 
ront compté  lc  commen- 
cement de  Tannée  à  la 
manière  de  Roms  ,  ou  à 
celle  de  France  ,  foit  en 
1297  9  foit  en  1:98* 

G  v j 
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#;/?.  Un.  pas  néantmoins  permis  de  pafler  fou* 

Par  T   1 1 1  7*1  r  r  ' 

p.  H5  cr  iilence,  parce  que  les  enleignemens 
faif.  &     &  fes  maximes  eurent  de  grandes  fui- 
hul'euI.  tes  3  dabord  dans  Tordre  de  S.  Eran- 
T.xru  l  çbis  ,  dont  il  étoit ,  &  enfuite  dans 
1  Eglife  &  même  dans  L'Etat.  Je  parle 
de  Pierre- Jean  d'Olive  ,irére  Mineur, 
bachelier  en  Théologie  delaftculté 
de  Paris  ,  homme  fingulier  y.  loué  i 
l'excès  par  les  uns ,  blâmé  &  perfécurc 
à  toute  outrance  par  les  autres  ,  &  que 
des  efprits  équitables  loferont  peut- 
être  ni  juftifier  en  tout ,  ni  condam- 
ner fans,  exception.  On  convient  qu'il 
fut  également  favant  &.  vertueux ,  zélé 
obfervateur  de  la  régie  de  S.  François, 
qu'il  avoit  embraflee  \  mais  cenfeur 
amer,  &  de  plus ,  efprit  hardi ,  aimant 
à  s'écarter  des  routes  battues ,  &  capa- 
ble de  donner  dans  des  travers,  que 
fes  difciples  pouffèrent  jufqu'aux  plus 
pernicieufes  conféquences.  M.  l'abbc 
l>.  i?z.  Fleuri  ne  fait  point  difficulté  de  le 
qualifier  d'héritier  &  d'imitateur  des 
folles  vifions  de  Jean  de  Parme  8c  de 
l'abbé  Joachim.  D'un  autre  côté  le 
zélé  de  Pierre- Jean  d'Olive  pour  l'ob- 
fervance  de  fa  régie  étoit  louable  :& 
c'eft  ce  qui  lui  attira  une  perfécurion 
violente  &  continuelle  de  la  part  d'un 
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grand  nombre  de  fes  frères ,  qui  fe 
laiflbient  aller  au  relâchement.  De 
tout  cela ,  de  ce  mélange  de  bien  &c  de 
mal  en  fa  perfonne  vii  réfulta  un  grand 
inconvénient  pour  l'ordre  des  Eran- 
cifcains»  Dès  que  quelquun  fe  décla-  h 
roit  pour  l'exa&e  oblervance  ,  on 
l'accufoit  d'être  fe&ateur  de  Pierre- 
Jean  d'Olive.  En  conféquence  nulle 
réforme  n  était  pratiquable  %  &  lesabus 
fa  multipHoient*  En  mourant  Pierre- 
Jean  d'Olive  donna  une  déclaration 
de  fes  fentimens ,  qui  ne  paroît  con- 
tenir rien  de  bien  condamnable ,  &  il 

f>rotefta  de.  fa  foumiUion  au* pape  &  à 
?Eglife.  Cependant ,  foit  qu'il  eut  une 
do&rine  fécréte  ,  foit  que  fé$  fe&a- 
teurs  aient  outré  fes  principes  ,  il  laif- 
fa  dans  l'ordre  des  rréres  Mineurs  un 
levain  ,  non  feulement  d'animofîté  8c 
de  divifion  ,  mais  d'erreurs  &  d'éga- 
remens. 

H  nje  rèfte  â  parler  des  collèges  fon-  Fondations 
dés  dans  l'Univerfité  de  Paris  depuis  dc  çoilé**** 
l'an  1 16a  jufqu'en  1 300.  *J'en  trouve 
quatre   un  régulier  ,  celui  de  Clugni  j 
trois  féculiers  ,  ceux  du  Tréforier , 
d'Harcour ,  des  Cholets. 

Yves  «de  Vergi abbé  de  Clugni ,  Collège  «H 
commença  en  1169  â  bâtir  un  collège 
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^mfi.  un.  à  Paris  pour  les  religieux  de  fon  Or^ 

t*  195.     à&*m  S0*1  n^veu  &  fuccefleur,  de  même 
1        nom  y  acheva  les  bâtiraens.  Henri  de 
*  *      Fautiéres ,  pareillement  abbé  &  géné- 
rai de  Ckigni ,  mit  la  dernière  main  i 
l'ouvrage  vers  Tan  1308  ,  en  confir- 
mant, amplifiant,  &r  perfectionnant  les  : 
ftatuts ,  que  fes  prédécefleurs  avoientr 
feulement  ébauchés.  Nous  avons  ces 
ftatuts y  &j'en  extrairai  ce  qui  m'y 
paraîtra  de  plus  remarquable  ,  tant 
pour  la  fagefle  des  régie  mens ,  que  par  • 
rapport  au  goût,  à  l'état  y  6c  aux  loix  , 
des  études.  *  , 

J'obferve  premièrement  >  que  cette  . 
fondation  a  pour  objet  unique  la  ThécH  ... 
logie.  Si  k  Philofophie  y  eft  admife* 
<:e  n'eft  que  comme  une  préparation  ^ 
aux  études  théologiques.  Du  refte  ,  les  ^ 
religieux  que  Ton  envoyera  au  collège  , 
4e  (Jlugni ,  ^doivent  être  fuffifamment  * 
inftruits  de  la  Grammaire  :  6c  pour  ^ 
ceux  qui  voudraient  s'appliquer  au  , 
droit  canonique     leur  deftination , 
fuivant  uit  ancien  ftatut  de  l'Ordre,  ^ 
pft  d'aller  en  l'un  de  ces  quatre  lieux  >  ^ 
Orléans ,  Touloufe  y  Monpellier ,  ou 
Avignon. 

En  fécond  lieu  ,  comme  les  places 
d'étudians  dans  ce  collège  étoient  de 


il 
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Vraies  bourfes>fournies&  payées  par  le 
monaftére  auquel  appartenoit  le  reli- 
gieux bourfier,  on  prévient  l'abus  qui 
pouvoit  aifément  fe  glifler  dans  la  no- 
:  mination  ices  places ,  en  ordonnant  un 
examen  préalable ,  que  devoit  fubir  le 
fujetpréîenté,  afin  que  s*il  n  a  pas  les 
-difpofitions  néceflaires  pour lettîde  3  il 
foit  rejetté ,  &  ne  rende  pas  inutile  par 
fott  incapacité  un  établiflèment  qui 
pourroit  Frudifier  en  d  autres  mains. 

Le  cours  îles  études  eft  fixé  à  une 
^lurce  uficée  alors >  &  même  dérogeanr 
te  en  quelque  chofe  au  ftatut  de  Ro- 
bert de  Courçon  >  mais  dont  la  Ion-  . 
gueur  nous  effrayeroit  aujourdhui  : 
deux  ans  pour  la  Logique ,  trois  ans 
pour  la  Philofophie  naturelle  ;  &  il  eft 
défendu ,  non  pas  d'abréger  ce  temsv 
mais  de  le  prolonger  au  delà  du  terme 
prefcrit  >  comme  s'il  eût  été'  à  crain- 
dre que  quelquesuns  ne  le  trouvaient 
trop  court.  Afin  néantmoins  que  les 
étudiatis  en  Logique  &  en  Philofophie 
ne.  pecdiflent  point  de  vue  la  fin  a  la- 
quelle ils  dévoient  rapporter,  les  con?- 
noi  (lances  humaines  qu'ils  acquéraient, 
il  leur  èft  ordonné  d'entendre  de  tems 

* 

en  temsi  &  aux  heures  qu'ils  auront  li- 
iu-es,  les  leçons  chcologiques ,  foit  du 
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maître  actuellement  profeflant  dantè  fa 
maifon  ,  fait  des-  bacheliers  qui -y'  fe- 
ront leur  cours. 

Le  nombre  des  années  d'étude  pour 
Théologie  >  n'eft  point  détermine 
dans  le  ftatut  :  mais  la*  loi  en  étoit 
écrite  dans-  lès- règlement  généraux  de 
les  ufages  de  l'Univerfité*  Une  obfer- 
vation  importante  ,  &  qui  tombe  éga- 
lement fur  les  études  philofophiques 
&  théologiques  ,  c'eft  que  la  vivacité 
devoit  y  être  entretenue  &  la  parefïè 
aiguillonnée  par  de  fréquens  exerci*- 
ces  j  par  l'obligation  que  Ton  impo*- 
foit  aux  étudiant  de  répondre  aux  in- 
terrogations fubites  qiie  leur  feroit  fur 
les  matières  dont  ils  s'occupoîent  le 
fupériettr  ou  fon  délégué ,  pendant  le 
tems  de  la  collation  ;  par  des  confé- 
rences entre  eux  ,  qui  fe  tiendroiem: 
toutes j  les-  femaines  ,  ou  aumoins  de 
quinzfe  eh  quinze  jours  ;  par  l'habitude 
qu'on  leur  feroit  prendre  de  prêcher 
dans  l'intérieur  dè  ta  maifon ,  foit  en 
Latin  ,  foit  en  François.  Enfin  celui 
qui-  feroit  jugé  le  plus  capable  entre 
les  religieux  bacheliers  en  Théologie -y 
devoit  donner  des  leçons  de  Logique 
*  &  de  Philofophie  à  fes  confrères  com- 
mençans^  On  voit  que  toutes  ces, pra^ 


Digitized  by  Google 


©e  Paris  ,  Liv.  III.  \6t 
tiques  étoient  fort  bien  entendues 
pour  animer  les  études*  Les  établifle- 
mens  font  ordinairement  beaux ,  fi  la 
foiblefle  humaine  ne  les  fajfoit  pas 
dégénérer. 

Un  autre  collège  fut  fondé  en  la  Collège  du 
même  année  que  celui  deClugni,  ouTrcforicr' 
dans  la  précédente  i  x68  :  c'eft  le  col-  uînî'u 
lége  du  *  Tréforier.  Le  fondateur  fut/>.  m-  & 
Guillaume  de  Saône ,  tréforief  de  TE-  r/f 
giife  de  Rouen.  Il  y  établit  vingt-qua-  f  .  *i  3. 
tre  bourfiers  ,  tous  du  pays  de  Caux  > 
ou  du  moins  du  diocefe  de  Rouen  \ 
tous  pauvres  \  douzfe  pour  la  Théolo- 
gie ,  douze  pour  les  Arts ,  avec  une  dif- 
férence de  revenu  à  l'avantage  des  pre- 
miers. Il  n'eft  point  de  mon  plan  d'en- 
trer dans  un  trop  grand  détai  Lde  ce  oui 
concerne  cfaa^collége.  JWerverai- 
feulement  que  danscelui-ci  le  gouver- 
nement fut  inftitué  tout  républicain. 
Point  d'autre  chef  de  la  maifon  ,  que 
l'ancien  des  bourfiers  théologiens ,  qui 
ne  pouvoit  rien  décider  dhmportant 
fans  le  confeil  de  fes  confrères*  On 
conçoit  que  le  régime  ne  devoir  jpas 

être  bien  •  vigoureux.  La  néceflite  a 

» 

*  On  l'appelle  vulgai-  1  tréforier  de  l'Eglife  de 
rement dèitrèÇorurs^ mais  I- Rouen,  ce  collège  doit 
par  erreur.  FondÊ^ar  î$  fêtre  appeiltrf»  Tréforier.* 
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obligé  de  le  modifier  dans  la  fuite  des 
tems.  Mais  quoique  l'on  ait  établi  un 
principal  en  titre  >  ce  fupérieur  eft 
obligé  dans  toutes  les  affaires  de  con- 
fulter  les  grands  bourfiers.  Cette  for- 
me d'adminiftration  ,  qui  régne  aflez 
généralement  dans  les  collèges  de  TU- 
niverfîté ,  a  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens.  Le  goût  des  anciens  tems  fa- 
vorifoit  la  liberté*  Le  collège  du  Tré- 
forier  a  pour  fupérieurs  majeurs  les 
archidiacres  du  grand  &  du  petit 
Caux. 

Collège  *  La  fondation  du  collège  d'Harcour 
d'Harcour.  e^  ^çoviée  à  ian  1180.  Lepremter 

PMtfi  Uiu.  auteur  de  cet  établiflèment  r  l'un  des 
p.  450.  cr  pfus  importans  que  nous  ayons  dans 
Tf.  isi^'o-  l'Univerfité  ,  fut  Raoul  d'Harcour  , 
mft.  de  Pa-  do&eur  en  Décret ,  chanoine  de  Paris , 
ê*  ^e  l'ancienne  &  illuftre  maifon 

F*  44  '  des  comtes  d'Harcour ,  qui  fubfifte  en- 
core aujourdhui  avec  un  très  grand 
éclat.  Ce  pieux  eccléfiaftique  avoit  écé 
archidiacre  de  Coutances  ,  chancelier 
de  Bayeux  ,  chantre  cFEvreux  ,  & 


quatre  dioccfes  ,  dans  lefquels  il  avoit 
pofTédé  des  bénéfices  &  touché  des  re- 
venus ,  furent  les  plus  favorifés  dans  fa 
fondation.  11  commença  Touvrag 
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mais  prévenu  par  la  mort ,  il  ne  put 
l'achever  j  &  en  mourant  il  chargea 
fon  frère  Robert  *  d'Harcour ,  évêque 
de  Coutances  ,  d'exécuter  fes  inten- 
tions. Celui-ci ,  fidèle  à  remplir  un  fi 
utile  Se  fi  glorieux  engagement ,  tra- 
vailla dans  le  plan  qui  lui  étolt  tracé, 
fit  les  acquifitions  &  les  arrangemens 
néceflàires,&  enfin  confomm»!' œuvre 
en  1 3 1 1  par  un  ftatut  qu'il  drefla  en 
quatre-vingt-quatre  articles* 

Il  établit  -quarante  bourfiers  >  dont 
vingt-huit  pour  les  Arts,  &  douze  pour 
la  Théologie,  Des  vingt-huit  Artiftes 
feize  dévoient  être  des  quatre  diocéfes 
privilégiés  ,  &  huit  entre  les  douze 
Théologiens  :  Tes  autres  peuvent  être 
pris  indifféremment  de  quelque  pays 
que  ce  (bit.  La  pauvreté  étoit  une  con- 
dition tellement  efienfielle  pour  être 
admis  dans  cette  maifbn ,  qu'il  eft  dé- 
claré extrêmement  que  nul  Artien  n'y 
fera  reçu  s'il  a  douze  livres  Parifis , 
nul  Théologien  s'il  a  trente  livres  de 
revenu  annuel  >  fok  en  biens  patrimo- 
niaux, fbit  en  bénéfices  eccléuaftiques. 
Cétoit  alors  être  ricl\e ,  que  depofle- 

der  tes  rentes  énoncées  :  &  avec  ces 

» 

*  Qucl^ncttuis  le  nomment  laouL 
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valeurs  s'accordent  les  trois  fous  aflî-  ? 
gnés  aux  Artiens  par  femaine ,  &  cinq 
Tous  aux  Théologiens.. 

Les  deux  ordres  d'étudiaris  3  Théo1- 
logiens  &  Philofophes  ,  conftituent 
deux  maifons ,  qui  n  auront  rien  dfe  [ 
Cbmthurt  que  la  chapelle  ,  &  qui  tori- 
tes  deux  foumifes  au  provifeur  ou 
maître  f  feront  gouvernées  fous  foh 
autorité  chacune  par  un  chef  partial-  * 
lier  9  celle  des  Théologiens  par  uh 
prieur  éle&if  d'année  en  année ,  & 
celle  des  Artiens  par  un  principal  pa- 
reillement- annuel  \  avec  cette  diffé- 
rence néantmoins  que  le  principal  des 
Artiens  eft  fubôrdonné,  non  feule- 
ment au  provifeur ,  mais  au  prieur  des 
Théolcfgrens ,  à  qui  il  doit  compte  de 
fa  eeftioh  ,  &  qui  a  droit  de  vifïte 
Se  ainfpedtion  fur  là  maifon  deftinée 
aux  Arts.  Ainfi  le  prieur  a  autorité  fur 
les  deux  maifons  y  &  il  femble  établi 
pour  contrebalancer  le»  trop  grand 
pouvoir  du  provifeur ,  fuivant  le  goût 
de  liberté  républicaine,aui  étoit  alors, 
ainfi  que  je  viens  de  robferver,  fe 
goût  dominant. 

Le  nombre  des  années  d  études  pour 
la  Philofophie  &  pour  la  Théologie , 
eft  marque  dans  le  ftatut  que  j'extrais 
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d'une  manière  très  précife.  Cinq  ans  , 
jufqu  a  la  licence  &  maîtrife ès  Arts. 
Les  Théologiens  dans  Pefpace  de  fept 
ans  doivent  s'être  rendu  capables  de 
prêcher  dans  la  ville  >  &c  de  taire  leurs 
premières  &  moins  difficiles  leçons  : 
&  dans  la  dixième  année  il  faut  qu'ils 
puifïent  interpréter  le  maître  des  Sea- . 
tences.  Pour  animer  les  études  ,  des 
conférences  &  difputes  font  ordon- 
nées chaque  femame  dans  les  dedx 
maifons,  fur  les  objets  refpe&ifs  'du 
travail  des  étudians. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  au 
fujet  des  ftaruts  du  collège  d'Harcour , 
que  chacun  peut  cpnfulter  dans  le 
quatrième  tome  de  l'hifteire  de  Du- 
boullai.  J'ajouterai  feulement  que  le 
fondateur  a  prévu  le  cas  où  des  libé- 
ralités furvenantes  de  la  part  de  perr 
fonnages  pieux  &  bieij  intentionnés  > 
pourraient  augmenter  le  nombre  des 
bourfiers  &  les  revenus  du  collège.  Le 
cas  eft  ?rriyé  >  §c  entre  pluiîeurs  bien; 
faiteurs  il  me  convient  furtout  de 
remarquer  deu*  dp$  plus  illuftres  mem- 
bres de  la  Faculté  des  Arts  &  de  TU- 
niverfité  au  dix-feptiérrçe  fiécle ,  Nico- 
los  Quintaine  grenier  de  rUniverfité  j 
&  Pierre  Pader^rbyifeip  dix  collège 
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d'Harcour  j  à  la  mémoire  duquel  je 
dois  hommage  &  reconnoiffance  à  un 
titre  particulier ,  parce  que  c'eft  lui  , 
uift.  Un.  qui  par  fes  encouragemens  &:  fes  H- 
r.  vu  béralitcs ,  aida  Duboullai  à  entrepren- 
dra le  grand  travail  de  fon  hiftoire , 
qui  eft  lafource  où  je  puife  continuel- 
lement. Pour  la  fînguîarité  du  fait  >  je 
ne  crois  pas  devoir  omettre  une  bour- 
fe  d'Àrtifte  *  ou  Grammairien,  fondée 
en  1679  par  Gervais  Gaion  cuiiinier 
du  *  collège. 

L'évêque  de  Coutances  fit  approi»» 
ver  &  confirmer  la  fondation  du  col- 
lège d'Harcour  par  Guillaume  Baufet 
éveque  de  Paris.  Mais  comme  1  adfce 
d'approbation  ne  contenoit  pas  difer- 
tement  un  confentement  à  la  célébra- 
tion de  l'office  divin  dans  la  chapelle , 
.Marin  de  Marigni  provifeur  du  col- 
lège recourut  au.  pape  Clément  V ,  3z 
il  obtint  de  lui  une  bulle  datée  du  pre- 
mier Juin  1 3 14  ,  par  laquelle  cette 
célébration  eft  autorifée ,  même  fans 
qu'il  foit  befoin  de  demander  ni  d'ob- 
tenir lapermiifionde  Tévêque  de  Paris. 


*  Ceft  -  à  -  dirp  une 
bourfe  du  fécond  ordre. 
Les  termej  d' Artifte  # 
Ci amratirien ,  quoiqu'ils 
aycnx  une  (igîiificatioît 


différente  dans  la  rigueur 
des  termes  ,  peuvent  ici 
ctre  pris  l'un  pour  Vu- 
tre. 
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Le  collège  des  Chplets  compte  pour  Collège  dea 
fon  premier  &  principal  fondateur  le  cholets- 
;  ordinal  Jean  Cholet  légat  en  France ,  P%?jm  j 
auparavant,  profefleur  en  Droit  civil  &  p.  46 7.  er 
en  Droit  canon ,  né  à  Nointel  dans  le  * 
diocéfe  de  Beauvais  ,  mort  le  doux  h  '4*3. 
Août  1191.  Ce  rie  fut  pourtant  qu'a- 
près fa  mort ,  &  même  fans  une  in- 
tention bien  marquée  de  fa  part, 
qu'eut  lieu  la  fondation  qui  porte  foi* 
nom.  Ses  exécuteurs  teftamentaires  , 
Evrard  de  Nointel  &c  Géraçd  de  S.  Juft, 
tous  deux  chanoines  de  Beauvais  , 
chargés  d'employer  au  moins  une  par- 
tie de  fon  bien  en  œuvres  pies  5  cru- 
rent ne  pouvoir  .en  choi/ir  une  plus 
convenable  à  tous  égards ,  que  l'éta- 
blifièment  d'un  collège  à  Paris  ,  pour 
feize  étudians  en  Théologie ,  moitié 
du  diocéfe  de  Beauvais ,  moitié  de  ce- 
lui d'Amiens.  Pour  remplir  leur  def- 
fein ,  ils  acquirent  une  maifon ,  partie 
de  l'argent  qu'ils  avoient  entre  les 
mains ,  partie  en  vertu  d'une  donation 
teftamentaire  de  Jean  de  Bulles  ar- 
chidiacre de  Rouen  ,  à  qui  la  maifon 
appartenoit  en  dernier  lieu ,  &  qui  par 
tonféquent  doit  partager  avec  le  cardi-r 
nal  Cholet  l'honneur  de  la  fondation. 
Us  mirent  ce  cc^ge  fous  la  diredion 
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&  infpeâion  des  chapitres  de  Beauvais 
&  d'Amiens.  Du .  refte  le  gouverne*- 
ment  intérieur  en  eft  tout  républicain 
jufquà  nos  jours.  Les  bourfiers  théolo- 
giens éiifent  chaque  année  l'un  d'en- 
tre eux  pour  prieùr ,  &  ce  prieur  pré- 
fide  aux  délibérations  communes ,  par 
lefquelles  font  décidées  toutes  les  af- 
faires de  laWbn.  Ils  ont  néantmoins 
çpmme  un  fur  intendant ,  fous  le  nom 
de  Cujlos  ou  gardien  y  perfonnage  de 
diftinâion  :  mais  Us  le  choififïènt  eux*- 
mèmes.  La&e  de  fondation  eft  du  trois 
Juillet  12953  &  la  confirmation  par 
le  pape  Boniface  VIII  eft  du.  mois  de 
Février  fuivant.  On  a  ajouté  depuis 
au  premier  établiflèpaent  huit  bourfes 
pour  des  étudians  ès  Arts ,  qui  font  à 
la  nomination  des  bourfiers  théolo- 
giens. 

Je  vais  maintenant  traiter  ce  qui  re- 
garde le  différend  entre  Boniface  Vlïi 
&  Philippe  le  Bel ,  non  en  plein ,  mais; 
autant  qu'il  touche  mon  fujet,&:qui] 
iptérelfe  TUniverfité  dç  Pari?. 
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BOniface  VII I  &  Philippe  le  Démêlé  en- 
Bel  étoient  deux  princes  faits  pour  ynf  &  pîS! 
fe  brouiller  enfemble ,  &  pour  pouf-  lippe  le  BeU 
fer  leurs  différends  jufqu'aux  derniè- 
res extrémités  :  tous  deux  ambitieux , 
entreprenans  ,  inébranlables  dans  ce 
qu'ils  avoient  réfolu ,  &  ne  craignant 
point  les  conféquences  les  plus  Fortes 
d  un  engagement  une  fois  pris.  Je  re- 
marque pourtant  deux  différences  en- 
tre eux ,  l'une  &  l'autre  à  l'avantage  de 
Philippe.  La  première  ,  c'eft  que  ce 
roi  fuivant  let  procédés  unis  du  carac- 
tère François  fe  montroit  à  découvert , 
&  ne  cacha  jamais  fes  prétentions  & 
fes  vues  fous  les  déguifemens  d'une 
modération  apparente  :  au  lieu  que 
Boniface  mêla  fouvent  la  rufe  du  re- 
nard à  la  violence  du  lion ,  &  qu  après 
avoir  annoncé  fon  fyftême  de  domi- 
nation univerfelle  ,  il  affe&a  de  le 
tempérer  par  des  mitigations  fraudu- 
leuies ,  en  attendant  Toccafion  de  lui 
faire  reprendre  une  pleine  vigueur.  La 
féconde  différence  eft  encore  plus  ef- 
fenrielle.  La  caufe  de  Philippe  au  fond 
Tome  II H 
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itoit  bonne  :  il  foutenoit  les  droits  \k* 
igitimes  de  la  puiflance  qu'il  avoit  re- 
jçue  de  Dieu.  Boniface  au  contraire , 
en  s'arrogeant  la  fouveraineté  fur  le 
-  ^temporel  des  rois ,  Se  en  s  efforçant  de 
les  affujettir  à  le  reconnoître  pour  juge 
&  pour  maître  dans  le  gouvernement 
xle  leurs  Etats  ,  introduifoit  une  nou- 
veauté également  pernicieufe  &  in- 
îufte  ,  contraire  au  droit  des  gens  &  i 
|a  loi  évangélique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  querelle 
*ntre  Boniface  V 1 1 1  &  Philippîe  le 
Bel  roula  fur  deux  points ,  qui  l'un  & 
rautre  intérefToient  infiniment  l'auto- 
ifité  royale  :  fur  l'immunité  des  clercs , 
que  le  pape  j>rétendoi«  être  indépen- 
dans  de  la  puiffance  féculiére  }  &  ,j>ar 
une  fuite  naturelle ,  fur  les  droits  efïen- 
tiels  de  la  fouveraineté  y  que  l'ambi- 
tion de  Pun  vouloir  envahir  y  &  que 
maintenoit  la  fermeté  de  l'autre, 
DétnielyHif.     Le  premier  a&e  d'hoftilité  ,  auju- 
it  ir.       gement  d'un  écrivain  que  l'on  n'accu- 
lera pas  d'être  prévenu  contre  la  cour 
de  Rome ,  vint  de  la  part  de  Boniface. 
JLe  roi  Philippe  ayant  à  foutenir  des 
guerres  difficiles  contre  de  puifTans  en- 
nemis ,  fe  fit  donner  par  les  ecclcfiai- 
tique$  de  f<?n  royaume  des  fecours  pc- 
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cuniaires.  Il  jugeoit  avec  raifon  qu'ils 
Revoient  contribuer  de  leurs  richefles  à 
la  défend  de  l'Etat,  dans  lequel  ils  font 
compris  ,  dont  la  confervation  eft  leur 
faiut^  &  dont  la  ruine  entraîneroit 
leur  perte.  Boniface  trouva  mauvais 
que  Philippe  usât  de  fon  droit ,  &  il 
«tonna  la  rameufe  bulle  Clericis  laicos ,  mfl.  um 
dans  laquelle  il  ne  nomme  pas  le  roi  m« 
de  France  ,  mais  11  le  plaint  en  gêne- 
rai des  entreprifes  des  laïcs  fur  la  li- 
berté des  clercs.  U  afsûre  en  termes 
formels  que  tout  pouvoir  eft  interdit 
aux  féculiers  tanr  fur  les  perfonnes  , 
que  fur  les  biens  des  eccléfiaftiques  :  Se 
en  conféquence  il  défend  fous  peine 
d'excommunication  à  tout  ecclénafti- 
que  de  payer ,  à  tous  rois  &  princes  ou 
feigneurs  féculiers ,  d'exiger  ni  de  re- 
cevoir du  clergé  aucunes  contribu- 
tions ,  même  fous  le  titre  de  prêts  ou 
de  dons. 

Philippe  fentit  le  coup ,  &  il  rendit  p.  nu 
le  change  au  pape.  Sous  prétexte  d'em-  0 
pêcher  que  les  forces  &  les  richefTes 
de  fon  royaume  ne  pa(Ta(Tent  en  terre 
étrangère  ,  ,&  ne  tournaient  à  l'avan- 
tage de  fes  ennemis  ,  il  publia  le  17 
Août  1 196  une  ordonnance ,  qui  dé- 
fèndoit  le  tranfport  de  toutes  matié- 
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xes  &  monnoies  d'or  &  d'argent  J 
joyaux ,  pierreries  ,  armes ,  chevaux  f 
munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
hors  les  limites  de  les  Etats.  Rome  n'é- 
toit  point  nommée  dans  cet*  édit. 
Mais  elle  n'étoit  point  exceptée  :  & 
conféquemment  elle  fe  trouvoit  privée 
de  1  argent  qu'elle  tiroir  de  la  France. 
uifl.  Un.      Boniface  en  fut  très  piqué ,  &  il 
j>ar.  r.  m.  écrivit  fur  ce  fujet  à  Philippe  une  ler- 
^  5I8#      tre  foudroyante  ,  qui  ne  refpire  que 

menaces,  &  où  les  termes  les  plus  durs 
ne  font  point. ménagés.  »  Si  l'inten- 
55  tion ,  dit-il ,  de  ceux  qui  vous  ont 
,     »  confeiiié  de  donner  Pédit  dont  nous 
*>  nous  plaignons  ,  a  été  que  la  défenfe 
»  s'étendît  jufqu  a  nous  &  à  nos  frères 
»  les  prélats  >  &c  autres  perfonnes  ec- 
55  clélîaftiques  ,  ce  fèroit  non  feule- 
55  ment  imprudence  ,  mais  folie  ,  que 
55  de  vouloir  porter  une  main  témé- 
5>rairç  fur  ce  qui  ne  vous  eft  point 
»5  fournis  ni  à  aucune  puiffance  fécu- 
5>  liére  ,  &  vous  auriez  dès  lors  encou- 
55  ru  l'excommunication.  55  11  fait  va- 
loir fon  prétendu  droit  de  corredtion 
fur  les  têtes  couronnées.  »  Les  rois  des 
v  Romains  &  d'Angleterre ,  dit-il  à 
t>  Philippe  y  prétendent  que  vous  pé- 

u  chez  en  leur  retenant  leur  bien  :  Se 
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*t  dès  la  il  n'eft  ^oint  douteux  que  le 
»  jugement  des  démêlés  qu'ils  ont  avec 
^vous,  appartient  au  S.  Siège.  »  Il 
veut  pourtant  bien  donner  une  inter- 
prétation plus  douce  à  la  bulle  Clericis 
laicos  en  un  point ,  &  il  déclare  11a- 
voir  pàs  voulu  comprendre  dans  l'im- 
munité dont  doivent  jouir  les  biens 
eccléfiaftiques  ceutf  qui  font  tenus  en 
Ûef  Se  aflujetû  ainfi  par  leur  narure  , 
au  lervice  reodal. 

Le  roi  tint  ferme ,  &  fur  l'obliga-» 

\  «     1        1        /    j _  0 y  Par.  T*  III* 

tion  ou  etoit  le  cierge  de  porter  la^  JI2< 
part  des  charges  de  l'Etat ,  &  fur  l'ar- 
ticle précieux  de  l'indépendance  de  fa 
couronne.  Il  fe  fit  même  appuyer  par 
les  prélats  du  royaume  :  6c  f arche-  t .  iïè* 
vêque  de  Reims  Pierre  Barbet ,  ayant 
aflemblé  le  concile  de  fa  province,écri- 
vit  une  lettre  fynodale  au  pape  pour  le 
prier  de  traiter  l'affaire  avec  douceur. 

Boniface  plia  ou  feignit  de  plier  ,  p-  s*tv 
&  le  vingt-deux  Juillet  1 297  il  donna 
une  bulle  ,  dans  laquelle  il  s'annonce 
comme  voulant  fimplement  expliquer 
celle  cjuil  avoit  publiée  pour  les  im- 
munités du  clergé ,  »  parce  que ,  dit-il, 
»  c'eft  à  l'auteur  de  la  loi  qu'il  convient 
n  de  l'interpréter  :  »  mais  dans  la  réa- 
lité cette  dernière  bulle  peut  pafler 
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pour  une  révocation  de  la  premières 
Non  feulement  le  pape  confentque 
Ton  refpe&e  &  maintienne  les  droits 
des  fiers ,  comme  il  l'avoit  déjà  dé- 
claré ,  mais  il  reconnoît  que  dans  les 
cas  où  les  rois  de  France  penferont , 
que  pour  la  défenfe  de  leur  royaume , 
ils  ont  befoin  d'être  aidés  d'une  fub- 
vention  du  clergé ,  ils  pourront  l'exi- 
ger j  &  les  prélats  &  autres  eccléfïafti- 
ques  feront  obligés  de  la  payer  ,  fans" 
qu  il  foît  néceflaire  de  confulter  le 
pontife  Romain.  De  plus  il  protefte 
n'avoir  voulu  donner  aucune  atteinte- 
aux  droits ,  franchifes  &  libertés  du 
roi  &  du  royaume  de  France  :  &  c  e- 
toit  au  moifis  implicitement  recon- 
noître  lafouVeraine  indépendance  de 
la  couronne. 

Ces  adoucifïemens  ,  la  canoniza-  | 
tion  de  S.  Louis  ayeul  de  Philippe  faiter 
dans  le  même  tems  par  le  pape  ,  &  I 
quelques  autres  démarches  obligeant- 
tes  de  fa  part  envers  le  roi ,  rétabli- 
rent la  paix,  ou  du  moins  fufpendi- 
rent  la  guerre.  Mais  il  y  avôit  trop  j 
d'éloignement  dans  les  façons  de  pen- 
fer ,  &  trop  d'aigreur  perfonnelle  en-  ! 
tre  le  pape  &  le  roi ,  pour  qu'il  fut 
poflible  d'efpérer  une  réconciliatioi»  j 
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finccre  &  durable.  Le  feu  amorti  pour  y 
quelque  tems  fe  réveilla  avec  plus  de 
violence  que  jamais  dès  l'an  13 ai; 

Philippe  avoit  offenfé  Boniface  dans  mfl.  des  Dê- 
un  endroit  très  fenfible ,  en  aecorcknt?^*?0?" 

/  r\  •  1  •  Jace  y  H* 

ia  protection  aux  Colonnes ,  ennemis  de  PhU.  U  Bel 
déclarés  du  pape  y  q  ui lui  comeftoient^r  Bfflî'.' 
ion  titre  &  la  place    qui  le  traitoient 
d'intrus*,  &  qui  avoient  ofé  demander 
la  convocation  d'un  concile  pour  luf 
faire  fon  procès  &  le  dépofer.  Boni-- 
face  fe  vengea  d'eux  complètement.  Il 
les  priva  de  toutes  leurs  dignités ,  ec- 
défiaftiques  &  féculiéres  ,  il  publia 
contre  eux  une  croiladevilvdetruifit 
leurs  châteaux  ,  ilrles  xhafik.de  Rome 
&de  l'Italie.  Philippe n'époufa  pas  ou- 
vertement leur  querelle  :  mais  il  leur/>.  6** 
donna  afyle  &  sûreté  dans  fes  Etats  : 
&  il  ne  pouvoit  douter:  que  par  cette 
conduite  il  ne  blefsât  infiniment  le 
pape  :  peut-être  même  fe  faifoit-il 
une  joie  du  chagrin  -qu'il  lui  caufoit. 

Ce  fut  une  raifon  de  plus  pour  Bo-  p.  77  &  fvfoi 
niface  de  prendre  la  défenfô  de  l'évo- 
que de  Pamiers  Bernard  de  Saiflet  5 
efprit intriguant,  inquiet ,  audacieux, 
qui  de  longue  main  défagréable  au 
roi  s  etoit  récemment  attiré  une  pleine 
diigrace  par  le  procédé  le  plus  hau- 
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*tain.  Le  pape  ,  qui  lui  trouvoit  unff 
conformité  de  cara£tére  avec  le  fîen  , 
fe  fervoit  volontiers  de  lui  j  &  il  l'en- 
voya à  Philippe  pour  négocier  une 
expédition  en  Terre  fainte ,  dont  ce 
prince  ne  fe  montroit  pas  éloigné,  11 
ne  pouvoit  pas  plus  mal  choiiir  fon 
ambafïàdeur.  Il  favoit  ce  prélat  brouillé 
depuis  très  longtems  avoc  le  roi ,  & 
peut-être  éroit-ce  cette  raifon  là  même 
qui  avoit  déterminé  fon  choix.  Soit 
imprudence  ,  foit  defTein  d'infulter , 
il  eut  le  fuccès  auquel  il  devoit  s'at-  [ 
tendre  :  jamais  ambaffade  ne  réulîit 
plus  mal-  L'évêque  de  Pamiers  prit 
le  ton  impérieux ,  &  fur  ce  que  Phi- 
lippe ne  fe  prêtoit  pas  avec  affèz  de 
docilité  aux  déiirs  du  pape  ,  il  s'em- 
porta ,  il  menaça  le  roi  de  l'excom- 
munication ,   il  attaqua  l'indépen- 
dance de  fa  couronne  ,  attribuant  au 
pape  la  fupériorité  fur  fa  perfonne& 
fur  fon  royaume  «»  tant  au  temporel 
qu'au  fpirituel.  Philippe  pouvoit  pu- 
nir un  fujet  infolent.  Néantmoins  j:ef- 

(>eéfcant  le  caractère  épifcopal ,  &  ce- 
ui  d'envoyé  du  fouverain  pontife  ,  il 
fe  contenta  de  le  chaffèr  de  fa  cour. 
Bernard  fe  retira  dans  fon  diocéfe,plus 
furieux  que  jamais.  11  y  invectiva  pu- 
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Miquemçnt  contre  fon  prince ,  il  y 
débita  les  maximes  féditieufes  dont  il 
croit  rempli  ,  il  cabala.  jufqua  faire 
craindre  des  mouvemens  de  révolte. 
Le  roi  fe  crut  donc  obligé  de  faire  in- 
formel*  contre  lui  y  &  de  s'  afsûrer  de 
la  perfonne.  L evêque  de  Pamiers  fut 
cite  devant  le  parlement ,  Se  déclaré 
criminel  de  léfe-majefté.  Il  ne  s'en- 
fuivit  pourtant  autre  chofe  de  cette 
condamnation ,  finon  que  le  coupable 
fut  mis  à  la  garde  de  fon  métropolitain 
Parchevêque  de  Narbonne.  Philippe 
vouloit  qu'il  fût  dégradé  par  un  juge- 
ment eccléfiaftique,  avant  que  k  juftice 
fécfcliére  jprocédât  à  fa  punition.  Il 
écrivit  même  au  pape  pour  le  prier  de 
l'appuyer  de  fon  autorité  dans  cette 
affaire.  Mais  c  eft  de  quoiBoniface 
étoit  bien  éloigné.  Il  prit  au  contraire 
occafion  de  cette  querelle  particulière, 
pour  renouvelier  toutes  fes  anciennes 
prétentions  avec  plus  d'emportement 
que  jamais. 

•  Les  quatre  &  cinq  Décembre  1 3  o  1 ,  x?n. 
il  fit  partir  une  nuée  de  bulles toutes  Par- T* 
plus  offenfantes  les  unes  que  les  autres  pi  1  * 
pour  le  roi  de  France.  Par  l'une  ,  qui 
eft  adreflee  à  Philippe  lui-même  ,  il 
lui  déclare  que ,  felop  les  droits  divins 
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•  &  humains,  tous  les  eccléfiaftiques  font 
francs  &  exempts  de  la  jurifdidtion  & 
de  la  puiflfance  réculiére.Qu'ayant  donc 
appris  que  Pévêque  de  Pamiers  a  été 
arrêté  par  fes  ordres  ,  il  prie  le  roi , 
l'exhorte ,  &  lui  ordonne  de  rendre  h 
liberté  à  ce  prélat ,  &  de  lui  permet- 
tre de  venir  a  Rome  en  toute  sûreté. 
Ce  n  eft  pas  tout  encore-  Il  veut  que  le 
roi  lui  fournifle  des  excufes  valables 
pour  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette 
occafïon  :  fans  quoi  il  ne  lui  permet 
pas  de  douter  qu'il  n'ait  encouru  les 
peines  canoniques.  V  oilà  pour  ce  qui 
regarde  l'évêque  de  Pamiers. 
ttfl.  Vn.  Boniface  ne  s'en  tint  pas  là.  Par  une 
j.r*  lF*  autre  bulle  il  révoqua  toutes  les  mitiga- 
rions  par  lefquelles  il  s'étoit  rapproché 
du  fy  ftème  de  la  France,  en  ce  qui  tou- 
che les  levées  de  deniers  fur  les  bieris 
eccléfiaftiques.  Il  prétend  que  ces  mi- 
tigations  font  des  grâces ,  des  faveurs, 
-  qu*il  a  lé  pouvoir  de  retirer ,  comme 
il  a  eu  celui  de  les  accorder.  Et  voyant 
que  Philippe  en  abufe ,  il  en  fufpend 
l'effet ,  lui  permettant  feulement  de 
préfenter  au  S.  Siège  fes  titres  &  fes 
moyens  avant  le  premier  Novembre 
de  1  année  fuivante. 
Ce  terme  du  preq^sr  JNovembte 
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n'étoit  pas  marqué  au  hazard.  C'é- 
toit  le  jour  qu'il  avoit  déterminé  pour   P*  «*•  x* 
tenir  à  Rome  une  aflfemblée  ,  dans  ^  IS" 
laquelle  il  prétendoit ,  par  un  attentat 
inouï  contre  la  fouveraineté  de  nos 
Rois  ,  foumettre  à  (on  jugement  tout 
le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel , 
&  travailler ,  ainfi  qu  il  s'exprime  lui- 
même  ,  à  la  réforme  du  royaume  &  à 
la  correction  du  roi.  Nous  avons  la 
bulle  par  laquelle  il  convoque  à  cer 
effet  tous  les  archevêques  &  évêques 
de  France ,  les  députés  des  chapitres  y 
les  maîtres  en  Théologie  ,  &  en  Droir 
civil  &  canon.  Dans  une  autre  bulle  il 
ajoute  les  abbés  de  Citeaux ,  de  Clu- 
ni ,  de  Prémontré ,  de  S.  Denys  en 
rance ,  &  de  Marmoutier.  11  mena- 
çoit  de  punir  ceux  qui  ne  fe  rendraient 
pas  à  fes  ordres  :  &  il  fe  comptoit  fi 
sur  d'être  obéi ,  que  pour  empêcher 
que  l'Ecole  de  Paris  ne  fut  défertée 
faute  de  Profeflêurs  ,  il  chargea  par 
une  bulle  particulière  les  deux  chance* 
liers  de  Notre- Dame  &  de  fainte  Ge- 
neviève de  pourvoir  à  ce  qu'il  y  reftât 
aflèz  de  maîtres  pour  faire  les  leçons 
de  Théologie  &  de  Décret. 

Boniface  ne  voulut  pas  que  Philippe 
put  prétendre  i^aufe  d'ignorance  d'une 
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entreprise  fi  contraire  aux  droits  de  II 
7. royauté.  Il  len  inftruifit  lui-même 
par  une  bulle,  qui  s  exprime  avec  toute 
la  clarté  &  toute  la  dureté  imagina- 
bles. »  Que  perfonne  ne  vous  mette 
3>  dans  lefprit ,  dit  -  il  à  ce  prince ,  que 
i>  vous  n'avez  point  de  Supérieur  ,  & 
33  que  vous  n'êtes  point  fournis  au  chef 
33  fuprême  de  la  hiérarchie  eccléfiafti- 
3>  que.  Celui  qui  penfe  ainfi  ,  eft  un 
winfenfé  :  s'il  l'affirme  avec  opiniâ- 
»  treté ,  il  pèche  contre  la  Foi  ,  &  il 
33  n  eft  plus  dans  la  bergerie  du  bon 
33  pafteur.  33  On  fent  que  Boniface  af- 
fedfce  une  équivoque  cap  tieufe^  en  em- 
ployant le  terme  vague  de  fournit- 
jSon  au  chef  de  l'Egnfe.  Philippe  ^ 
toujours  protefté  qu'il  reconnoifToit 
l'autorité  de  l'Egiife  &  du  pape  en  ma- 
tière fpirituelle.  Mais  ce  genre  de 
foumiflion  ne  fatisfaifoit  pas  Boniface. 
Il  vouioit  à  la  faveur  du  pouvoir  fpi- 
rituel ,  que  perfonne  ne  lui  conteftok, 
envahir  le  temporel  :  &  c'eft  ce  qu'il 
marque  clairement  dans  fa  bulle  ,  qui 
dépouille  la  puiflànce  féculiére  de  route 
autorité  furies  perfonnes  des  eccléfiaf- 
tiques  }  qui  comprend  parmi  les  repror 
ches  contre  le  gouvernement  dé  Phi- 
lippe 3  non  feulement  les  véxations 
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prétendues  exercées  par  lui  ou  par  fes 
officiers  fur  les  membres  du  clergé ,  le 
droit  de  régale ,  les  nominations  aux 
bénéfices.,  mai*  des  objets  purement 
temporels tels  que  les  fujets  de  plain- 
tes donnés  aux  pairs ,  comtes ,  barons,, 
à  toute  la  noblelïè ,  aux  communautés* 
&  au  peuple  de  France ,  l'oppreflïon 
de  fes  fujets,  l'altération  des  mon- 
noyés.  C'eft  fur  tous  ces  points  indif- 
tin£fcement  qu'il  trouve  mauvais  qu'un 
roi  de  France  ne  veuille  être  juge  par 
perfonne  :  voilà  de  quoi  il  le  conf- 
titue  juge  lui  -  même ,  &  ne  craint 
point  d'afïbcier  à  ce  jugement  les  fil- 
jets  mêmes  du  roi  qu  il  attaque ,  ne 
lui  laiflant  que  la  reflource  ouverte  à 
tout  particulier ,  c'eft-à-dire  ,  la  per- 
million  d'alléguer  fes  moyens  de  dé- 
fenfe. 

Telles  font  les  bulles  des  quatre  Se 
cinq  Décembre  1 3  o  i .  On  en  cite  une  / 
autre  fort  courte  ,  &  plus  impérieufe 
encore  ,  par  fa  brièveté  même  ,  par  le  />. 
ton  de  commandement  abfojji ,  par 
l'omiflion  des  politeffès  les  plus  com- 
munes. Elle  eft.  fufpede  à  bien  des 
critiques ,  &  je  ferois  auffi  fort  porté 
à  la  regarder  comme  l'ouvrage  de 
-quelque  faufl^ire.  Mais  une  considéra,- 
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f •     tion  m'arrête.  Je  vois  que  le  cardinal 
Matthieu  d'Aqiiafparta ,  dans  un  dif- 
cours  qu'il  tint  i'anncè  fui  vante  en 
plein  confiftoire,  &  qui  eft  une  apo- 
logie de  Boniface ,  parle  de  cette  piè- 
ce &c  la  nie ,  mais  foibiement;  »  Je  ne 
»  fais ,  dit-il ,  d'où  elle  vient ,  &  je 
«fais  quelle  n'a  point  pafle  fous  les- 
5>  yeux  du  collège  des  cardinaux.  J'ex- 
»  cufe  aufli  notre  faint  Pére  ,  parce 
»  que  je  crois  fermement  qu'il  ne  la 
*  point  envoyée ,  &  qu'elle  rfeft  point 
»  émanée  de  lui.  *  Si  la  pièce  eût  été 
fauflè ,  ce  cardinal  ne  fe  feroit-il  pas 
récrié  autrement  contre  l'indigne  ar- 
tifice qui  l'auroit  fuppofée  au  pape? 
la  petite  bulle  étant  une  fois  admife  r 
je  ne  vois  pas  de  raifon  d'arguer  de 
f.  h.  faux  la  réponfe  de  Philippe  le  Bel , 
quoiqu'encore  moins  décente  que  la 
bulle.  Je  m'abftiens  de  tranfcrire  ici 
ces  deux  pièces  ,  parce  qu'elles  font 
fort  peu  importantes  pour  le  fond  de 
l'affaire. 

La  querelle  de  1  evequéde  Pamiers» 
qui  dabord  paroifloit  l'objet  principal, 
n'étoit  plus  qu'un  incident  ,  propre 
feulement  à  embarrafler  le  roi.  11  ne- 
toit  pas  pofTible  à  Philippe  de  procé- 
der à  la  rigueur  contre v  re  prélat  fédi- 
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fteùx ,  fans  aliéner  les  efprits  de  tous 
les  eccléfîaftiques  de  France  >  donril 
vouloir  fe  conferver  FafFe&ion  dans 
crife  où  il  fe  trouvoit.  Il  prit  le 
parti  de  le  renvoyer  y  avec  défenfe  de  f*  I4# 

ettre  jamais  le  pied  dans  fes  Etats* 
!  Délivré  de  cette  épine  ,  il  ne  s  oc- 
cupa plus  que  du  point  eflentiel  ,  qui 
ctoit  la  dérenfe  des  droits  de  fa  cou- 
ronne. Il  commença  jpar  faire  brûler  p.  ij-u* 
le  Dimanche  onze  Février  1302  ,  en 
préfence  de  toute  fa  noblefïè  afTem- 
blée  dans  fon  pâlais ,  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  fe  déciaroit  fon  fupé*- 
rieur  au  temporel  :&  cette  exécution 
fut  publiée  à  fon  de  trompe  dans  tour- 
te la  ville.  Philippe  ajouta  une  pro- 
teftation  folennelfe  &  énergique  de 
défavouer  fes  propres  fils ,  &  de  les 
regarder  comme  indignes  de  lui  fuo- 
céder ,  fî  jamais  ils  étoiont  capables  dfe 
reconnoître  que  la  couronne  de  France 
dépendît  d'aucun  autre  que  de  Dieu 
feul.  .  * 

La  caûfe  intéreflbit  tout  le  royau- 
me,  &  il  importoit  au  roi  de  fe  faire 
appuyer  du  lufFrage  &  du  zélé  de  la 
nation.  Dans  cette  vue  il  convoqua 
vers  la  mi-Carême  à  Paris  une  afTem- 

Wée  des  trohEtats  >  un  parlement-, 
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comme  oh  Pappelloit  encore  alors  J 
où  la  matière  Fut  agitée.  Je  ne  puis 
mieux  rendre  compte  du  réfultat  des 
délibérations  de  cette  augufte  alïèm- 
blée  ,  qu'en  donnant  un  extrait  des 
lettres  qui  furent  écrites  en  confé- 
quence. 

Les  prélats  en  adreflérent  une  au 
pape ,  datée  du  mardi  dix  Avril ,  dans 
laquelle  ils  lui  expofent  que  le  roi , 
après  les  avoir  inftruits  des  préten- 
tions infolites  &  inouies  par  lesquelles 
étoient  attaqués  les  droits  de  fa  louve- 
raineté  ,  après  leur  avoir  fait  fentit 
combien  d'abus  &  de  troubles  intro- 
duifoit  dans  la  France  l'autorité  abfo- 
lue  que  le  pape  s'y  attribuoit ,  (ingu- 
liérement  en  ce  qui  regarde  la  difpo- 
ïïtion  arbitraire  des  bénéfices  ecclé- 
/ïaftiques,  il  avoit  ordonné  aux  trois 
ordres ,  comme  leur  feigneur  5  &  les 
avoit  priés  ,  comme  leur  ami  ,  de 
l'aider  de  leurs  confeils  &  de  leurs 
fecours  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
ancienne  du  royaume,  &  de  fes  pré- 
rogatives &  franchifes*  Les  prélats 
ajoutent  que  la  nobleflfè  &  le  tiers-état 
avoient  applaudi  au  difcours  du  roi  , 
étoient  pleinement  entrés  dans  fes  in- 
tentions ,  ôc  même  s  étoient  porte} 
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au  delà  ,  puifqu'ils  avoient  protefté 
ue  s'il  arrivoit  au  roi  de  tolérer  ou 
diflimuler  de  telles  entreprifes  , 
quant  à  eux  ils  étoient  réfolus  de  ne 
les  point  fouffrir.  Le  clergé'  expofe  en- 
fuite  les  démarches  qu'il  avoit  fai- 
tes pour  fe  difpenfer  d'une  explica- 
tion nette  &  precife  ,  les  prières  inf- 
tantes  par  lesquelles  il  avoit  foilicité 
le  roi  &  les  principaux  feigneurs  de 
ne  s'occuper  que  du  foin  de  maintenir 
1  union  avec  le  S.  Siège.  Mais  qu'on 
leur  avoit  déclaré  en  termes  exprès  , 
jue  quiconque  ne  penferoit  pas  com- 
me les  deux  ordres  de  la  noolefle  & 
du  tiers-état  ,  feroit  dès  là  regardé 
comme  ennemi  du  roi  &  du  royaume. 
Que  forcés  par  cette  néceflîté ,  &  par 
la  crainte  de  voir  tous  les  laïcs  en 
France  refiifer  l'obéiffance  à  PEglife 
Gallicane,  &  même  à  PEglife  Romai- 
ne y  ils  avaient  promis  de  donner 
confeil  &  fecours  au  roi  pour  la  con- 
fervation  de  fa  perfonne  &  la  dé- 
fenfe  de  fes  droits  ,  comme  plufïeurs 
d'entre  eux  y  étoient  obligés,  en  vertu 
des  fiefs  &  feigneûries  qu'ils  tenoient 
de  lui  y  &  tous  par  leur  ferment  de 
fidélité.  Pour  ce  qui  eft  du  voyage  de 
Rome  y  les  prélats  difenc  au  pape  qu'ils 
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ont  demandé  au  roi  la  permiflion  de 

le  faire  ,  &  qu'elle  leur  a  été  refufee: 

enforte  qu'il  ne  leur  refte  que  de  con- 

,  jurer  le  fouverain  pontife  avec  larmes 

de  vouloir  bien  révoquer  l'ordre  par 

lequel  il  les  mande  auprès  de  fa  per- 
fonne. 

riii'urn'  ^  nobléue  ,  ayant  à  fa  tète  le  fils 
t>.%%,  aine  au- roi  plufieurs  princes  du 
fang ,  écrivit  non  à  Boniface,  mais 
aux  cardinaux  dans  la  lettre ,  lorf- 
qu'il  eft  mention  de  lui ,  il  n'eft  point 
qualifié  pape  -y  mais  déligné  par  cette 
périphrafe  :  Celui  qui  en  préfent  eft  ou 
Jîége  du  gouvernement  de  l'Eglife.  Ce- 
toit  commencer  à  entrer  dans  les  fen- 
fimens  des  Colonnes  à  l'égard  de  Bo- 
niface ,  &  lui  faire  entendre  fuffifam- 
ment  que  s'il  s'opiniâtroit ,  on  étoit 
difpofé^à  lui  contefter  la  légirimité 
de  fon  élection  &  de-  fon  pouvoir.  La 
eonclufion  de  la  lettre  s'explique  en- 
core plus  clairement ,  pnifque  les  car- 
dinaux y:  font  priés  de  remédier  par 
eux-mêmes  aux  maux  de  l'Eglife  ,  & 
de  châtier  celui  qui  en  eft  l'auteur. 
On  conçoit  aifément  par  là  quels  fen- 
timens  fur,  le  fond  de  la  querelle  ex- 
pnmoit  cette  lettre  ,  qui  en  fubftance 
eft  une  déclaration  généreufe-  de  sex- 
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pofer  à  tout  plutôt  que  de  foufFrir  la 
moindre  atteinte  portée  aux  droits  dtt 
roi  &  du  royaume. 

Le  tiers-état  écrivit  pareillement ,   mu.  vn. 
&dans  te  mêmé  goût  que  la  noblefle,  f^f1  ir~ 
au  collège  des  cardinaux*  Mais  là  let- 
tre ne  fe  trouvé  plus. 

Boniface  étoit  de  ces  caractères  que 
la  réfiftance  endurcit.  Ainfi  les  hum- 
bles répréfentations  des  prélats  de 
France  leur  attirèrent  de  fa  part  une 
réponfe  remplie  d'injures.  Il  y  appelle  p.  24. 
lïglife  Gallicane  une  fille  folle  ,  qui 
porte  Pamertûme  dans  le  cœur  de  far  . 
mere  l'Eglife  univerfelle.  Il  blâme  les 
prélats  &les  doreurs  François  de  s'ê— 
tre  laifle  fédnire  aux  difcours  d'un  dé- 
clamateur ,  qui  avoit  inventive  con- 
tre lui  dans  Paflemblée  du  parlement  v 
&  oubliant  toute  décence  >  il  repro- 
che à  fon  accufateur  ,  qui  étoit  Pierre  * 
Flotte ,  une  infirmité  naturelle ,  en  le 
traitant  d'homme  qui  ne  voit  qu'à 
demi  *  des  yeux  du  corps,  &  qui  eft 
entièrement  aveuglé  de  ceux  de  Pâme. 
Loin  de  fe  relâcher  fur  rien ,  il  ag- 
grave fes  prétentions ,  &  il  avance  ce 
paradoxe  étrange  ,  que  nierja  fujefc- 

**f lotte  man^uoit  d'un  «il»- 
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tion  du  temporel  au  fpirituel,  ceft 
admettre  les  deux  principes  des  Mani- 
chéens. Il  perfifte  dans  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  aux  prélats  &  aux  doc- 
teurs en  Théologie  &c  en  Droit  canon 
de  fe  rendre  à  Rome  au  jour  marqué , 
promettant  de  les  voir  d  un  œil  gra- 
cieux s'ils  obéiflent ,  &  de  punir  fevc- 
.  remerit  les  défobéiilans. 

Pv'^r  Vn*  "^es  càrc^naux  répondirent  aufli , 
pïz6.m  V*  ma*s  d'un  ton  P^us  modéré  >  a  la  lettre 
des  princes  &  feigneurs  de  la  noblelTe 
Françotfe.  Cette  modération  au  refte 
neft  que  dans  les  expreflions.  Pour  le 
fond  des  chofes,  ils  ne  rabattent  rien  du 
fyftême  defpotique  de  Boniface.  Il  eft 
vrai  qu'ils  rejettent  comme  une  impu- 
tation faufïè  &  calomhieufe,  hazardée 
contre  ce  pontife ,  qu'il  ait  jamais  fou- 
tenu  que  le  roi  tînt  de  lui  fa  couronne. 
Mais  ce  qu'ils  femblent  céder  d'une 
main ,  ils  le  retiennent  de  l'autre ,  en 
déclarant  qu'il  ne  peut  être  douteux 
pour  aucune  tête  fenfée  y  que  le  pape  > 
comme  chef  fuprêrtie  de  la  hiérarchie 
eccléfîaftique  ,  ne  fbit  en  droit  d'ar- 
guer touchant  le  péché  tout  homme 
vivant.  Cette  équivoque  captieufe  & 
fophiftique  demande  d  être  explicy^ 
icL 
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Il  eft  conftant  que  Boniface  ne  pré-r 
Éàidoit  pas  que  le  roi  de  France  fut 
taire  du  S.  Siège ,  comme  Teft  le 
iç>i  de  Naples  comme  l'étroit  celui 
là' Angleterre.  Mais  il  foutenoit  qu'à 
0raifon  du  péché  tous  les  rois  8c  princes 
^étoient  fournis  à  fa  jurifdi&ion  &  cor- 
f  région  :  c'eft-à-dire  ,  que  s'ils  pé- 
[  choient  dans  les  déclarations  de  guei> 
uce  ,  dans  les  traités  de  paix ,  dans  lad- 
^ïoiniftration  intérieure  de  leurs  états  , 
|le  pape  pouvoit  &  devoit  en  prendre 
£ connoillance  ,  &  rendre  fur  toutes  ces 
i  matières  des  jugemens ,  auxquels  ils 
{  étoient  obligés  a  acquiefcer.  Boniface  Un^ 
\  f  oufToit  même  la  chofe  plus  loin  ,  p*r*  t.  i 
comme  le  montrent  deux  difcours  te-  ^  28~* ?* 
nus  dans  le  confîftoire  au  fujet  du  dé- 
mêlé dont  je  parle  a&uellement ,  l'un 
par  le  cardinal  Matthieu  d'Aquafparta, 
j  l'autre  par  le  pape  lui-même.  Selon 
I  leurs  principes  ,  il  n'y  a  dans  toute  la 
1  Chrétienté  qu'un  chef.  Les  deux  glai- 
ves ,  fpiriruel  &  temporel ,  appartien- 
nent l'un  &  l'autre  à  l'Eglife  :  avec 
cette  feule  différence  ,  que  l'Eglife 
exerce  par  elle-même  le  glaive  fpiri- 
ruel ,  au  lieu  qu  elle  remet  l'exercice 
<lu  glaive  temporel  entre  les  mains  de$ 
fois  &  des  princes ,  mais  pour  en  u% 
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ibus  fes  ordres  &  dépendamment  de 
ion  animadverfion.  Il  eft  clair  que 
fuivant  cette  doftrine  le  pape  eft  le 
.roi  des  rois  &  le  monarque  des  mo- 
narques :  &  Boniface  favoit  bien  tirer 
: -cette  conféquence  >  puifque  dans  le 
clifeours  cité  il  fe  vante,  quoique  fauf- 
fement ,  que  fes  prédécefleurs  ont  dc- 
çofé  trois  rois  de  France ,  &  que  a  lui- 
même  il  dépoferoit  Philippe  le  Bel 
£ommc  on  renvoyé  un  laquais  3  fi  ce 
prince  ne  changeoit  pas  de  conduite. 
Sur  une  telle  do&rine  il  ne  fuffit 
pas  de  dire  ,  avec  un  écrivain  a 
qui  on  a  laifle  manier  Phiftoire  de 
France ,  que  les  fouverains  ne  s'en  ac- 
commodent pas.  Il  faut  dire  qu  elle 
confond  les  deux  puiflànces  établies 
de  Dieu  pour  être  mutuellement  in- 
dépendantes dans  les  chofes  de  leur 
reflbrt  ;  qu  elle  eft  contraire  à  la  sûreté 
des  rois ,  &  à  la  tranquillité  des  peu- 
ples ;  qu'elle  rend  le  Chriftianifme 
odieux ,  &  fournit  aux  princes  infidè- 
les une  raifon  d'Etat  pour  ne  le  point 
recevoir  dans  les  pays  de  leur  obéif- 
fance  ;  enfin  qu  elle  eft  démentie  par 
la  parole  de  Dieu  &  par.  FEvangiie. 

*  Nos  dcponerwnus  regem  ita  ficuc  unum  gardo* 
&ém.  p.  33« 
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Ce  pape  ne  peut  avoir  que  l'autorité 
xjue  J.  C.  lui  a  donnée  y  &c  J.  C.  dé- 
clare lui-même  que  fon  royaume  n'effc 
pas  de  ce  monde.. 

Je  reviens  à  la  lettre  des  cardinaux, 
où  je  trouve  un  trait  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'omettre  à  un  hiftorien  de 
l'Univerfîté.  Les  feigneurs  François 
avoient  reproché  au  pape  qu'il  rem- 
plifloit  nos  Eglifes  d'étrangers  ,  8c  de 
liijets  non  refidens  &  incapables.  Les 
cardinaux  difculpent  le  fouverain  pon- 
tife fur  cet  article  ,  &  ils  pofent  en 
fait  que  Boniface  a  placé  dans  l'Eglife   Hlft.  v*. 
de  Paris  plusieurs  maîtres  en  Théolo-  Par-  r-  1  y* 
gie  ,  négligés  par  les  collateurs  ordi-  f  "  %1% 
naires.  Boniface  lui-même  ,  dans  le 
difcours  dont  je  viens  de  parler ,  tient 
il  peu  près  le  même  langage.  Il  dit 
»  que  comme  l'Eglife  de  Paris  eft  une  P-  * 
py  honorable  &  illuftre  Eglife ,  il  avoit 
33  eu  la  penfée  de  donner  au  roi  la 

collation  des  prébendes  de  ce  chapi- 
j>  tre  3  fous  U  condition  néantmoins 
i>  qu'il  n'y  nommerait  que  des  doc- 
*>  teurs  en  Théologie  ,  ou  en  Droit 
»  canon  &  civil ,  ou  aumoins  des  per- 
3>  fonnes  qui  fuflfent  d'une  grande  fcien- 
3)  ce  &  d'une  grande  littérature  ,  ôc 

non  pas  les  neveux  de  celui-ci  ou  de 

# celui-là  ,  fu^  la  recommandation 
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»  d'un  tel  ou  d'un  tel.  »  Il  eft  certain 
en  effet  ,  que  ce  font  les  papes  à  qui 
TUniverfité  eft  principalement  rede- 
vable des  droits  qu  elle  a  acquis  pour 
1  .  jTes  fuppôts  fur  une  partie  des  bénéfi- 
ces du  royaume  j  &  que  de  tout  tems 
m  les  prélats  de  France  ont  paru  peu  zé- 
lés pour  la  favprifer  fur  cet  article. 

Je  remarque  à  la  fin  de  la  lettre  des 
cardinaux  une  preuve  de  l'ignorance 
de  notre  noblefle  Françoife  dans  ces 
anciens  tems.  Les  cardinaux  écrivoient 
en  Latin  5  &  ils  recommandent  à  nos 
h//?.  Un.  barons  de  fe  pourvoir  d  un  bon  &  fi- 
**7/  1  9  déle  interprète  >  qui  leur  rende  un 
.compte  exadb  du  contenu  de  la  lettre. 

Les  cardinaux  répondirent  aufîi  à  la 
lettre  de  ceux  du  *  tiers-état  :  &  leur 

*  Dans  le*  pièces  qui 
nous  rcftent  du  fameux 
démêlé  dont  il  eft  ici 
qu  eft  ion  ^  le  mot  Uni- 
verfitas  en  Latin ,  ôc  Uni- 
uerfité  en  François  ,  fe 
trouve  fouvent  employé , 
mais  en  un  fens  différent 
de  celui  où  nous  le  pre- 
nons aujourdhui.  Il  y  Ci- 
gnifie  comj  agnie  ou  com- 
munauté, La  preuve  en 
eft  claire  par  la  lettre 
des  cardinaux  au  tiers- 
état.  Cette  lettre  eft 
adrelféerfwjr  maires,  éihe- 
yins ,  jurât  s ,  Cr  confits  , 

*  réponle 


\jr  a  toutes  les  unrverjt- 
tés  t  con:r.:H7its  &*  ani- 
mât autés  des  cités  €?  mi- 
les du  royaume  de  fraute: 
&  à  la  fin  les  cardinaux 
recommandent  à  ceux  i 
qui  ils  écrivent ,  comme 
ils  l'ont  recommandé  i 
la  noblefte ,  d'employé 
un  bon  interprète.  Si  le 
terme  Univerfitts  mar- 
quoit  ici  les  compagnies 
lavantes  auxquelles  on 
donne*  aujourdhui  ce 
nom  ,  il  feroit  inutile  & 
même  ridicule  de  leur 
parler  d'interprète. 
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tépoiife  neft  qu'un  abrégé  de  celle 
qu'ils  avoient  faite  à  la  noblefle. 

Les  lettres  des  cardinaux  à  la  no- 
blefle de  France  &  au  tiers-état  font  du 
vingt-fix  Juin  :  &  pendant  les  quatre 
mois  qui  fuivirent,il  ne  fepafla  rien  de 
bien  éclatant  ni  de  bien  vif.  On  fe  tâta 
de  part  &c  d'autre  par  des  commence- 
mens  de  négociations  indirectes  ,  qui 
ne  furent  pas  poufïees  fort  loin  ,  vu 
que  les  prétentions  refpè&ives  éroient 
étrangement  éloignées.  Enfin  le  pre-  Urtm 
mier  Novembre  étant  venu  y  fans  <jue  p«r.  r.  /  r. 
les  projets  de  conciliation  euflènt  nen£J/#/  Hïn 
opéré ,  Boniface  fuiyant  fon  plan  tint  A  ».  ' 
faflemblée  qu'il  avoit  indiquée  a  Ro- 
me. Les  eccléfiaftiques  étoient  liés 
trop  étroitement  au  pape  pour  ne  pas 
craindre  de  l'offenfer.  Ainfi  malgré 
les  défenfes  du  roi,  quatre  archevêques 
&  trente  évêques  de  France  ,  les  abbés 
de  Clugni  y  de  Citeaux  ,  de  Prémon- 
tré ,  &  quelques  autres  ,  plufieurs  doc- 
teurs en  Théologie  &  en  Droit  canon, 
vinrent  à  Rome  pour  obéir  à  la  cita- 
tion du  pape.  Le  roi  fit  faifir  &  mettre 
en  fa  main  leurs  revenus.  Mais  le  pape 
n'en  eut  pas  moins  une  partie  de  la 
fatisfadtion  qu'il  fouhaitoit ,  &  l'af- 
iêmblce  fe  tint.  Nous  n'en  avons  point 
Tome  IL  »  I 
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les  a&es  :  fi  ce  neft  que  l'on  peut  re* 
garder  comme  le  réfultat  de  ce  qui  y 
fut  délibéré  &  conclu,  la  fameufe bulle 
Unam  fanclam^  &  les  inftrudions  don- 
nées au  cardinal  Jean  le  Moine  ,  que 
Boniface  envoya  légat  en  France. 
p^T^îr  La  bulle  contient  tout  le  fyftême 
t.  3  6.#     -  de  ce  pontife  fur  la  totalité  de  la  puif- 

iànce  fpirituelle  &  temporelle  reunie 
en  fa  perfonne.  Elle  n  ofe  pourtant 
décider  exprefïement  que  ce  foit  un 
"  article  de  Foi.  Car  elle  le  termine  par 
cette  propofition  :  »  Nous  difons  ,  dé- 
»  datons  y  &  prononçons ,  qu'il  eft  de 
w  néçeflîté  de  falut  que  tout  homme 
*>  foit  fournis  au  pontife  Romain.  » 
Qui  en  doute ,  en  matière  de  Reli- 
gion y  8c  lorfque  les  faintçs  régies  font 
obfervée$i? 

rJ™ri  i  .  L'inftru&ion  pour  le  cardinal  le 
7.  x  i  x.  Moine  etoit  dreliee  en  douze  articles , 
f.  js.  fur  lefquels  il  devoit  demander  au  roi 
des  réponfes  prccifes  &  pofitives.  Ces 
articles  rouloient  fur  le  gouvernement 
de  Philippe  ,  tant  par  rapport  aux  af- 
faires eccléfiaftiques  ,  qu'en  matière 
même  purement  temporelle ,  telle  que 
les  changemens  des  monnayes.  Phi- 
Jippe  donna  des  réponfes  modérées  , 
&  allez  refpedtueufes ,  dit  M.  Pabbc 
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Fleuri  ,  pour  un  roi  qui  ne  devoit 
compte  à  perfonne  du  gouvernement 
de  fon  Etat  :  &  cependant  Boniface 
n  en  fut  pas  content  y  &  il  renouvelle 
les  menaces  d'excommunication.  Il 
entreprit  même  de  les  réalifer  par  une  Vn9 
bulle  du  treize  Avril  1303  adre/Iee  m^£m  ir% 
cardinal  le  Moine  ,  dans  laquelle  il 
enjoint  à  ce  légat  de  dénoncer  au  roi 
qu  il  eft  excommunié  j  d'interdire  à 
tout  prêtre  ou  prélat  la  célébration  des 
faints  myftéres  devant  lui;  &  d'or- 
donner au  confefïeur  du  roi  y  qui  étôit 
un  Dominicain  3  de  fe  rendre  à  Rome, 
pour  rendre  raifon  au  pape  de  fa 
conduite ,  &  être  traité  félon  fes  mé- 
rites. 

Il  étoit  clair  que  Boniface  vouloit 
poufler  à  bout  Philippe  :  &  c'eft  ce 
qui  détermina  ce  prince  à  renoncer  à 
des  ménagemens  dont  il  n'avoit  tiré 
aucun  fruit ,  &  à  faire  bonne  guerre  à 
celui  qu'il  ne  regardoit  plus  que  com- 
me un  ennemi. 

Il  avoit  déjà  commencé  à  l'attaquer 
perfonnellement  dans  une  âfïèmblée 
tenue  au  Louvre  le  douze  Mars  de  i 
cette  année  1303.  Il  n'y  appella  ^ue^fx^x^ 
peu  de  perfonnes ,  deux  archevêques  ?•  4a. 
&  trois  évêques ,  fur  l'affe&ion  def- 
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quels  il  comptoit  fans  cloute  particu- 
lièrement ,  fes  deux  frères  les  comtes 
de  Valois  &  d'Evreux ,  Robert  duc 
de  Bourgogne ,  &  quelques  autres  fei- 
gneurs.  Là  Guillaume  de  Nogaret ,  qui 
eft  qualifié  chevalier  &  profefïeur  ès 
Loix  ,  fe  conformant  au  fyftême  &  à 
la  façon  de  procéder  des  Colonnes, 
fe  porta  accufateur  contre  Boniface  , 
qu'il  prétendit  intrus  dans  le  pontifi- 
cat ,  hérétique  >  fîmoniaque ,  &  cou- 
vert d  autres  crimes  énormes.  11  of- 
frit de  prouver  la  vérité  de  ces  accufa- 
tjons  dans  un  concile  général ,  dont 
il  exhorta  le  roi  à  procurer  la  convo- 
cation ,  afin  que  Boniface  put  y  être 
jugé  &  dépofé. 

Je  foupçonne  que  cette  afïèmblée 
11  étoit  cjue  préparatoire  ,  &  comme 
une  efpece  d'efïai ,  que  Philippe  ne 
prétendoit  pouffer  en  avant  qua  la 
dernière  extrémité. 

Elle  étoit  peu  nombreufe.  Je  n  y 
vois  point  de  conclufîon ,  &  il  neil 
point  dit  fi  le  roi  &  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient ,  approuvèrent  la  propor- 
tion de  Nogaret.  Il  no  paroît  pas  même 
qu  elle  ait  tait  un  grand  éclat  dans  lû 
public.  Boniface  nen  étoit  pas  infor- 
mé le  treize  Avril  fuivafit ,  jour  au- 
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qiïel  il  donna  fa  bulle  d'excommuni- 
cation, fans  faire  aucune  mention  d'u- 
ne procédure  dirigée  contre  fa  per- 
fonne.  Toutes  ces  confidérations  me 
perfuadent  que  Philippe  avoit  feule- 
ment intention  de  préparer  les  voies 
à  une  dernière  reflource  ,  s'il  perdoit 
toute  efpérance  de  pacification,  Lorf- 
qu  il  fe  vit  excommunié  ,  il  agit  ou^ 
vertement^ 

Il  commença  par  prendre  des  me-  Mft.  tf*. 
fures  &  donner  des  ordres  pour  em-  p*r' r#  ir* 
pêcher  que  la  bulle  du  treize  Avril 
n'entrât  dans  le  royaume.  Nicolas  de 
Benefraiîô  archidiacre  de  Coutances- , 
&  attaché  au  cardinal  le  Moine,  en 
étoit  le  porteur.  Il  fut  arrêté  a  Troy es 
en  Champagne  ,  &  fes  papiers  faifis. 
Le  cardinal  légat  follicita  lelargifle--  &tmiU*  <fe 
ment  du  prifonnier  :  mais  n'ayant  pu  rut. 
l'obtenir ,  &  voyant  qu'il  étoit  lui- upp'uïS, 
même  gardé  à  vue,  &  toutes  fes  dé-p- 
marches  obfervées ,  il  prit  le  oarti  de 
s'en  retourner  à  Rome ,  avec  la  gloire 
d'avoir  montré  dans  une  cortimiïfion 
très  délicate  aflèz  de  circonfpe&ion  & 
de  prudence  pour  n'ofFenfer  ni  le  pape 
ni  le  roi. 

Philippe  s'arrangea  enfuite  pour 
confommer  d'une  façon  publique  &fo- 

*  Iiij 
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lennelle  la  procédure  qui  n'avoitété  ,  à 
proprement  parler  ,  qu'ébauchée  dans 
Hifi.  Un.  l'aUeroblée  du  douze  Mars-  Il  convo- 
f itr*  I:  /  y  qua  à  Paris  les  trois  Etats  de  fon  roy au- 
me ,  prélats ,  barons ,  députes  des  villes 
&:  communautés ,  les  maîtres  en  Théo- 
logie ,  &  les  profeflèurs  en  l'un  &:  en 
Fautre  Droit  :  &  tous  setant  rendus  à 
fes  ordres ,  le  treize  Juin  ils  tinrent 
dans  la  chambre  du  roi  au  Louvre  la 
première  féance.  Louis  comte  d'E- 
vreux  frère  du  roi ,  Gui  comte  de  S* 
Pol ,  Jean  comte  de  Dreux ,  &  Guil- 
laume du  Pleflis  feigneur  de  Véze- 
nobre  chevalier ,  fè  déclarèrent  accu- 
fateurs  de  Boniface.  Guillaume  ,  qui 
portoit  la  parole  ,  le  dénonça  comme 
coupable  a  héréfie  &  de  plufîeurs  au- 
tres crimes ,  dont  il  prétendoit  avoir 
en  main  les  preuves  évidentes»  En 
conféquence  il  invita  &  exhorta  le 
roi  ,  comme  champion  de  la  Foi  & 
défenfeur  de  TEgiife  ?  k  procurer  la 
convocation  d'un  concile  général ,  &  i 
preflèr  les  prélats  d'y  concourir.  Les 
prélats  trouvèrent  de  la  difficulté  dans 
l'affaire  5  &c  croyant  qu'elle  demandoit 
une  mûre  délibération ,  ils  fe  retirè- 
rent fans  rien  conclure  >  &  laflèmblée 
fe  fépara. 
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On  fe  raflèmbla  le  lendemain  ,  & 
Guillaume  pourfuivant  fon  accufation, 
lut  un  a&e  qu'il  avoir  dreflTé  >  &  qui 
contenoit  en  vingt  -  neuf  articles  les 
crimes  dont  il  s'offroit  de  convaincre 
Boniface.  Il  faut  convenir  que  parmi 
ces  chefs  d'accufation  il  y  en  a  ae  peu 
Vraifemblables  ,  quelduesuns  vifible- 
ment  abfurdes.  Il  eft  difficile  de  croire, 
fur  la  parole  de  Guillaume  de  Veze- 
nobre ,  que  Boniface  fut  un  impie  qui 
ne  croyoit  ni  l'immortalité  de  i'ame  , 
ni  conféquemment  la  réalité  d'une 
autre  vie  y  qu'il  niât  la  préfence  du 
corps  de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de 
l'autel  y  qu'il  fut  forcier  ,  &  qu'il  con- 
fultât  les  devins  &  devinerefles.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  <le  rire  ,  lorf- 
que  Ton  voit  avancer  férieufement  que 
ce  pontife  avoit  un  démon  familier  , 
qui  Tinftruifoit  &  le  confeiiloit  dans 
toutes  fes  démarches.  C'eft  ainfî  que  la 
paflion  reçoit  avidement  tout  ce  qui 
tend  à  charger  celui  que  Ton  a  pris  en 
haine  >  &  que  mêlant  le  faux  avec  le 
vrai  y  elle  déshonore  des  caufes  bon- 
nes &  légitimes  en  elles  -  mêmes* 
Les  entreprifes  de  Boniface  fur  les 
droits  de  la  puiffance  féculiére  étoient 
confiantes  &  avérées  :  &  ce  toit  à 
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cet  objet  qu'il  falloit  s  en  tenir. 

Après  la  le&ure  de  fon  mémoire  p 
Guillaume  de  Vézenobre  jura  qu'il 
croyoit  vraies  toutes  les  imputations 
par  lui  détaillées  contre  Boniface  ,  Se 
qu  il  s'offroit  de  pourfuivre  fon  accu- 
sation devant  un  concile  général ,  qu'il 
pria  le  roi  &  les  évêques  de  faire  con- 
voquer inceflamment  :  il  appella  en 
forme  à  ce  concile  futur  5  &  au  S.  Sic- 
ce  :  &  il  fe  mit  fous  leur  protedt ion  Se 
lauvegarde  contre  le  reuentiment  Se 
la  vengeance  de  Boniface ,  lui  &  tous 
ceux  qui  adhéreroient  à  fon  appel.  Il  fi- 
nit en  déclarant  que  pour  ne  manquer  à 
aucune  précaution  ,  il  adhéroit  à  l'ap- 
pel qu  avoit  déjà  interjette  Guillaume 
de  Nôgaret. 

On  conçoit  bien  que  tout  cela  étois 
concerté  avec  le  roi.  Il  approuva  plei- 
nement le  difeours  &  la  requifition  de 
Vézenobre ,  promit  de  travailler  à  Ta 
convocation  d'un  concile  x  invita  les 
prélats  à  fe  joindre  à  lui ,  appella  lui- 
même  au  concile  &  au  vrai  &  légitime 
pape  futur  ,  Se  renouvella  L'adhéfîon 
qu'il  avoit  déjà  donnée ,  comme  nous 
'  l'apprenons  ici,  à  l'appel  de  Guillaume 
de  Nogaret.  Il  eft  remarquable  qu  il 
modifia  fonade  d'appel  par  cette,  clau- 
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fè  refpeétueufe  ?  »  fauf  l'honneur  &  la 
»  révérence  qui  font  dûs  à  la  fainte 
»>  Eglife  Romaine.  » 

Les  prélats  s  étoient  confultés  de- 
puis le  jour  précédent ,  &  ils  avoient 
réfolu  ae  donner  fatisfa&ion  au  roi. 
Mais  ils  le  firent  avec  les  ménagemeris 
convenables  à  leur  caradtére.  Ils  con- 
fentirent  donc  la  convocation  du  con- 
cile comme  néceflaire  dans  les  cir- 
conftances  ,  foit  pour  mettre  en  évi- 
dence y  comme  ils  proteftoient  le  fou- 
haiter  fincérement  ,  l'innocence  du 
pape  ;  foit  afin  que ,  fi  les  charges  fe 
trouvoient  véritables  par  la  difcuffion 
qu  en  feroit  le  concile  ,  on  procédât 
conféquemment  félon  les  voies  cano-» 
niques.  Ils  a  joutèrent  qu  ils  ne  préten- 
doient  poirit  fe  porter  pour  parties 
dans  cette  affaire  :  mais  qu  ayant  un 
jatte  fujefc  de  craindre  que  Boniface 
n'entreprît  de  févir  contre  eux ,  ou  de 
mettre  obftacie  à  la  tenue  du  concile,& 
d'empêcher  qu  ils  ny  prifTent  féance  y 
&c  iry  fiflent  fonction  de  juges ,  par  ce 
motif  ils  appeiloient  an  concile  qui 
devoit  s'alTembler  ,  &  au  futur  vrai  & 
légitime  papè.  Xes  prélats  qui  figné- 
rent  cet  a&e ,  étoient  les  cinq  arche- 
vêques de-  Nicofie  en  Chypre  ,  de 
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Reims ,  de  Sens ,  de  Narbonne  ,  &  de 
Tours ,  vingt- &-un  évêques ,  plufieurs 
abbés ,  les  députés  des  ordres  militai- 
I  res  du  Temple  &  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falera  ,  &  le  prieur  de  S,  Martin  des 
Champs. 

runlvcrfité  ^  L'Univerfité  de  Paris  ne  tarda  pas  & 
adhère  à    fuj[ vr e  l'exem pie  d'une  démarche  dont 

1  appel  que      n    s»        •  i>*  r»  r 

Philippe  elle  lentoit  toute!  importance.  Ses  lup- 
avoic  inter-  pôrs   aa  moins  pour  la  plus  grande 

)ccté  au.  futur 1  ,/  }r      /        t  o 

concile.      partie ,  s  étant  prelentes  au  Louvre ,  oc 
Hifi  Un.  ayant  été  admis  à  l'audience  du  roi  , 
l*       ^t°ica^:^  d'un  nombre  de  prélats: 
écde  feigneurs  ,  entendirent  le  récit 
qui  leur  fut  fait  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  Taflemblée  du  parlement  les  trei- 

^  2e  &  quatorze  du  même  mois  y  &  en 

conféquence  i'Univerfité  adhéra  à  rap- 
pel interjetté  par  le  roi.  L'a&e  eft  du 
vingt-&-un  Juin, 

Elle  n'avoir  pourtant ,  en  ce  qui  la 
regardait  en  particulier ,  aucun  lieu  de 
fe  plaindre  de  Bonifacè ,  qui  même  fe 
faifoit  honneur  y  comme  nous  l'avons 
vû ,  d'avoir  accordé  fa  prote&ion  i 
plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient* 
mais  le  zélé  du  bon  ordre  &  de  la 
tranquillité  publique ,  Se  les  droits  du 
vrai  agifîbienr  plus  fortement  fur  elle, 
^que  la  coniidératiou  de  tes  pro|ce& 
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intérêts.  Il  nous  refte  un  écrit  du  tems  p.  37 
dans  la  forme  fcholaftique  ,  ouvrage 
de  quelque  dodbeur  en  Théologie  ou 
en  Droit  canon  ,  où  eft  difcutée  la 
queftion  du  pouvoir  des  papes  fur  , 
le  temporel  des  rois.  On  y  trouve 
premièrement  les  raifons  qui  s'allé^- 
guoient  en  faveur  de  la  prétention  des 
papes  ,  enfuite  celles  qui  la  combat- 
tent} &  dans  la  troifiéme  partie  l'au- 
teur  fe  décide ,  &C  foutient  hautement 
l'indépendance  des  princes  féculiers 
dans  tout  ce  qui  appartient  au  tempo- 
reL  La  matière  a  été  fouvent  débattue,. 
&  traitée  en  bien  des  volumes.  Mais 
je  crois  pouvoir  afsûrer  que  l'écrit 
dont  je  parle  ,  contient  le  germe  de 
rout  ce  qui  a  été  dit  de  meilleur  fur  un 
objet  d'une  fi  grande  conféquence.  L'U- 
niverfîré  a  étc  conftamment  attachée 
fur  ce  point  à  la  faine  dodtrine  :  &c 
ceft  pour  elle  une  grande  gloire  que 
devant  à  la  puifïance  des  papes  la  plu- 
part des  privilèges  dont  elle  jouïfloit , 
elle  n'ait  jamais  cherché  à  l'étendre  au 
delàde  fes  juftes  bornes ,  &  qu  au  con- 
traire elle  ait  été  le  fléau  des  Théolo- 
giens 8c  des  Canoniftes  flatteurs  de  1& 
cour  de  Rome. 

JL'Univerfité  de'  Paris  donna  b 
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Autwsadhé.  fignal  de  l'adhéfion  à  Tappel  de  Phi- 
flon^  ^  lippe  le  Bel.  Elle  fut  bientôt  fuivie  du 
f  ^pitre,  de  Paris,  &  du  couvent  &  col- 

lège des  frères  Prêcheurs,  Parmi  les 
religieux  Dominicains,  dont  les  noms 
font  à  la  tête,  de  l!a<5be  d'appel ,  je  re*- 
marque  Jean  d'Allen  ,  qui  avoit  été 
chancelier  de  Notre-Dame  j  &  le  corir 
fefleur  du  roi ,  quiétoit  perfonnelle- 
ment  intérefle  dans  la  caufe ,  puifque 
la  pape  l'avoit  cité  L  comparaître  aer 
vant  lui. 

Philippe  fut  bien  aife  de  multiplier 
ces  adtes  d'adhéfion  :  &  les  invitations 
qu'il  adreflapour  cet  effet  aux  Eglifes, 
chapitres  ,  couvens  ,  villes  ,  &:  com- 
munes de  fon.  royaume.,  en  produi- 
firent  un  nombre  prefque  infini  : 
enforte  que  le  roi  eut  la  fatisfa&ion 
de  fe  voir  foutenu  des  fuifrages  de 
toute  la  nation. 
Opiniâtreté  Boniface  étoit  une,  ame  intrépide  : 
de  Bomface.  heureux  ^  fi  fa  fermeté  eût  eu  pour  ob- 

*4'  jet  des  droits  légitimes  &  une  caufe 
jufte.  Ce  concert  général  de  toute  la 
France  à  s'élever  contre  fes  entrepri- 
fés  ne  l'effraya,  pas  :  &  il  n'en  perfifta 
qiie  plus  opiniatrément  dansfa  réfo- 
lution,  &dans  les  procédures  violentes 
qu'il  avoit  commencées.  Il  publia  le 
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qainze  d'Août  cinq  bulles  foudrôyan- 
tes  contre  l'appel  au  concile ,  qu'il  trai- 
toit  de  rébellion.  Pour  me  renfermer 
dans  moa  fujet ,  je  ne  rendrai  compte 
que  d'une 'de  ces  bulles ,  quiregardoit 
dire&ement  les  Univerfités.  Celle  de' 
Touloufe  exiftoit  alors ,  &  elle  avoic 
fiiivi  l'exemple  de  l'Uni  verfiré  de  Pa- 
ris en  adhérant  à  l'appel  du  roi.  Boni- 
face  prétendit  donc  les  punir  ,  eir  in^ 
terdifant  à  tous  ceux  qui ,  dans  l'éten- 
due du  royaume  de  Irance ,  avoient  le 
pouvoir  de. donner  lar  licence  d'enfei- 
gner ,  tout  exercice  de  ce  pouvoir  dans 
les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit 
canonique  &  civil ,  julqu'à  ce  que  le 
roi  fut  venu  à  réfipifcence. 

Il  fe  préparoit  a  de  nouveaux  excès,  n  eft  fait  prï- 
&  il  ne  méditoit  rien  moins  oue  de  ^Jjj^" 
dépofer  Philippe  >  &  dabfoudre  fes  H^m  ^ 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Tout  le  par.  t.  ir. 
monde  fait  comment  ces  derniers*  at-  ^  57# 
tentats  furent  prévenus  par  Guillau- 
me de  Nogaret ,  qui  avoit  été  envoyé 
longtems  auparavant  par  le  roi  en  Ita- 
lie. Ce  miniftre  avoit  ordre  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  de  Boniface, 
pour  lè  forcer  oû  de  cônvoqoer  le 
concile  ,  ou  dy  comparaître  comme 
accuft. ,  lorfyi'il  ferait  afTemblé  pac 
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les  fdins  du  roi.  Nogarçt  exécuta  Raf- 
biiemenr  fa  commiflion  ,  &  il  furprit 
le  pape  dans  Anagni.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  d'an  fait  étranger 
au  plan  de  mon  ouvrage.  Je  me  con- 
tente de  remarquer  ,  pour  l'honneur 
de  la  nation  Françoife ,  que  fi  Boni- 
face  eut  à  fouffrir  quelques  indigni- 
tés dans  ce  trifte  moment ,  ce  ne  fut 
point  de  la  part  de  Nogaret ,  qui  con- 
tent de  remplir  fa  miflion  s'abftintr 
de  tout  ce  qui  eût  été  contraire  aa 
refped ,  &  alsûra  même  la  vie  de  fon 
prifonnier.  Sciarra  Colonne  ,  gui  ac- 
compagnoit  Nogaret ,  fut  le  feul  au-* 
teur  des  mauvais  &  outrageux  traite- 
mens  ,  que  Ton  dit  avoir  été  faits  au 
pape. 

Toutes  les  fuites  de  cette  affaire  ne 
demandent  point  à  entrer  dans  une 
hiftoire  de  l'Univerfité ,  qui  n'y  prit 
plus  aucune  part.  Je  fuis  feulement 
obligé  de  remarquer  qu'entre  les  buUes 

vïî%  Uir  ^e  ^on^ace  VIII  révoquées  par  Be- 
p  6$/    'noît  XI  fon  fuccefTeur,  ne  fut  pas 

oubliée  celle  qui  fufpendoit  les  pou-* 
voirs  d'accorder  la  licence  pour  li 
Théologie  &  pour  le  Droit. 

Un  autre  événement  terrible  du 
jégne  de  Philippe  le  Bel  eft  la  deftrur 
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ftion  de  1  ordre  des  Templiers -,  ac-  Affaire  Je* 
compagnée  de  fupplices  cruels  exercés  TemPllcrs» 
fur  un  grand  nombre  de  ces  cheva-  Pur% '  r.  //^ 
liers,  dcrnt  quelquesuns  étoientde  la  • 
plus  haute  nailïance.  Doit-on  les  croi-  * 1  z* 
re  coupables  "de  tous  les  crimes  qui 
leur  furent  imputés  ?  C'eft  une  ques- 
tion fur  laquelle  il  refte  un  nuage  v 
qui  vraifemblablement  ne  fera  jamais, 
diflipé.  Dans  cette  incertitude  je  fou- 
haiterois  que  PUniverfité  n'eût  con- 
tribué en  rien  à  leur  infortune.  Mais 
elle  jouïflbit  alors  d'une  trop  grande 
confîdération  pour  n  être  pas  concil- 
iée fur  une  matière  que  Ton  regardoit 
comme  eccléfiaftiqûe  ,  parce  qu'il  s'y 
agiffbit  d'un  ordre  j  religieux.  L'Uni- 
verfîté  fut  appellée  à  l'inftru&ion  du 
procès  :  on  lui  demanda  fon  avis,  &  r 
elle  le  donna  conforme  aux  défirs  da 
Roi.  C'eft  toute  la  part  que  prit  PU- 
niverfité dans  cette  malheureufe  af- 
faire ,  &  c'en  eft  trop  à  mon  gré. 
Laifïons  un  fujet  ,  dont  il  n'eft  pas 
poflîble  de  parler  fans  douleur  &  fans 
konte,  dans  la  fuppofition  mêrtié  que 
les  accufés  fuflent  auflî  criminels  qu'on 
les  faifoit.  Je  reviens  avec  plaifir  à 
rendre  compte  de  faits  moins  frap- 
pai^ fans  doute >  mais  qui  nom  .pas 
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l'inconvénient  d'affliger  &  l'écrivaif* 
&  le  lecteur. 

fondation        c0111"161106  par  k  fondation  dû 
collège  d.  collège  de  Navarre  ,  qui  eft  de  l'art 
Navarre.     x  ^  c'eft  le  premier  établiffementr 

'rr.  r°ya^  ^  nous  ay°ns  dans  l'Univer- 
74-  s*,  monument  de  la  libéralité  &  du 

zélé  religieux  de1  lar  reine  époufe  de 
Philippe  le  Bel ,  Jeanne  qui  étoit  do 
fon  chef  reine  de  Navarre  &  comte£fe 
de  Champagne.  Je  dis  zélé  religieux. 
Car  la  fin  que  cette  princefTe  fe  pro- 
pofa,  fut  le  fervice  de  la  Religion 
dont  elle  vouloit  étendre  lenfeigne- 
ment ,  &  appuyer  la  ftabilité ,  comme 
elle  le  marque  elle-même*  dans  fon 
tèftament ,  par  la  fagefTe  &  l'habileté 
d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres  ôô 
de  do&eurs.-  Cétoit  fi  bien  pour  la 
Théologie  qu  elle  travailloit ,  que  par 
?     h  9  i  •  un  article  exprès  des  ftatuts  de  la  mai- 

fon  dont  elle  eft  fondatrice  ,  l'étude 
de  la  Médecine  ou  du  Droit  eft  décla- 
rée incompatible*  avec  la  poUèflion  des 
bourfes. 

Mais  la  Grammaire  &  la  Philofo- 

Ehre  font  des  préparations  à  l'étude  de 
i  Théologie.  Aufli  font-elles  com^ 
prifes  dans  la  fohdation  ,  qui  établit 
yingç  bôurfiers  Grammairiens  ,  trente 
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Logiciens  &  Philofophes  ,  &  vingt 
Théologiens,  Les  premiers  dévoient 
avoir  par  femaine  quatre  fols  Parifis  , 
les  féconds  fix ,  &  les  plus  avancés  huit. 
Ces  petites  fommes  fuffifoient  alors 
pour  la  nourriture  d'un  étudiant.  Le 
revenu  entier  de  la  maifon  ne  fe  mon- 
tait qu'à  deux  mille  livres  Tournois  : 
&  ce  revenu  paflbit  les  dépenfes  ordi- 
naires &  communes  :  enlbrte  que  fur 
les  épargnes  de  chaque  année  on  de- 
voit  faire  un  fond  pour  acheter  des  li- 
vres à  l'ufage  des  écoliers  dans  les  dif- 
férentes  Facultés ,  entretenir  &  répa- 
rer les  édifices  ,  &  accroître ,  s'il  étoit 
poflible ,  le  nombre  des  bourfes. 

Une  condition  nécefïàire  pour  en- 
crer dàns  cette  maifon  étoit  la  pau- 
vreté. La  reine  fondatrice  n'avoit  eu 
intention  que  de  fecourir  des  pauvres, 
qui  n'auroient  pas  de  quoi  fuffire  à  la 
dépenfe  de  leurs  études  :  &  fa  volonté 
fur  ce  point  étoit  tellement  décidée  , 
qu'elle  ordonnoit  par  fon  teftament 
que  fi  la  fortune  de  quelquun  des  fup- 
ports  de  la  maifon  venoit  à  s'amélio-  * 

*        a       » '  •  •         t   a  Util.  TTrt+ 

rer  >  &  qu  un  Grammairien  obtint  un  Par;  t.  1  y, 
bénéfice  de  trente  livres  de  rente ,  un  77* 
Artien  ou  Philofophe  de  quarante , 
un  Théologien  de  loixante  y  dès  là  f* 
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place  vaqueroit ,  &  feroit  donnée  à  utf 
autre  qui  feroit  dans  le  cas  d'en  avoir 
befoin. 

La  fondation  embrafloit ,  comme 
l'on -voit,  tout  le  cours  des  études, 
depuis  les  élémens  de  la  Grammaire 
julqu  à  la  licence  en  Théologie.  Car 
les  élèves  de  la  maifon  dévoient  être 
préférés  dans  la  nomination  aux  places 
vacantes  >  &C  d  une  bourfe  de  Gram- 
maire on  montoit  à  une  bourfe  de 
Philofophie ,  &  de  celle-ci  à  une  bour- 
fe Théologique  ,  à  moins  que  le  dé- 
faut de  capacité  ou  de  conduite  ne 
donnât  lexclufion.  Après  la  licence 
obtenue  en  Théologie  il  falloit  fortir* 
&  fe  pourvoir  ailleurs. 

Cette  feule  maifon  en  comprenoit 
rrois  comme  elle  fait  encore ,  celle 
de  Grammaire  ,  celle  de  Logique  Se 
Philofophie,  celle  deThéologie,dont 
chacune  avoit  fon  habitation  à  pan  , 
fon  dortoir  ,  fa  falie  à  manger ,  fes 
maîtres  particuliers  :  elles  ne'fe  réu- 
niflbient  que  dans  la  chapelle. 

Il  y  avoit  donc  un  maître  ,  aîdé 
même  d  un  foûmaître ,  pour  les  Gram- 
mairiens ,  un  maître  pour  les  Philofo- 
phes,un  maître  pour  les  Théologiens, 
&  celui-ci,  outre  le  foin  fpécial  de  (on 


)igitized  by  Google 


j>e  Paris  ,  Liv.  III.  211 

département ,  avoit  encore  l'infpec-  Rift.  Un. 
tion  *  générale  fur  toute  la  maifon  > Par-  ^ 
étant  au  nombre  des  fupérieurs  ma-p#77#*  ' 
jeurs ,  qui  formoient  comme  le  con- 
feil  fuprême.  Un  provifeur ,  ou  pro- 
cureur ,  pareillement  Théologien  >  eft 
commis  pour  adminiftrer  le  temporel* 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  études , 
je  ne  vois  point  dans  les  ftatuts  de  la 
maifon  un  tems  prefcrit  par  rapport  à 
celles  de  Grammaire.  L'écolier  gram- 
mairien pafïèra  en  Logique  y  lorfque 
fon  maître  l'en  jugera  capable. 

Les  Logiciens  &  Philofophes  ne 
pourront  raire  qu  après  quatre  ans  leur 
a&e  de  déterminance  pour  parvenir 
au  baccalauréat  è$  Arts  :  &  fî  au  bout 
de  fept  ans  ils  n'ont  pas  mérité  la  li- 
cence, ils  feront  privés  de  leurs  bourfes. 

Les  Théologiens  doivent  dans  Tef- 
pace  de  fix  ans  s'être  mis  en  état  de 
prêcher  dans  les  paroifles.  Ils  feront 
leur  cours  de  Bible ,  c'ëft-à-dire  ,  leurs 
leçons  fur  TEcriture ,  la  feptiéme  an- 
née ;  &  la  dixième ,  ils  expliqueront  le 
livre  des  Sentences. 


*  En  qualité  de  chef 
de  la  maifon ,  il  eft  ap- 
pellé/firflor  dans  le  fta- 
rut  de  la  reine  Jeanne. 
(  p.  8J.)  Ce  fetok  aller 


contre  le  fens  ,  que  de 
penfer  qu'il  fût  quefKon 
en  cet  endroit  du  Re&eur. 
de  runiveriiu» 
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Les  exercices  propres  à  animer  YéSr 
mulation  des  étuaians  ,  conférences  ^ 
difputes  ,  fermons  des  Théologien-s 
dans  la  maifon ,  tout  ce  détail  eft  mar-^ 
qué  &  réglé  par  les  ftatuts  y  qui  or- 
donnent aufli  aux  écoliers  de  parler 
communément  en  Latin  y  afin  de  fe 
rendre  familier  l'ufage  de  cette  lan- 
gue ,  dans  laquelle  fe  ront  tous  les  ao- 
tes  folennels» 

L'attention  &  la  vigilance  fur  les 
mœurs  ,  le  foin  d'éviter  toute  parure 
recherchée  &  tout  ce  qui  relient  le 
luxe  &  la  délicatefle  dans  les  habiiie- 
mens  ,  Taiîiftance  aux  offices  divins* 
dans  les  jours-  de  Dimanches  &  de 
Fêtes  ,  font  des  objets  capitaux ,  qui 
remplirent  une  grande  partie  des  fta-  l 
tuts  dont  je  rends  compte.  ! 

C'eft  pour  faciliter  aux  jeunes  élè- 
ves de  la  maifon  l'exercice  des  devoirs 

{mblics  de  la  piété  chrétienne ,  &  pour 
es  difpenfer  d'aller  chercher  l'office 
dans  les  Egiifes  du  dehors  ,  que  la 
reine  fondatrice  voulut  que  fon  col- 
lège eût  une  chapelle  >  au  fervice  de 
laquelle  furent  aflignés  quatre  chape-' 
lains  &  quatre  clercs. 

Voii  a  ce  qui  m'a  para  de  plus  im- 
portant-à1  obferver  touchant  la  fondât 
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pion  du  collège  de  Navarre  ou  de 
^Champagne  ,  (  car  il  a  porté  ces  deux 
!  noms  )  Tune  des  plus  illuftres  maifons 
|  de  l'Univetfité  de  Paris.  J'ai  rapporté 
cette  fondation  à  Tan  1304,  parce  que 
relie  eft  la  date  du  teftament  qui  la 
contient-  Mais  la  reine  Jeanne  mou- 
rut cette  année-là  même  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  n'ayant  vécu  que  trente  trois 
ans.  Ainfi  elle  ne  put  que  montrer ,  8ç 
non  réalifer  fon  projet.  Ses  exécuteurs 
teftamentaires  ,  Simon  évêque  de 
Meaux  ,  &c  Gilles  abbé  de  S.  Denys  y 
revêtus  par  elle  d'un  plein  pouvoir  de 
régler  ,  ordonner  ,  cKanger ,  ajouter 
ce  qui  leur  fembleroit  néceiTaire  dans 
les  arrangemens  qu  elle  avoit  pris  , 
;  remplirent  fes  intentions ,  élevèrent 
les  bâtimens  ,  drefférent  des  ftatuts. 
L'ouvrage  fut  confommé  par  la  publi- 
cation de  ces  ftatuts  le  trois  Avril 
1 3 16. 

Les  deux  exécuteurs  du  teftament  de  p .  90  & 
la  reine  furent  durant  leur  vie  fupé- 
rieurs  majeurs  de  la  maifon  ,  ou  p 
comme  ils  s'appellent  eux-mêmes, 
gouverneurs  de  l'hôtel  :  &  ils  voulu- 
rent qu'après  leur  mort  la  fupérioritc 
pafsât  à  leurs  fuccefleurs  ,  éveques  de 
Meaux  &  abbés  de  S.  Denys,  auxquels 
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néantmoins  ils  alîbciérent  le  maîtr 
en  Théologie  de  la  maifon  ,  que  nou 
nommons  aujourdhui  grand-maître 
le  chancelier  de  Notre-Dame  ,  &  le; 
doyen  *  &c  doéfceurs  de  la  Faculté  de 
Théologie.  Cette  difpofition  &  plu- 
fieurs  autres  articles  énoncés  par  moi 
ci-deflus  y  ont  fouffert  des  changemens 
confïdérables.  Mais  Fétablilîement  ef- 
fentiel  fubfifte  jufqu  à  nos  jours  avec 
iplendeur. 

Collège  du  Le  collège  du  cardinal  le  Moine  eft 
card^ai  le  je  même  oate  que  celui  de  Navarre  , 

^i0,nC*  A  1*11  ^ 

H'ft.  de  ou  menie  plus  ancien  de  deux  ans.  Car 
parh ,  t.  i.  le  ftarat  de  fondation  du  premier  de 
f-  s°4*  ces  deux  collèges  fut  drefle  à  Rome 
par  le  cardinal  Jean  le  Moine  ,  &  ap- 
prouvé par  le  pape  Boniface  VIII  en 
1 502  :  &  Tannée  fuivante  le  cardinal 
fondateur  étant  venu  légat  en  France , 


*  Le  teftament  de  la 
feine  fondatrice  a  voit 
donné  la  fupériorité  de  fa 
maifon  aux  feuls  Doyen 
&  Docteurs  en  Théolo- 
gie de  Paris  :  &  j'obfer- 
verai  ici  que  le  motl/>ï/- 
werfitas  eft  employé  à  cet- 
te occafion  dans  le  fta- 
tut  de  cette  reine  pour 
fïgnificr  Amplement  ctm- 
P^gnie,  &  qu'il  fe  trouve 
appliqué  en  ce  fens  à  la 


Faculté  de  Théologie, 
(p.  82  &  83»  )  Les  exé- 
cuteurs du  teftament  y 
fubftituent  dans  leur  fta- 
tuc (  p.  90.  )  ceux  de 
commurtitaf  ou  corgrega- 
tio  :  ce  qui  lève  abfolu- 
ment  toute  équivoque. 
J'en  avertis ,  parce  qu  on 
s'y  eft  trompé ,  en  attri- 
buant à  rUnivcrfité  ce 
qui  n'eft  dit  que  de  la 
Faculté  de  Théologie. 
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éomme  je  lai  rapporté ,  mit  la  main  d 
l'œuvre ,  &  exécuta  fon  plan.  Ceft  une 
maifon  confacrée  à  1  étude  des  Arts  Se 
de  la  Théologie  >  comme  celle  de  Na- 
varre. Une  précaution  remarquable  % 
&  qui  prouve  l'intelligence  du  fonda* 
teur  par  rapport  au  temporel  ,  c'efc 
qu'il  Fonda  les  bourfes  ,  non  en  livres 
Tournois  ou  Parifis ,  comptes  varia- 
bles &  fujets  à  changer  de  valeur,  mais 
en  marcs  d'argent ,  dont  la  proportion 
avec  le  prix  des  denrées  a  beaucoup 
plus  de  ftabilité.  Les  bourfiers  n'ont 
pas  fçû  profiter  de  l'attention  prévoyan- 
te du  fondateur.  En  1532  ils  confen*- 
tirent  que  les  marcs  d'argent  qui  leur 
étoient  dûs ,  fuflènt  eftimés  en  livres 
Tournois  :  &  leurs  bourfes  en  ont  fouf-  - 
fert. 

En  l'année  1505  Bertrand  Got  ar-  clément  v« 
chevêque  de  Bourdeaux  fut  élu  pape"3 ^j^1^ 
par  la  protection  &  l'appui,  comme  Avignon, 
tout  le  monde  fait ,  du  roi  Philippe  le 
Bel ,  &  il  prit  le  nom  de  Clément  V.  ' 
On  fait  aufli  que  ce  pontife  eft  l'auteur 
de  la  tranflation  du  S.  Siège  à  Avi- 
gnon ,  événement  mémorable  ,  &  qui 
aura  les  plus  grandes  fuites. 

Il  étoit  fort  habile  dans  le  Droit;  * 
6c  il  en  avoit  pris  des  leçons  à  Or- 
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f  *ref  ^de  léans  ,  où  depuis .  longtems  floriffoit 
Jéans  encom.  cette  étude  ,  principalement  dans  la 
pagnic  jouir-  partie  du  Droit  civil.  Mais  les  maîrres 

fante  des  •  i>         r  •        •  /*•/•• 

droits  d'Uni-  qui  1  y  enleignoient?ne  taifoient  point 
vcrfité.  corps  y  &  ne  jouiïToient  point  des  pri- 
£?i?îr.  vileges  des  Univerfitcs.  Ciment  V 
f.  101-197.  voulut  les  leur  communiquer  >  par 

reconnoiflance  pour  l'Ecole  dans  la- 
quelle il  s  etoit  formé  ,  8c  il  exécuta 
ion  deflein  par  plufieurs  bulles  don- 
nées dans  les  années  1306  &  1307. 
Comme  c'eft  un  fait  qui  ne  tient  quin- 
directement  à  mon  iujet  >  fans  entrer 
dans  le  détail ,  je  me  contenterai  de 
quelques  remarques, 
f.  roi.  i°.  Le  pape  érige  l'Uni  verfïté  ou 
collège  d'Orléans  ,  car  ceft  ainfi  qu'il 
s'exprime ,  non  fur  le  modèle  de  i'U- 
niverfïté  de  Paris  ,  mais  de  celle  qui 
avoit  été  établie  à  Touloufe  par  Gré- 
;oire  1 X  en  1 2  3  3 .  Il  n'exiftoit  point 
le  lettres  d  erettion  de  TUniverfité  de 
Paris,  ainfi  que  je  l'ai  tant  de  fois 
obfervé  :  &  par  conféquent  pour  trou- 
ver un  modèle  exiftant  en  ce  genre , 
il  falloit  s'adreflfer  ailleurs.  De  plus  le 
rapport  de  reflèmblance  eft  plus  natu- 
rel d'une  Univerfîté  de  province  à  celle 
qu'il  s'agiflbit dmftituer. 

z°.  11  n'eft  fait  mention  pour  Or- 

*  le  ans 
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léans  que  detiides  de  l'un  *&  de  l'autre 
Droit  :  &  ainfi  cette  Ecole  ne  forme 
qu'une  Univerfïté  incomplète ,  dans  le 
fens  où  nous  prenons  aujourdhui  ce 
mot. 

Jobferve  en  troifiéme  lieu,  qu'à  Too 
cafion  de  cet  établifïement  l'autorité 
royale  revendiaua  fes  droits  mieux 
quelle  n'avoit  fait  jufqu'alors  en  pa- 
reille matière  ,  &  commença  à  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  puiffance  abfo- 
lue  que  les  papes  s'attribuoient  fur  tout 
ce  qui  regardoit  les  études  &  les  com- 
pagnies qui  s'en  occupent.  Les  bour-  uîft.  Vn. 
geois  d'Orléans  foufFrirent  avec  peine  Pdr^  r-  xy 
les  privilèges  dont  Clément  V  vouloir  ^  *° 
faire  jouir  dans  leur  ville  les  maîtres 
&  écoliers  \  &  à  la  publication  des 
bulles  qui  en  contenoient  la  concef- 
lîon ,  il  s'éleva  une  fédition  violente  , 
dans  laquelle  la  populace  commit  de 
grands  excès.  11  fallut  recourir  au  roi  : 
&  Philippe  rendit  fur  ce  fait  plufieurs 
ordonnances  ,  dont  les  difpofïtions 
font  très  remarquables.  Par  l'une  ,  p.  105; 
après  avoir  obfervé  qu'au  fujet  des 
droits  d'Univerfîté  attribués  récem- 
ment aux  maîtres  &  écoliers  d'Or- 
léans ,  une  querelle  étoit  née  qui  me- 
naçoit  les  études  d'une  ruine  entière 
Tome  IL  *  K 
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dans  cette  ville ,  il  juge  à  propos  da* 
bplir  &  d'aiinuller  l'Univerlité,  qui 
avoit  donné  l'origine  à  ce  mouvement, 
ôc  qui  n  étoit  point  confirmée  par  fon 
autorité.  11  rétablit  néantmoins  dans  le 
moment  ce  qu'il  vient  de  détruire  ;  & 
il  déclare  qu'il  veut  &  entend  qu'une 
étude  générale  ,  fur  tout  pour  l'un  & 
l'autre  Droit  ,  fubfifte  a  perpétuité 
dans  Orléans ,  &  il  la  munit  de  fon 
autorité  royale.  Ce  texte  n  a  pas  befoin 
de  commentaire ,  &  l'on  voit  que  le 
roi  eft  blefle  d'unç  inftitution  pontifi- 
cale faite  de  haute  lutte  dans  fes  Etats  ; 
&  que  la  chofe  en  elle-même  conve- 
nant à  fes  vues ,  il  l'adopte ,  mais  par 
voie  de  création  nouvelle ,  &  non  de 
fimple  approbation.  Il  fuit  les  mêmes 
principes  dans  une  autre  ordonnance  * 
par  laquelle  il  confirme  en  détail  les 
principaux  privilèges  que  le  pape  avoit 
accordés  aux  maîtres  Ôc  écoliers  d'Or- 
léans. Il  les  confirme  >  mais  en  fauvant 
expreffément  les  droits  de  la  puitfance 
feculiére ,  &  en  fe  maintenant  en  plein 
exercice  de  fa  jurifdidion  royale.  11 
eft  aifé  de  fentir  que  les  démêlés  avec 
Boniface  avoient  éclairé  lesefprks, 
&  les  tenoiçnt  attentifs  fur  cet  ar- 
ticle. 

4 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  III.  n9 
Ma  quatrième  &  dernière  obferva- 
tion  roule  fur  un  objet  qui  intérefle 
dire&ement  notre  Univerhté.  Le  roi , 
dans  la  première  ordonnance  que  j'ai 
citée ,  défend  que  Ton  crée  à  Orléans 
des  maîtres  en  Théologie ,  »  pour  ne 
«  point  déroger ,  d&il ,  aux  privilèges 
raccordés  à  l'Ecole  de  Pans  par  le 
»  S.  Siège,  jr 

Clément  V,  à  l'exemple  de  fes  pré-  Bulle  de  cié- 
déceflèurs  ,  favorifa  l'Univerfite  dementY'lui 

t\    •      r       i        i  •  /      i  auronie  ce 

Paris.  5>ur  les  plaintes  portées  devant  étend  h  ju- 
lui  par  les  maîtres  &  écoliers  qui  la  rirc,*aîon  de* 
compoioient  contre  les  ufurpateurs  ,  teursapofto- 
foit  eccléfiaftiques ,  foit  laïcs,  de  leilts  de% 

i  •  ^  Q       rr  /r  privilèges  de 

biens,  revenus , & poileflions,  ce  pape  runiverfité. 
les  mit  à  portée  d'obtenir  facile  &  Un* 
promte  îuftice.  Par  une  bulle  que  nous  ?pT\n\  l^ 
avons,  il  autorifa  les  évêques  de  Beau- 
vais ,  de  Meaux  ,  &  de  Senlis  ,  à  re- 
cevoir les  requêtes  que  leur  préfente- 
roient  à  ce  fujet ,  comme  aux  confer- 
vateurs  de  leurs  privilèges ,  les  fup- 
pôts  de  l'Ecole  de  Paris ,  &  à  juger 
toutes  les  caufes  de  cette  nature ,  par 
eux-mêmes  ,  ou  par  leifrs  délègues  : 
avec  cette  feule  reftridrion ,  que  per- 
fonne  ne  pourrait  être  obligé  de  venir 
plaider  à  plus  de  fix  ou  de  quatre  jour- 
nées de  diftance  du  diocéte  de  la  ré- 

»         K  ij 
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fidence  ,  fix  durant  la  vie  de  Clé- 
ment V,  quatre  après  la  mort.  Ce  ré-  - 
glement  eft  un  des  plus  avantageux 
qui  foient  jamais  émanés  du  S.  Siège 
-    en  faveur  de  \z  jurifdi&ion  de  nos 
cpnferyateijrs  apoftoliques.  Duboullai 
le  rapporte  i  Tan  *  1 308, 
Fondation     En  la  même  année  TUniverfité  ac- 
d  une  cha-  q^  quelques  terres  &  biens  fonds  , 

rclle  dans      j       ,^  .    *  ,   .         .     ,  /      ,  T  * 

i'Egiifedes.des  deniers  que  lui  avoit  lègue  Jean 
André  des   Xhélu,  do&eur  en  Décret  &  chanoine 

Arcsàlapre-  -    c     '  A  i      /  \ 

tentation  de  de  S.  Quentin  ,  pour  être  employés  a 
1  jjnîverficé.  fonder  une  chapelle  dont  elle  auroit 
Hîfi.  un.  ja  préfentation.  Le  fondateur  régla  par 
f .  u  5  &  fop  teftament  la  manière  dont  il  you- 
30X#         loit  que  fe  fît  la  nomination  $iu  cha- 
pelain. U  Tattribuoit  à  neuf  perfon- 
.  nés  ,  qui  dévoient  être  le  plus  ancien 
maître  &  régent  adtuel  en  Théologie , 
les  deux  plus  anciens  profetfeurs  en 
Décret,  le  plus  ancien  do&eur  régent 
a&uel  en  Médecine  ,  le  Re&eur ,  & 
les  quatre  Procureurs  :  &  il  ajoutoit 
cette  claufe  nçtable ,  que  le?  cinq  voix 
du  Re&eur  &  des  quatre  Procureurs 
jpe  feroient  comptées  que  pour  une* 


*  Cette  bulle  ne  peut 
être  dune  date  plus  an- 
cienne. Car  elle  eft  da- 
tée d'Avignon  ;  &  ce  ne 
Sxt  qu'au  commencement 


du  printems  de  Tannée 
1 308,  que  ClémentV  éta-» 
blit  dans  cette  ville  fa 
réfîdence. 


Digitized  by  Googl 


i>B  Paris  ,  Liv.  III.  1I1 

L'a&e  de  l'acquifïtion  des  biens  dont 
cette  chapelle  devoit  être  dotée  ,  eft  , 
comme  jer  viens  de  le  dire ,  de  l'an 
1308  :  &  cependant  la  fondation  n'eut 
fa  pleine  &  entière  exécution  qu'en 
ï  348.  Alors  la  chapelle  ayant  été  éri- 
gée par  Févêque  de  Paris  dans  l'Eglife 
de  S.  André  des  Arcs  à  Pautel  ae  la 
fainte  Vierge  >  le  célèbre  Jean  Buridanr 
en  fut  le  premier  nommé  chapelain. 
Elle  fubfîfte  encore  aùjourdhui ,  &  elle 
eft  la  chapelle  là  mieux  rentée  de  l'U- 
niverfité. 

,  La  claufe  des  cinq  voix  du  Re£teur 
&  des  quatre  Procureurs  réduites  à  une, 
eft  quelque  chofe  de  très.fingulier ,  & 
il  l'eft  encore  plus  que  les  Nations  v 
aient  confenti.  Apparemment  l'appât 
dune  nouvelle  fondation  les  rendit 
plus  faciles  qu'elles  ne  dévoient  l'être, 
ce  qu'elles  ne  le  feroient  aùjourdhui. 
La  loi  impofée  par  Jean  Tnélu  n'eft 
plus  obfervée  ,  &  l'on  nomme  à  fa 
chapelle  fuivant  la  forme  commune  à 
tous  les  bénéfices  dépendans  de  i'U- 
niverfité. 

L'année  13*08  eft  encore  marquée  Mort  de  Jean 
dans  nos  fàftes  par  la  mort  de  Jean  Duns  Scoc- 
Duns  Scot ,  doéteur  en  Théologie  de  Pa^r!  Yr. 
l'ordre  des  fréxes  Mineurs.  Son  carac-p.  i^tr^o. 

tr   • #  • 
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tére  propre  fut  la  fubtilité  de  l'efprit 
Se  des  recherches  métaphy^ques,  &  il 
en  a  retenu  le  titre  de  dodeur  fubtil. 
C'eft  un  nom  fameux  dans  l'Ecole ,  où 
une  fedkè  philofophique  le  regarde 
comme  fon  patriarche  ,  la  fe&e  des 
Scotiftes  oppofée  en  tout  aux  Tho- 
miftes ,  née  ,  entretenue ,  &  fortifiée 
par  la  rivalité  entre  les  deux  ordres  des 
frères  Mineurs  Ôc  frères  Prêcheurs , 
Cordeliers  &  Jacobins.  Scot  s'eft  en- 
^  core  rendu  célèbre  par  fon  zélé  à  dé- 
fendre la  doétrine  de  l'immaculée 
Conception  ,  dont  il  &t non l'auteur , 
mais  l'ardent  propagateurs  doctrine 
oui  a  occafionné  bien  des  troubles 
dans  l'Egiife  ôc  dans  l'Univerfité  en 
particulier ,  &  de  laquelle  je  ferai  par 
conféquent  obligé  de  faire  mention 
plus  d'une  fois  dans  la  fuite* 
Fondation     En  1309  fut  fondé  le  collège  de 
de  Ba°ycuxe  Bayeux  par  Guillaume  Bonet  évêque 
mft.  Vr.  de  Bayeux  ,  mais  né  dans  le  diocéfedu 
?Ar\ £T  Mans  ,  &  élevé  dans  celui  d'Angers. 
fHiftï°àe  p*-  Aufli  les  bourfes  font-elles  deftinees  à 
ris ,  r.  h  ces  jeux  defniers  diocéfes ,  quoique  le 
î2°*      collège  porte  le  nom  de  l'évêché  de 
fon  fondateur.  Pour  ne  point  fatiguer 
le  ledteur  par  des  détails  &  des  répéti- 
tions inutiles ,  je  me  contenterai  a  oh* 
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ferver  touchant  cette  fondation,  qu  af- 
fez  femblable  en  bien  des  points  aux 
autres  dont  j'ai  parle  jufqu  ici,elle  en  eft 
différente  en  ce  qu  elle  admet  aux  bour- 
fes  avec  les  Artiens  &  les  Théologiens 

^des  étudians  en  Droit  &  en  Médecine. 

Je  ne  rapporterois  pas  un  fait  de  peu  Négligence 
de  conféquence  en  foi,  s'il  n'étoit  pour  deaux 
les  chefs  de  l'Univerfité  un  exemple  Vn% 
de  l'attention  qu'ils  doivent  avoir  à  P*r.  r.  i  v. 
exiger  des  officiers  fubalternes Tobéit p9  I28# 
fance  &  la  fidélité  à  remplir  leurs  de- 
voirs. Les  bedeaux  ayant  négligé  de  fe 
rendre  aux  ordres  des  reprclentans  de 
la  compagnie ,  furent  privés  d'un  droit 
pécuniaire  qui  leur  revenoit  :  &  a  ce 
fait  eft  conngné  dans  le  livre  du  Rec- 
teur. 

J'ai  obfervé  foigneufement  le  pre-  Jurifdiôion 

•       t  •  •      «n     t    i    c  •      de  TUniver- 

mier  témoignage  qui  exifte  de  la  h  ju-  eté  &  de  fon 
rifdi&ion  exercée  par  le  Re&eur ,  à  Redeur. 
la  tête  du  tribunal  de  la  Faculté  des 
Arts.  Je  trouve  fous  l'année  1 3 1  o  un 
ftatut  de  PUniverfité  touchant  les  eau- 
fes  portées c  devant  elle ,  ou  devant  le 


a  Duboullai ,  qui  rap- 
porte ici  ce  fait ,  le  ré 
p/te  en  mêmes  termes 
fous  Tan  13 14.  (p  171-  ) 
Cette  différence  de  dates 
eft  peu  importante^our- 


vft  que  d'un  fait  on  n'en 
farte  pas  deux. 

t\  Voye*  ci  -  deflus  p. 
71/72. 

«  Le  titre  du  ftatut  fait 
mention  des  Procureurs 

K  mj 
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Re&eur.  Quel  eft  ici  ce  tribunal ,  ou  5 
comme  s'exprime  le  texte ,  cette  cour 
duRe&eur  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  point 
expliqué  afïèz  clairement  pour  lever 
toute  ambiguitê.  Contentons  -  nous 
de  remarquer  que  dans  ce  règlement^ 
on  cherche  à  Amplifier  les  procédures. 
L'Univerfité  ordonne  premièrement 
que  Pufage  établi  de  citer  jufqu'à  qua- 
tre fois  ceux  qui  font  appelles  à  plai- 
der devant  elle  &  devant  le  Re&eur , 
n'aura  lieu  dorénavant  que  dans  les 
caufes  où  il  s'agit  de  l'honneur  &  de 
l'état  de  fes  fuppôts  y  mais  cjue  dans  les 
affaires  de  moindre  confequence  ou 
;  ne  donnera  que  deux  ailignations  ,  & 
que  le  fécond  défaut  fera  fatal.  Un  au- 
tre article  du  règlement  eft  que  les 
parties  plaideront  elles-mêmes ,  fauf  à 
elles  de  fe  fervir  du  confeil  des  avo- 
cats ,  mais  non  de  leur  organe. 
Aflronomie     L'Aftronomie  étoit  cultivée  à  Par 
cultivée.     ris  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  &  l'U- 
dite? C  pf   niverfité  avoit  des  fuppôts  capables  de 
m  p.  un.  j>rédire  les  éclipfes.  Jean  de  S.  Vic- 
ier, t.  iv.  tor  &çx\x.  que  l'an  1310,  arriva  le  tren- 
139%      te- &-un  Janvier  vers  l'heure  de  midi 


&  des  Députes.  Mais  le 
texte  ne  parle  que  de  l'U- 
ni verfîté  &  du  Recteur: 
M  c'eft  à  quoi  je  m'en 


tiens ,  pour  ne  rien  dire 
qui  ne  foit  pleinenrexa 
certain  &  autorife. 
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ûne  éclipfe  de  fôleil  ,  qui  avoir  écé 
prévue  &  prédite  plufieurs  jours  aupa- 
ravant pat  des  clercs  de  Paris  y  favans 
dans  la  Faculté  d' Ajlronomie  :  ce  font 
les  termes  de  l'auteur ,  qui  défignent 
manifeftement  des  fuppots  de  i'Uni- 
verfîté  de  Paris. 

Duboullai  place  iôus  la  même  an-  Srar ut$  pour 
née  1 3 1  o  des  ftatuts  faits  pour  le  col-  c^icoîasc 
lége  de  S.  Nicolas  du  Louvre.  Ces  fta-<fo  Louvre, 
tuts  font  cités  du  cartulaire  de  TÊglife  nu. 
de  Paris  :  &  cette  circonftance  fe  rap- 
porte fort  bien  avec  les  difpofîtions 
de  divers  articles  qui  s'y  lifent ,  &  qui 
font  voir  que  la  maifon  étoit  fous 
l'infpedtion  directe  8c  immédiate  de 
le vêque  de  Paris .  C'eft  devant  ce  pré- 
lat que  doivent  fe  rendre  les  comptes. 
Les  officiers  &c  même  les  écoliers  font 
obligés  de  l'avertir  de  tout  ce  qui 
pourroit  fe  pafler  de  contraire  aux  ré- 
gies ,  Ôc  avoir  befoin  de  réforme.  In- 
terrogés par  lui  fur  l'état  de  la  maifon, 
ils  doivent  Pen  inftruire  exa&ement. 

Les  autres  articles  de  ces  ftatuts  qui 
me  paroiflent  les  plus  dignes  de  re- 
marque ,  font  ceux-ci.  Il  eft  ordonné 
aux  écoliers  de  répondre  avec  refped 
au  maître  ou  principal  du  collège , 
lorfqu'il  leyj  demandera  compte  de 
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leurs  études  :  ce  qui  fuppofe  que  le 
principal  doit  leur  faire  ou  des  leçons, 
ou  du  moins  ce  que  nous  appelions 
des  répétitions.  Les  écoliers  font  en- 
core aftreints  à  parler  Latin  dans  la 
maifon  ,  à  ne  paraître  dans  la  ville 
qu'avec  l'habit  de  leur  état ,  à  fréquen- 
ter les  Ecoles  ,  &  à  aller  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes  au  fermon  de  PU- 
*  ^îiverfité.  J'ai  déjà  obfervé  quii  y 
avoit  des  fermons  de  régie  dans  PU- 
niverfité.  Les  prédications  &  les  le- 
çons marchoient  chez  nos  pères  pref- 
que  du  même  pas. 

Dans  le  concile  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  quafTembla  Clément  V  en 
,         1311,  furent  portés  divers  régiemens 
qui  appartiennent  à  Phiftoire  que  je 
traite. 

DeVretdu  Le  premier  dont  je  ferai  mention , 
Vienne  ^ur  re£afc*e  l'étude  des  langues  Grecque , 
établir  des" *  Hébraïque  ,  Arabe  ,  &  Chaldaïque. 
Pmfcflcu»  j'ai  parlé  ailleurs  du  zélé  ardent  quV 

ces  langues        .  IL    .  1  T    11  * 

Grecque  ,  voit  Raimond  Lulle  pour  mettre  ce 
Hébraïque  ,  genre  d'études  en  crédit  &  en  hon- 

Chaldaïque  neur  ,  dans  la  vue  de  procurer  a  l  E- 
mp.  Vu.  giife  d'habiles  ouvriers ,  qui  étant  ca- 
&  '  Pables  de  lire  les  livres  originaux  des 
Fleuri  ,    ennemis  de  la  religion  Chrétienne  & 

hift.  E<$t.  ç^xhxAicpe  ^  fujQTent  ainfï  plus  à  portée 
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de  les  combattre ,  de  les  convaincre ,  t.  xvxtt. 
&  de  travailler  à  leur  converfion.  Il*  4*>.  T4i. 
fit  dans  ce  deflfein  plufieurs  voyages  à  r.  x  r  x. 
Paris  &  à  Rome,  toujours  fans  Fruit.  ?•  **6, 
Enfin  étant  venu  à  Vienne  pendant 
que  s  y  tenoit  le  concile ,  il  obtint  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Le  pape  Clément  V  > 
par  une  conftitution  publiée  avec  l'ap- 
probation du  concile  ,  ordonna  que 
dans  le  lieu  de  réfidence  de  la  cour 
de  Rome ,  &  dans  les  Univerfités  de 
Paris  ,  d'Oxford ,  de  Boulogne  ,  &  de 
Salamanque ,  feroient  établis  des  Pro- 
fefïèurs  des  langues  que  je  Viens  de 
nommer  ,  deux  pour  chacune ,  lef- 
quels  feroient  obligés  d'en  donner  des 
leçons  3  &  de  traduire  en  Latin  les 
livres  écrits  en  ces  langues.  Je  doute 
que  cette  conftitution  5  très  fage  & 
très  utile ,  ait  eu  une  exécution  oien 
étendue  &  bien  ftable.  Les  efprits 
étoient  trop  occupés  des  fubtilités 
philofophiques  ,  pour  s'en  détacher 
aifément ,  &  fe  jetter  fur  des  objets 
qui  ein  font  fi  éloignés.  Je  ne  vois  du- 
rant le  cours  du  quatorzième  fiécle 
d'autre  preuve  qu  il  y  ait  eu  desProfef- 
feurs  à  Paris  dans  les  langues  dont  il 
s  agit ,  quune  lettre  écrite  par  le  pape  p4f/T#  lprm 
Jean  X  X 11  en  1^25  à  fon  légat  en/>.  20*. 

Kvj 
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France  pour  lui  recommander  de  veil- 
ler fur  les  Profeflèurs  dès  langues  étran- 
gères dans  cette  ville  ,  depeur  qu'ils 
n  introduifent  à  la  faveur  de  cette  étu- 
de des  dogmes  pareillement  étrangers , 
&  puifés  dans  les  livres  dont  ils s'oc- 
cupoient  par  état. 
Autre  décret •    Le  fécond  décret  dont  j'ai  à  rendte 

dépcnefJeex-  comPte  >  eft  rapporté  par  Dubouilai 
ccfTivcs  du  comme  donné  dans  le  concile  de 
doaorat.  Vienne.  Cependant  le  pape  y  parle 
*  I+2'  feul,  fans  faire  aucune  mention  du  con- 
cile. Il  fe  propofe  de  remédier  à  l'abus 
des  dépenfes  exceffives  qui  faifoienc 
pour  la  cérémonie  de  l'inftallation  au 
do£borat.  Il  modère  ces  dépenfes  à  une 
fomme  de  la  valeur  de  laquelle  je  ne 
puis  juger  avec  certitude  ,  a  trois  mille 
pièces  d'argent  Tournois.  Jefoupçon- 
ne  que  ces  pièces  d  argent  font  des 
fols  Tournois ,  &  non  des  livres.  Le 
pape  avoit  bien  à  cœur  Pobfervation 
de  la  réforme  cju'il  étabii(Toit.  Car  il 
charge  d'y  tenir  la  main  ,-  ceux  qui 
confèrent  le  dégré  de  maître  ou  doc- 
teur, fous  peine  ,  s'ils  y  manquent,  d'ê- 
tre privés  pendant  fîxmois  de  l'exer- 
cice de  leur  droit. 

Cette  réforme  n  etoit  que  la  moin- 
dre partie  de  celles  qu<*  propofôit  pap 
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rapport  aux  Univerfités  Durand  évê-  Ce  décret  fut 
que  de  Mende ,  dans  un  mémoire  ou  ^"^"mé- 
inftru£fcion  fur  les  matières  qui  doi-  moire  de 
vent  être  traitées  au  concile.  Ce  pré-  *Tte£t 
ht ,  lune  des  lumières  de  fon  tems  ,  de , <jui  pro- 
fe  plaint  dans  le  mémoire  cité  que^"rdîc^T 
même  entre  les  hommes  lettrés  il  s'en  unîverûtés. 
trouve  très  peu  qui  foient  inftruits  de  H*JeH£Cj 
ce  qui  regarde  les  articles  de  Foi  &  le  r.  x  "x. 
falut  des  ames.  Ce  mal  vient,  félon ?•  zo** 
lui  ,  de  la  multitude  &  de  la  va- 
riété des  glofes  &  des  autres  écrits 
fcholaftiques,  qui  font  négliger  les  tex^ 
tes  originaux  j  &:  de  ce  qu'on  lailîe 
l'Ecriture  fainte  &  la  vraie  Théologie 
pour  s'appliquer  aux  vaines  fubtilités 
de  la  Dialectique.  On  voit  par  ces 
plaintes  que  l'evêque  de  Mende  eût 
fouhaité  un  changement  dans  la  mé- 
thode des  études.  Il  demandoit  de  plus 
que  l'on  réformât  les  mœurs  des  étu- 
dians  ,  enforte  qu'ils  s'appiiquafTent 
au  travail ,  non  à  la  vanité ,  aux  folles 
dépenfes ,  aux  feftins ,  aux  divifions , 
aux  partialités ,  &  aux  brigues  :  ce  qui 
fait ,  difok-il ,  que  pluneurs  retour- 
nent ignorans  en  leur  pays ,  même 
avec  le  titre  de  do&éurs. 
:  En  même  tems,  pour  animer  les  éra- 
des  ,  le  mcrne  éveque  veut  que  Ton  . 
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Ce  «tême  employé  l'aiguillon  des  récompeoies-, 

Foit  que  l'or,  &  4ue  daps  *a  nomination- aux  benc- 
affcdat  au*  fices  les  écoliers  &  les  maîtres  des  Uni- 
imx^tudUDs  verfités  foient  préférés  aux  autres.  Nous 
une  partie  avons  vu  que  tel  a  toujours  été  lefprir, 

des  bénéfi-   ,  11    i       \  i       '  r- 

^         telle  la  pratique  de  ceux  qui  aimoient 
le  bien  de  l'Eglife,  à  remonter  ju£- 
qp  a  Charlemagne.  Mais  les  évêques  * 
ainfî  que  j'ai  deja  été  forcé  de  loofer- 
ver ,  avoient  fouvent  moins  d  égard  à 
la  recommandation  de  la  fcience  9 
ou  a  celle  de  la  parenté  &  des  intérêts 
domeftiques.  Aufli  Durand  propofe- 
t  -  il  de  déterminer  une  portion  des 
bénéfices  qui  foit  réfervée  &  afFe&ée  à 
ceux  qui  cultivent  les  études.  Il  de* 
mande  que  Ton  en  afligne  la  dixième 
partie  aux  pauvres  écoliers  étudians  en 
chaque  Faculté  dans  les  Univerfités  ; 
&  que  tant  qu'il  y  aura  dans  une  ville 
ou  dans  un  diocéfe  des  doéfceurs  non 
pourvus  de  bénéfices ,  le  pape  s'aftrei- 
jne  à  n'en  nommer  point  aautres.  M, 
l  abbé  Fleuri  reconnoît  ici  ¥  origine  du 
droit  des  gradués  établi  environ  Jix- 
vinges  ans  après  au  concile  de  Bâle  3 
c*eît-à-dire ,  de  la  loi  qui  afFe&e  par 
privilège  aux  fçuls  gradués  une  quo- 
tité des  bénéfices. .  Car  pour  ce  qui  eft 
de  la  préférence  due  en  général  a  ceux 
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cpi  ont  fait  preuve  de  favoir  dans  les 
Ecoles  publiques  ,  ceft  une  maxime 
d  équité  &  de  bon  fens ,  fuivie  de  tout 
cems  dans  la:  pratique  par  les  collateurs 
bien  intentionnés. 

Il  fut  aufli  queftion  dans  le  concile  Révocation 
de  Vienne  des  privilèges  des  religieux  i;LaAuliî  ?e 
mendians  :  &  c  elt  mon  troilieme  00-  touchant  les 
jet.  J'ai  parlé  de  la  conftitution  de7ivi^es 
Bonif ace  VIII  fur  cette  matière  ,  &  diaot. 
e  l'ai  remarquée  comme  trop  favora-  Hift.  Un; 
)le aux  Mendians.  Néantmoins Benoît *  Iy* 
XI  fon  fucceffèur  immédiat ,  qui  étoit 
Dominicain ,  n'en  fut  pas  encore  con- 
tent. Il  la  cafla ,  &  lui  en  fubftitua  une 
autre ,  qui  levoit  toutes  les  barrières , 
&  afFranchiflToit  prefque  les  Mendians 
de  toute  fubordination  envers  les  pré- 
lats &  les  curés.  Par  rapport  aux  pou- 
voirs de  confefler ,  les  lupérieurs  de 
ces  religieux  dévoient  feulement  une 
politefïe  à  l'évêque  diocéfain  :  mais  ils 
n  etoient  obligés  de  lui  exprimer  ni  les 
noms ,  ni  le  nombre  même  de  ceux 
au  ils  deftinoient  à  cette  importante 
f  onârion.  Pqur  ce  qui  eft  des  droits  de 
fcpulture  ,  le  pape  leur  en  accordoit 
l'entière  &.  pleine  jouïflance ,  &  il  les 
difpenfoit  ae  faire  aucune  part  aux 
curés  des  libéralités  qu'ils  recevoient 
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p.  ur.  des  mourans.  Tel  éroit  le  dernier  éta 
de  laftaire  >  &  dans  ces  circonftance 
la  bulle  de  Boniface  VIII  parut  uf 
règlement  modéré.  Le  concile  crm 
allez  faire  de  la  remettre  en  vigueur  , 
enantiulknt  celle  de  Benoît  XL 
règlement  du  concile  de  Vienne  a 
fouvent  invoqué  dans  la  fuite,  Ôc  il 
eft  connu  dans  le  Droit  fous  le  nom  de 
la  Clémentine  Dudum  de  fepulturis. 
,  Affaire  dc«    La  qiieftion  des  privilèges  des  Men- 
Exemptions.  ^ians  amenoit  naturellement  celle  des 
&%/*«r/*  exemptions  de  la  jurifdi&ion  des  Or— 
Hi/îi  Ecd.  dinaires.  Attffi  vit -on  paroître'des 

-    pi  zii.X*  écrit*  au  t6ms  du  concile  de  Vienne 

pour  &  contre  les  exemts.  Gilles  de 
Rome  &  Durand  évêque  de  Mende 
attaquèrent  les  exemptions.  Jacquesr, 
abbe  de  Chailli  oTdre  de  Citeaux  ,  les 
*  défendit.  Le  concile  ne  décida  rien  fur 
le  fond ,  fe  contentant  de  quelquesr  ar- 
rangemens  palliatifs.  Si  Ton  véut  le 
donner  la  peine  de  lire  d'une  part  le 
traité  de  l'évêque  de  Mende ,  rapporté 
par  Duboullai  \  &  de  l'autre  l'extrait 
l  de  la  réponfe  de  l'abbé  de  Chailli,dans 

l'hiftoire  de  M. Fleuri,  onfeperfua- 
:  dera  aifénrentque  s'il  n'intervint  point 
ion ,  ce  n  eft  pas  que  le  procès 
ne  fut  fuffifamment  ^inftruit. 
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La  dernière  manière  que  j'aie  à  trai-  Affaire  a« 
ter  entre  celles  qiri  furent  agitées  dans  îcs^anSr^ 
le  concile  de  Vienne ,  eft  Te  fchifme  caîns. 
qui  divifoit  Tordre  des  Francifcains.  Un. 
J'ai  déjà  parlé  de  ce  fchifme^commen-  ^72^  f£\ 
cé  par  Jean  de  Parme ,  &  continué  par  166.  & 
Pierre- Jean  d'Olive  ,  qui  eut  des  fec-  h^eJ. 
tateurs.  J'ai  dit  què  dans  le  parti  de  T.  x  1  x. 
ceux-ci  l'amour  de  la  régularité  éroit p#  **** 
déshonoré  par  des  erreurs  :  &  ces  er- 
reurs n'alloient  à  rien  moins  qu'à  con- 
centrer l'Eglife  dans  les  fpirituels  de 
l'Ordre ,  &  à  regarder  non  feulement 
le  parti  contraire  ,  mais  la  foçiété  du 
pape  &  de"s  prélats  ,  comme  une  vraie 
Raoylone,  Clément  V  &  le  concile  de 
Vienne ,  devant  qui  Ubertin  deCafal 
défendit  la  mémoire  &  les  fentimens 
de  Pierre- Jéan  d'Olive  ,  tâchèrent  de 
pacifier  ce  différend  fcandaleux.  Ils  dé- 
cidèrent les  principaux  points  contef- 
tés,avec  beaucoup  defagefTe  &  de  mo- 
dération :  ils  travaillèrent  à  réunir  les 
efprits  :  mais  ils  ne  purent  y  réuflir.  Le 
fchifme  s'entretint  >  &  fe  porta  à  de 
plus  grands  excès  que  jamais  fous  le 
pontificat  de  Jean  XXII,  fucceffeur  de 
Clément  V. 

.  .  L'affaire  des  partif ans  de  Pierre- Jean 
d'Olive  eft  liée  |yec  celle  d'Àriiaud  de 
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Afoïre  d'Ar-  Villeneuve  ,  médecin  ôc  théologien  , 
îenelivc^1  Çar  la  refTembknce  des  erreurs.Axnaud 
mft.  Un.  ctoit  clerc  du  diocéfe  de  Valence  en 
Par.  t.  i    Efpagne ,  &  ayant  allié ,  comme  plu- 
fiio  n66.0&  lîeurs  de  fes  contemporains  ,  la  Mé- 
FUuri  ,    decine  &  la  Théologie  ,  il  île  fçut  pas 
t.  xix*   garder  une  lage  modération  dans  cet- 
p-  277*      te  dernière  étude ,  qui  n'admet  les 
recherches  qu'autant  qu  elles  font  gui- 
dées par  T  humble  foumiflion  de  la  Foi. 
Ses  erreurs  débitées  à  Paris  ,  &  consi- 
gnées par  écrit  dans  un  livre  qu'il 
donna  au  public  ,  lui  attirèrent  la  cen- 
fure  de  l'évêque  &  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  Boniface  VU1 
condamna  aufli  ce  livre  :  &  un  des  re- 
proches qu'articule  contre  ce  pontife 
Guillaume  de  Vézenobre  ,  eft  d'avoir 
enfiiite  démenti  fon  propre  jugement 
en  rendant  fon  approbation  â  un  ou- 
vrage  hérétique  qu'il  avoit  lui-même 
profcrit.  Arnaud  ne  renonça  pointa 
les  erreurs  :  &  cependant  il  parvint  à 
gagner  l'amitié  de  Clément  V ,  qui 
étant  à  Bordeaux,  l'admit  à  difputer 
en  fa  préfènce  contre  un  Dominicain. 
On  ne  nous  inftruit  point  du  détail  de 
ce  combat.  Mais  Arnaud  n'y  perdit 
point  fon  crédit  auprès  du  pape,  dont 
il  fut  médecin ,  &  qu'il  venoit  re/oin- 
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dre  à  Avignon  avec  le  cara&ére  dam- 
bafladeur  de  Frédéric  I  roi  de  Sicile  > 
lorfquii  périt  par  un  naufrage.  Clé- 
ment V  faifoit  un  tel  cas  du  favoir 
£  Arnaud  en  Médecine  ,  qu'ayant  été 
privé  par  fa  mort  d'un  livre  de  fa  com- 
pofition  fur  cette  fcience,  qui  lui 
avoir  été  promis  par  l'auteur,  il  écrivit 
à  tous  les  évêques  &  à  tous  les  chefs 
des  Univer/ités  pour  leur  enjoindre 
fous  peine  d  excommunication  de  s'in- 
former de  ce  qu'étoit  devenu  ce  li- 
vre,  &  de  lui  communiquer  ce  qu'ils 
en  apprendraient  ,  afin  qu'il  put  le 
recouvrer. 

La  protedion  de  ce  pape  empêcîur, 
que  de  fon  vivant  on  ne  procédât  a 
une  nouvelle  condamnation  des  er- 
reurs d'Arnaud  de  Villeneuve.  Mais 
trois  ans  après  la  mort  de  Clément  > 
c'eft-à-dire  en  1 3 1 7  ,  Pinquifiteur  de 
Tarragone ,  qui  étoit  un  Dominicain  y 
cenfura  quinze  proportions  tirées  des 
œuvres  de  ce  médecin  théologien.  J'ai 
dit  que  le  fyftême  d'Arnaud  fe  rap- 
portoit  en  plufîeurs  chofes  avec  celui  ' 
de  Pierre- Jean  d'Olive  &  de  fes  fec- 
tateurs.  Il  croyoit  &  enfeignoit  corn-* 
me  eux  que  tout  le  peuple  Chrétien: 
étoit  tomoé  dans  l'égarement ,  &  que 
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1 apoftafie  régnoit  dans  TEglife  ,  &  la 
couvroit  depuis  la  plante  du  pied  jus- 
qu'au fommet  de  la  tête.  Il  regârdoit  h 
révélation  faite  à  un  certain  *  Cyrille , 
comme  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cieux que  toutes  les  Ecritures  faintes. 
Une  folie  qui  lui  appartient  en  propre, 
eft  d'avoir  prédit  que  le  monde  uni- 
roit  Tan  1335. 
Troîs  (bruts    Dans  l'intérieur  de  l'Univerfïté  je 
portés  par  trouve  en  Tannée  1  z  1 2  ,  trois  ftaturs 
rift  Un  délibères       toute  la  compagnie  pour 
.  t.  l  'y.  régler  quelques  articles  de  fa  police, 
f.  163. 164.     Le  premier  regarde  le  grand  fceau 
de  TUniverfité  ,  &  contient  des  dif- 
pofitions  févéres  fur  les  circonftances 
,  dans  lefquelles  on  doit  en  faire  ufage , 
&  fur  les  précautions  qu'il  faut  y  ob- 
ferver. 

Le  fécond  ftatut  renouvelle  celui  èx 
cardinal  Simon  de  Brie  par  rapport  à 
l'éledtion  du  Re&eur ,  &  en  recom- 
mande Tobfervation  exadfce  ,  fur  fa- 
quelle  on  s'  étoif  un  pèu  relâché. 

Par  le  troifiéme  TUniverfité  prend 
des  mefures  pour  afsûrer  lë  fecret  de 
ce  qui  fe  paflfe  dans  fes ,  aflemblées- 

*  Cctoit  des  vidons  conftruît  le  livre  dcIT- 

de  ce  Cyrille  ,  combî-  vangile  éternel  Hi/UTr. 

nées  avec  celles  de  l'abbé  Par.  T.  1 1  f.  p. 

Joachim  -,  quJavo!t  <*é  art.  imtrcnÛHS  A*^*" 
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Çétoit  un  point  que  Ton  avoit  extrê- 
mement à  cœur,  comme  il  paroît 
par  plufieurs  fermens  qui  l'exigent  y  & . 
par  de  fréquente?  délibérations  dont^ 
il  eft  l'objet.  L'Univerfité  donc  dans 
lp  ftatut  dçnt  je  parle  ici,  ordonne 
aue  les  portes  des  lieux  où  elle  s'afr 
iemblera ,  foient  exa&ement  gardées 
par  les  fept  principaux  bedeaux  de  la> 
compagnie  >  &  elle  leur  défend  de 
laifler  entrer  aucune  autre  perfonne 
que  les  régens  a&uels ,  &  ceux  quuii 
mandement  fpécial  du  Redteur  y  aura 
appellés.  ; 

J'obferve  fur  ces  trois  ftatuts  ,  que 
les  Nations  n'y  font  point  nommées  > 
mais  feulement  les  Facultés.  Il  ferable 
que  dans  les  commencemens  de  i'é- 
tabliilement  des  Facultés  en  compa-r 
gnies ,  les  JNations  ayent  fouffert  quel* 
que  obfcurpiiTement ,  &  que  Ton  fe 
foit  accoutumé  à  n'en  point  faire  une 
mention  exprefTe.  Ici  elles  ne  font 
délignées  que  par  le  nom  colle&if  de 
Faculté  des  Arts  ,  qui  les  comprend 
toutes.  Cependant  leurs  droits  réels 
fubfîftoient.  Il  paroît  par  les  ftatuts 
mêmes  dont  jie  parle  ,  qu'elles  feules 
ciifoient  le  Re&eut  j  que  le  Reéieur 
choid  par  çlles  préfidotf  4  tome  Wr 
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niverfîté  ;  &  que  des  fept  principaux 
bedeaux  de  la  compagnie  elles  en 
avoient  quatre ,  pendant  que  chacune 
des  trois  Facultés  dites  fupérieures 
n'en  a  qu'un. 

Uépithéte  principaux  ajoutée  au 
nom  de  bedeaux  nous  apprend  de  plus, 
lu'il  exiftoit  alors  de  féconds  bedeaux, 
tes  bedeaux  fubalternes  ,  au  lieu  que 
quelques  années  auparavant  les  be- 
deaux étoieflt  uniques  pour  le  feryice 
de  chacune  des  compagnies. 
Fondation     En  1 3 1 4  fut  fondé  un  collège ,  qui 

pCraetg  &  se^- ^ePu^s  Partagé  en  deux,  celui  de 
de  Laon.    Prêles  &  celui  dé  Laon.  Les  fondateurs 
f».  167-165.  forent  Gui  de  Laon ,  chanoine  de  l'E- 
Tarif fr.  /.  glife  de  Laon  &  tréforier  de  la  fainte 
f.  5^5*  s***  chapelle  de  Paris,  &  Raoul  de  Prêles 
clerc  du  Roi-  Ils  fe  réunirent  pour 
fonder  un  collégfe  &  des  bouiriês  en 
faveur  des  étudians  de  leurs  diocéfes 
refpedkifs  ,  Laon  &  Soiflfons.  Prèles 
eft  un  bourg  du  Soiffbnnois.  Ces  bour- 
fiers  dévoient  avoir  une  habitation 
commune  :  mais  leurs  biens  &  leurs 
revenus  étoient  diftingués.  Une  telle 
afïbciation  ne  pouvoit  que  difficile- 
ment fubfifter.  Elle  fe  rompit  bientôt. 
Dès  Fan  1525  les  bour/îers  de  Prê- 
les &  de  Laon  fe  féjxifsérent  en  deux 
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collèges ,  qui  ne  fe  font  plus  rejoints 
jufqu  aujourdhui.  La  fondation  de  ce 
collège  double  eft  munie  de  l'autorité 
royale  par  un  diplôme  de  Philippe  le 
Bel.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  remar- 
quer que  les  bourfes  de  Laon  admet- 
tent l'étude  de  la  *  Médecine  avec 
celles  de  la  Théologie  &  des  Arts. 

Les  commencemens  du  collège  de  Collège  de 
Montaigu  fe  rapportent  suffi  a  l'an 
1  j  14.  Ce  collège ,  qui  fut  appellé  da-  pj?^. 
bord  des  Aicelins  ,  a  tiré  ce  nom  an-/>-  17*^47. 
cien ,  &  celui  qu'il  a  porté  depuis  ,  de       %  r*- 
fes  premiers  fondateurs  ,  cjui  fe  nom-  ris ,  t.  U 
moient  Aicelin  de  Montaigu  ,  &  quip-  5IS# 
ètoient  de  grands  perfonnages  ,  illus- 
tres par  leur  naiflance  ,  &  par  leurs 
dignités  eccléfiaftiques  &  féculiéres  , 
un  archevêque  de  Rouen ,  deux  cardi- 
naux ,  Louis  de  Montaigu  de  Lifthe- 
nois ,  chevalier.  Mais  il  a  reçu  fa  prin- 
cipale célébrité  d'un  pauvre  prêtre,  qui 
en  étant  devenu  le  chef  y  introduire  , 
une  réforme  auftére ,  &  par  cet  en- 
droit la  même  procura  à  cette  maifon 
un  éclat  qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  Ce- 
lui dont  je  parle  ,  eft  Jean  Standonc  , 

*  L'hiftorien  de  Paris  I  moires  manuferits  du  col- 
ajoute  encore  l'étude  du  I  lége  de  Laon  ,  qu'il  cite 
Droit ,  d'après  des  mé-  |  en  margs* 
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qui  yiyoit  à  la  fin  du  quinzième  fiécle 
*  &  au  commencement  du  fuivant.  Je 
parlerai  de  la  réforme  dont  il  eft  l'au- 
teur, lorfque  le  tems  en  fera  venu. 
Confirma-    Le  roi  Philippe  le  Bel  étant  mort 
*  m  a  des  a?'  en  la  même  année  1514,  Louis  X  fon 
r univerfité  fils  âme  &  ion  fuccefleur  accorda"  Fan- 
par  Louis  x.  n£e  fuivarite ,  à  FUniverfité  pour  fe$ 

v*?% Vir. fuPPôts  & Mefogers  la proteârion  & 
p.  172.  &  fauvegarde  que  la  guerre  leur  rendoit 
pSSl£j  néceflaire ,  afin  qu'ils  puffent  aller  & 

4  Umverjtte  ,        .  1         r A  # 

f .  8p.  venir  librement  &  en  surete  de  Man- 
dre  à  Paris  &  de  Paris  en  Flandre. 
Louis  ne  faifoit  que  renouveller  ce 
qu  avoir  pratiqué  ion  pérç  en  pareil 
cas.  Son  ordonnance  eft  du  trois  Juin. 
Il  en  rendit  une  autre  le  deux  Juillet 
fuivant  plus  générale ,  &*quiétendoit 
à  tous  les  écoliers  ,  de  quelque  Nation 
&  pays  qu'ils  fuflènt  ?  ce  qu'il  avoit 
accordé  par  la  première  aux  Flamans. 
jurifdidioii    L'année  13x5  nous  fournit  encore 

^érunivcr"un  ftatut  mémorable  touchant  la  jurif- 
Hift.  Un.  diction  dç  FUniverfité  fur  fes  fup- 

p*r.  iHd.  pôts.  Çe  ftatut  contient  deux  parties , 
dont  lune  eft  claire  ,  l'autre  me  laifTe 
quelque  pbfcurité.  Voici  .ce  que  porte 
la  première. 

»  Quiconque  appellera  des  Rec- 
wteur  &  Procureurs  à  FUniverfité , 

,>  avant 
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donnera  caution  poijr 
«  cinq  fols  Parifîs  d  amende ,  qu'il  fera 
»  tenu  de  payer  s'il  fuccombe  dans  fon 
33  appel.  »  II  eft  donc  clair  que  le  tri- 
bunal des  Re&eur  &  Procureurs  étoit 
un  tribunal  ordinaire ,  fubfîftant ,  per- 
manent ,  où  fe  portoient  les  caufes  en 
première  inftance  ,  fauf  l'appel  à  l'Û- 
niverfité. 

L'autre  partie  du  ftatut  na  pas  la 
même  clarté.  »  Siquelquun,  eft-il  dit, 
»  appelle  à  l'Univerlité  du  jugement 
"des  députés  nommés  ou  à  nommer 
»  par  ladite  Univerfité  dans  une  caufe 
»  quelconque,il  donnera  caution  pour 
»  dix  fols  Parifis  d'amende  :  moy  en- 
»  nant  quoi  fon  appel  fera  admis.  S'il 
55  fuccombe  devant  les  députés  que 
»  l'Uni  verfité  lui  donnera  pour  juges 
»  fur  fon  appel ,  il  jpayera  ladite  amen- 
5'  de.  S'il  rerufoit  de  donner  la  caution 
55  requife  ,  alors  le  Re&eur  &  les  dé- 
55  putés  procéderaient  dans  fon  affaire 
55  comme  de  droit  ,  nonobftant  ledit 
55  appel ,  qui  fera  réputé  frivole  &  de 
»  nul  effet.  »  Dans  ce  texte  .une  diffi- 
culté m'arrête.  Je  vois  des  députés  ou 
corn miflaires  nommés  par  PUniver- 
foé  pour  juger  une  caufe  :  appel  à  l'U- 
niverfité  :  &  de  nouveaux  députés 
Tome  IL    à  L 

a 
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ppur  juger  fur  l'appel.  Cette  forme  ne 
iemble  pas  bien  régulière.  j 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  trois  chofes 
me  paroiflent  claires.  L'une  que  l'U- 
niverfité  n'avoit  point  encore  fon  tri- 
bunal fixe  &  permanent ,  &  que  les  ! 
chefs  des  fept  compagnies  ,  favoir  les 
doyens  des  trois  Facultés  fupérieures 
&  les  Procureurs  des  quatre  Nations , 
ne  formoient  point ,  comme  aujour- 
cthui  y  avec  le  Re&eur  une  jurifdiûion 
ordinaire.  Quand  l'Univerfité  ne  ju~ 
geoit  pas  en  pleine  aflemblée  une 
caufe  portée  devant  elle  ,  il  falloir 
qu'elle  nommât  des  commifïaires  fpé- 
cialement  délégués  pour  en  prendre  | 
connoiflànce.  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  le  Refteur  préndoit  au  tribu- 
nal de  ces  députés  ou  commifïaires ,  - 
comme  à  celui  de$  Procureurs.  Enfin,k 
tribunal  des  députés  eft  néantmoins  le  ; 
plus  important,  puifque  l'amende  pouc  : 
l'appel  eft  double.  Le  premier  repré- 
fentoit  feulement  la  Faculté  des  Arts  j  ; 
le  fécond ,  toute  TUniverfïté. 
iolî  Sort?    Génébrard  rapporte  à.  la  même  an- 
nique,       née  i$ 15  rinftitution  d'un  a&e  ra- 
Mft.  Un.  meux  dans  le  cours  des  études  théolo- 
'*r;7j'/r  giques.  Ceft  la  théfe  appellée  Sor- 
^onicjue ,  que  le  répondant  fbu  "* 
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feul  Se  fans  préfidenc  pendant  une 
journée  entière  y  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu  a  fix  heures  du  foir ,  fans 
prendre  aucun  autre  relâche  ni  foula- 
gement,  qù'un  léger  repas  qu'il  fait  fur 
le  lieu  même  vers  l'heure  de  midi. 
Ram  us ,  qui  faifbit  peu  de  cas  de  tout 
<ce  qui  s'appelle  fcholaftique  ,  ^parle  de 
cet  aéfce  avec  beaucoup  de  mépris ,  & 
il  ne  lui  laiflè  pas  même  le  mérite  de 
rantiquité.  Il  en  rapproche  beaucoup 
l'origine  >  qu'il  fait  poftérieure  à  la  re- 
forme du  cardinal  d'Etoutevilie  dref- 
fée  en  1451.  Mais  cette  opinion  eft 
convaincue  de  faux  par  un  témoignage 
authentique.  Il  nous  refte  un  manuf- 
crit  du  célèbre  do&eur  Jean  de  Cour  te- 
cuiffë ,  qui  contient  entre  autres  cho- 
fes  le  petit  compliment  par  lequel  ce 
Théologien  ouvrit  fa  Sorbonique.  Or 
Jean  de  Courtecuifïè  floriffbit  vers  l'an 
1400.  Ajoutons  que  la  tradition  com- 
mune &c  conftante  eft ,  que  la  Sorbo- 
nique fut  inftituée  par  François  Mai- 
ron  Cordelier  :  &  même  on  la  défigne 
fouvent  par  le  nom  Maironium  certa- 
mtn,thék  de  Mairon.  En  conféquence 
de  cette  origine  ,  l'ufage  s'eft  établi  &: 
confervé  jufqu'à  nos  jours  ,  que  la 
première  Sorbonique  de  chaque  année 
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eift  foutenue  par  un  Cordelier.  Or  nous 
Mft>  Vn.  trouvons  une  bulle  de  Jean  X  X  I  \ 
pTi97*  '  adreflee  en  1323  au  chancelier  de PEt- 
glife  de  Paris  ,  pour  lui  ordonner  de 
.conférer  la  licence  &  le  dodfcorat  à 
François  Mairpn  Cordelier.  Le  tems  , 
le  nom ,  toutes  les  circonftances  fe 
rapportent.  Ainfi  nous  fommes  bien 
fondés  à  croire  que  Pinftitution  de  la 
Sorbonique  a  précédé  Tan  1323.  Peut- 
•  être  Mairon  ae  rétablit-il  pas  dabord 
dans  toute  la  rigueur  à  laquelle  on  Ta 
poufTée  depuis  :  &  Ramus  aura  pris  la 
date  de  quelque  changement  introduit 
dans  1  adte  ppux  celle  de  fa  première 
origine.  * 

Confirma-  Jean  XX  TI ,  qui  fut  élu  pape  en 
vï\é  de"- 1 3 1  ^  >  e^  un  des  Souverains  pontifes 
rumvcrficé  qui  ait  le  plus  fî^nâlé  fa  protection  en- 
par  le  pape  vers  l'Univerfite.  Dès  le  premier  No- 

jcan  XXI 1.         «  .    /•  .   .     r       1  , 

^  i7$  yembre  qui  luivit  Ion  exaltation ,  il 
donna  une  bulle  confirmative  de  tous 
les  privilèges  à  elle  accordés ,  foit  par 
les  papes  les  prédécefleurs ,  foit  même 
par  les  rois  &  princes  féculiers.  Je 
ne  penfe  pas  que  les  privilèges  royaux 
euflent  befoin  de  cette  confirmation. 
Mais  la  puiflance  eccléfiaftique  s'inir- 
mifçoit  alors  dans  toutes  les  affaires. 
Jçan  XXII  nç  s  en  tint  pas  U  à 
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l'égard  de  l'Univerfité.  Par  une  bulle  Ce  pape  re- 
datée du  premier  Mars  de  Tannée  fui-  ^Tes  Vi- 
vante &  adrelTée  à  tous  les  prélats  &  lateurs  de 
collateurs  eccléfiaftiques  ,  ir  leur  re-  fuppôt7$deCS 
commanda  les  maîtres  de  Paris  potifl'Univerfice'. 
être  nommés  aux  bénéfices  préférable-   Hift*  Un\ 
ment  a  tous  autres.  La  préface  de  cette  fm  i74# 
bulle  eft  remarquable.  Le  pape  com- 
mence par  y  établir  les  vrais  principe^ 
fur  le  choix  des  perfonnes  à  qui  doi- 
vent être  conférés  les  bénéfices.  »  Vbui 
3>favez,  dit-il  aux  collateurs ,  que  les 
»  places  eccléfiaftiques  font  pour  ceux, 
a  qui  d'une  part  brillant  par  la  pureté 
ride  feur  vie  ,  &  de  F  autre  ayant 
worné  leur  efprit  par  l'acquifition  de  . 
»  la  do&rine ,  font  en  état  de  chaflèr 
»  les  ténèbres  de  l'ignorance.  »  Suit  urr 
éloge  de  l'Ecole  de  Paris ,  qui  a  pro- 
duit de  tout  tems  &c  produit  encore , 
dit  le  Pape ,  »  un  très  grand  nombre 
a  d'excellens  fujets ,  ornés  également 
»  de  fcience  &  de  vertu.  »  Il  en  con- 
clut que  l'on  doit  les  honorer  &c  les 
récompenfer  :  &  il  exhorte  les  col- 
lateurs à  rejetterlesfollicitationsde  la 
chair  &  du  fang ,  à  préférer  le  mérite  > 
&  conféquemmenrà  avoir  pour  fingu- 
liérement  recommandés  dans  les  choix 
qu'ils  ont  à  f|irè  les  maîtres  &  écoliers 
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de  rUniverlîté  de  Paris  :  ce  qui  ferai 
utile  à  l'Eglife ,  &  agréable  au  S.  Siège* 
On  voit  par  cette  bulle  que  Jean 
XXII  étoit  bien  entré  dans  les  vues 
propofées  par  Durand  évêque  de  Men- 
-de  ,  touchant  la  faveur  que  dévoient 
obtenir  dans  les  nominations  aux  bé- 
néfices les  maîtres  &  do&eurs  des 
Univerfités ,  &  qu'il  en  faifoit  une  ap- 
plication f^éciale  à  celle  de  Paris.  Du- 
boullai  prétend  que  ce  même  pape  eft 
rinftituteur  de  l'ufagé  des  rôlles  dre(Tés 
par  notre  Univernté  &  envoyés  en 
cour  de  Rome  ,  afin  que  ceux  dont  les 
noms  s'y  trouvoient  placés  >  fiiflènt 
promus  fuivant  Tordre  du  tableau  aux 
bénéfices  qui  viendraient  à  vaquer* 
Le  fait  des  rôlles  eft  réel.  Il  eft  conf- 
tant  que  l'ufage  s'en  établit ,  &  fut 
longtems  pratiqué.  Mais  je  ne  vois 
point  de  preuve  certaine  qu'il  faille  en 
rapporter  l'origine  au  pontificat  de 
il  exhorte  Jean  XXII. 

rSoTmef  Afin  que  l'Univerfité  fe  rendît  de 
les  abus  qui  plus  en  plus  digne  de  fa  protection , 
foSTSiik"  pape  étoit  attentif  à  en  réformer 
diicipiine.    tes  abus.  Comme  il  y  avoit  étudié  lui- 

r»*rEcd  m^me  î  ^  en  conn°i^it  parfaitement 
r.  x  ix\  k  difeipline  :  &  fâchant  qu'il  s'y  in- 
p.  275*      troduifoit  des  relâchejm^ns  ,  foit  par 
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fapport  à  la  police  des  études ,  foit  en 
ce  qui  regarde  la  févérité  des  exa- 
mens, il  adretfa  le  huit  Mai  de  la 
même  année  1^17  une  bulle  à  l'Uni- 
verfité  ,  pour  lui  faire  connoître  qu'il 
étoit  inftruit  de  ce  qui  avoit  befoin 
chez  elle  de  réforme ,  &  pour  l'exhor- 
ter à  y  apporter  remède  elle-même  , 
fi  elle  ne  vouloit  que  le  fouverain  pon- 
tife y  mît  ordre  par  fon  autorités 

Aurefte  cette  bulle  n'étoit  qu'un  Quatre  but* 
âvertifTement  paternel ,  &  non  un  ef-  ^^T^ 
fet  d'indignation.  Elle  n'interrompit  bic$  à  runi. 
point  par  rapport  à  FUniverfîté  le  veriiré- 
cours  des  grâces  pontificales.  Nous  p^fr?*?* 
avons  quatre  autres  bulles  données  par  />.  i74;-*77* 
le  même  pape  Jean  XXII,  moins  de  , 
deux  mois  après ,  toutes  favorables  à 
l'Univerfité.  La  prêmiére  charge  les 
évêques  de  Senlis  &  de  Noyon  d'em- 
pêcher qu'à  l'occafion  des  divertifle- 
mens  innocens  que  prenoient  les  jeu- 
nes étudians  dans  le  Pré  aux  Clercs  y 
les  abbé  &  moines  de  S.  Germain  ne 
commettent  contre  eux  les  violences 
qui  ne  leur  étaient  que  trop  familières. 
Cet  objet  fera  traité  plus  en  détail 
dans  la  fuite.  La  féconde  bulle  donne 
pouvoir  à  l'abbé  de  feinte  Geneviève 
de  réprimer  par  les  cenfures  ceux  qui  * 

L  iii| 


- 1 


Digitized  by  Google 


i+Z  Histoire  de  l'Université 
fans  être  liés  par  ferment  à.  l'Uni  ver— 
fité ,  s'ingéroienr d'entrer  dans  fes.  a£- 
femblées  &  d'en  troubler  la  tranquil- 
lité. Les  deux  autres  ne  font  que  des 
renouvellemens  de  bulles  anciennes  8c 
émanées  des  papes  précédens.  L'une 
commet  le  chancelier  de  PEglife  de 
Paris  pour  abfoudre  des  cenfures  les 
écoliers  qui  les  auront  encourues  en 
frappant  violemment  des  clercs.  La 
dernière  eft  une  répétition  de  mot  à 
mot  de  la  bulle  de  Martin  IV  citée 
plus  haut  dans  cette  hiftoire ,  touchant 
la  caiflè  commune  de  l'Univerfîté  ,  ôc 
la  perception  des  deniers  qu  elle  lev.oic 
fur  fes;  étudiant 

J'ai  voulu  placer  de  fuite  toutes  lei 
bulles  des  commenceïnens  du  pontifi- 
cat de  Jean  XXII  concernant  l'Uni- 
verfité.  Les  trois  dernières  font  du 
premier  Juillet  1317.  Au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente  131(5 
l'Univerfité  s'étoit  donné  un  nouvel 
officier ,  de  l'établiflèmcçt  duquel  jë 
dois  faire  mention. 

Les  *  ftatuts,  décrets ,  conclurions \ 

*  A  ne  conftilter  que  ju(ques-là  aucune  déli- 
te préambule  de  l'a&epar  bération  de  la  compagnie 
lequel  rUniyerfité  en  n'eût  été  mife  par  écrit, 
1 3 1  é  fe  donna  un  G  nef-  Pour  motif  du  nouvel 
fier  >  il  femWeroit  <^ue  1  établiflement    on:  env 
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qlie  nous  avons  rapportés  jufquiei,  inflitution 
toit  de  la  compagnie  entière  ,  foit  des  ^punîS" 
parties  qui  la  compofent ,  prouvent  faé.  un  no- 
jp'il  y  avoit  des  perfonnes  chargées g1^*^ 
l'en  faire  la  rédaction.  On  en  tenoic  office, 
des  livres  ou  regîtres  pour  en  con-<  hî/?.  Un. 

r  !         '        •         o      1  Par.  T.  1^ 

lerver  la  mémoire  ,  &  dans  un  corps ^  I75#  & 
foudivifé  en  plufieurs  compagnies  par-  t.  il  I.- 
ti'elles  il  avoit  fallu  multiplier  ces  re-:p'  585* 
gîtres*  Àinfi  outre  celui  ae  FUniver- 
lité ,  la  Faculté,  des  Arts  avoit  le  lien  ^ 
chaque  Nation  tenoit  fon  regître  par- 
ticulier y  le  Re&eur  pareillement^ 
Tout  cela  eft  prouvé  par  des  monu-» 
mens  fubfiftans.  Mais  qui  étoit  chargé 
de  rédiger  les  aéfces  &  ae  tenir  ces  dif- 
férens  regîtres  ?  G'eft  fur  quoi  nous 
avons  peu  de.  lumière. 

Afin  de  ne  nous  point  perdre  dan9 
une  trop  grande  multiplicité  d'objets  y 
renfermons-nous  dans  ce  qui  regarda 
le  regître  de  l'Uni  ver  fité.  On  peut 


plôye  uniquement  la  la- 
fa  î  lité  de  la  mémoire  des 
hommes  ,  de  la  néceflité 
d'écrire  pour  conferver  le 
Ibuvenir  des  chofes.  Je 
ne  fais  comment  conci- 
lier *ce  langage  avec  Te- 
xiflence  aduelle  d'un 
£rand  nombre  d'actes  de 
Ftfniverilté  antérieurs  à 
"^^-"-.utioa  d'un  Gref- 


fier ,  qu'en  fuppofant  que 
nos*pér£s,  qui  fc  jettoièmt 
volontiers  dans  les  ab- 
'ftractions  ,  ont  moins 
considéré  l'efpéce  parti* 
culiére  du  cas  où  ils  fe 
trouvoient ,  que  la  thefé 
.générale  de  l'utilité  dé 
l'écriture ,  dont  il  ne  s'a* 
giflbit  pas. 

L  v 
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conje&urer  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  que  ce  regître  étoit  tenu 


r 
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deniers,  communs.  Le  Re&eur  étoit 
tout  y  faifoit  tout.  Mais  il  changeoit 
tous  lés  trois  mois ,  &  Ton  conçoit 
que  ces  fréquentes  mutations  favori- 
foient  peu ,  foit  l'intelligence  dans  la 
confe&ion  des  a&es ,  foit  la  sûreté  du 
dépôt;  Enfin  en  13 1 6  on  s'apperçut  de 
la  néceffité  d'avoir  un  officier  qui  fut 
commis  Spécialement  pour  cette  fonc- 
tion. On  ne  le  choifït  point  parmi  les 
maîtres ,  parce  que  les  maîtres  eux- 
mêmes  avoient  alors  peu  de  ftabilité*. 
Us  ne  fe  fixoient  guéres  dans  la  com^ 
pagnie,qu'ils  ne  regardoient  que  com- 
me un  pafïage  pour  parvenir  a  d'autres 
états.  On  fe  détermina  donc  pour  un 
notaire  apoftolique  ,  qui  feroit  tenu 
d'affifter  aux  afïemblées  de  PUniver- 
fité  y  d'écrire  ce  qui  auroit  befoin  d'ê- 
tre écrit  ,  &  de  le  rédiger ,  s'il  étoit 
nécefïaire  >  fuivant  la  forme  des  a&es 

fublics.  Toutes  les  lettres  émanées  de 
Univerfité  au  profit  de  quelque  par- 
ticulier que  ce  fût ,  dévoient  palier  par 
fes  mains  >.  &  être  fignées  de  lui  avant 
qu'on  les  préfentât  a^  feeau  :  k  saut  ^ 
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tiïoyennznt  un  falaire  convenable ,  qui 
lui  feroic  payé  par  k  partie  intérefïee. 
Pour  les  a&es  qui  regarderaient  les 
affaires  communes  de  la  compagnie  , 
on  fe  propofoit  de  lui  afligner  des 
gages.  Le  notaire  fur  qui  tomba  lé 
choix  de  l'Uni  verlîté  ,  fe  nommoit 
Raoul  Benoît ,  &  fa  commilîion  de- 
voit  durer  au  moins  un  an ,  à  commen  - 
cer au  premier  Janvier  fuivant.  Il  fut 
mandé ,  prêta  ferment ,  on  lui  marqua 
fa  place ,  à  lui  6c  à  fes  fuccefîèurs  ,  au- 
près du  Re&eur  &  au  deflous*  Le  nou- 
vel officier  fut  afTocié  aux  privilèges 
de  rUniverfïté ,  comme  s'il  eut  été  l'un- 
des  maîtres  a&uellement  régens; 

Telle  eft  l'origine  des  Greffiers  de 
f  Univerfïtér,  qui  dans  la  fuite ,  par  un 
arrangement  mieux  entendu ,  ont  été 
pris  du  corps  même  ,  &  toujours  de  la 
Faculté  des  Arts. 

En  l'année  1 517  le  pape  Jean  XXIÎ  ciëmentmei 
publia  les  conftitutions  de  Clément  V  pu^es^ 
fbn  prédécefTeur,connues  dans  le  Droit  Pdr/j-.  {^9. 
fous  le  nom  de  Clémentines,  &  àont?>in* 
lvobjet  eft  de  compléter  la  collection 
des  décrétâtes  en  marchant  à  la  fuite 
ifuSexte  de  Boniface  V 1 1 L  Les  Clé- 
mentines fônt  adreflfées  par  la  bulle 
qiu  leur  fert  de  préface  à  TUniverfité 

*  L  vj* 
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de  Boulogne ,  où  de  tout  teras  flo- 
rifïbit  letude  du  Droit  canon.  M. 
Hz,?.  Ecri.  l'abbé  Fleuri  dit  quelles  furent  aulli 
t.  x  i  x.  envoyées  aux  maîtres  de  Paris.  Ge  qui 
2769      eft  certain  ,  c'eft:  que  l'intention  du 
>ape  étoit  qu'elles  fuflent  enfeignées 
lans  .toutes  les  Ecoles ,  Ôc  fuivies  dans 
tous  les  tribunaux. 
Fondation      Cette  même  année  1 3 1 7  fiit  fondé 
NVrbonnc.de  *  Paris  ^e  collège  de  Narbonne  par  Ber- 
mil.  un.  ^rd  de.  Farges ,  proche  parent  du 
p^.  t.  iv.  pape  Clément  V ,  &  fucceflivement 

/>.  1 80.  O      f    %  1>A  1        a  JO 

ni/?,  de  p*-  eveque  d  Agen ,  archevêque  de  Rouen, 
w    t.  1.  &  enfin  de  Narbonne;  On  trouve  dans 
,m  >K*       Thiftoire  de  la  ville  de  Paris  un  aflèz 
grand  détail  fur  la  fondation  ,  fur  les 
ftatuts  ôc  réglémens  de  ce  collège  ,  & 
fur  les  divers  états  par  lefquels  il1  a 
paflfe.  Je  n'en  extrairai  qu'un  feul  fait  : 
c'eft  que  cette  maifona  la  gloire  de 
compter  un  pape  parmi  fes  élèves: 
Clément  V 1  avoit  été  bourfier  du  col- 
lège de  Narbonne  ,  &  en  reconnoif- 
fance  de  l'éducation  qu'il  y  avoit  reçue 
j      il  en  devint  le  bienfaiteur. 
Décrets  de    Depuis  un  longtems  il  fe  répandoit 
les  «e  grandes  plaintes  dans  le  public  y 
u'occa> COntre  les  vexations  quoccahonnoit 


contre 
«bus  q 
iîonno 


tribunal  de  la  le  tribunal  de  la  confervation  des  pri- 
conferv*.    Yilcge$  de  f  Univerficé.  Nows  avons,  vu 

non» 
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qu'en  116$  le  pape  Clément  IV  en 
avoit  été  frappé ,  &  qu'il  eut  la  penfée 
d'y  mettre  ordre.  Il  eft  à  croire  que 
l'Univerfîté  prévint  la  réforme  apof- 
tolique  en  fe  réformant  elle-même , 
&  L'affaire  n'eut  pas  alors  d'autre 
fuite. 

En  1^16  les  anciennes  plaintes  fe  trivU.  de 
renouvelèrent,  &  l'Univerfité  extré-f^'T^'  ' 
mement  allarmée  du  déshonneur  que 
les  injuftices  de  quelques  particuliers 
attiraient  à  tout  le  corps  ,  voulut  y 
remédier  par  un  décretievére,qui  pro- 
nonçoit  la  peine  dè  privation  de  tous 
les  . droits  xle  la  compagnie  contre  qui- 
conque entreprencfroit  de  porter  au 
tribunal  du  confervateur  une  nature 
d?affaire  qui  ne  dût  pas  y  refïbrtir  ^qui 
condamnoit  ce  téméraire  &  injuîle 
plaideur  à  tous  les  dépens  envers  la 
partieléfée ,  &  qui  enjoignoit  au  con- 
fervateur de.  renvoyer  l'affaire  devant 
les  juges  ordinaires. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  fuffi- 
fantes.  Les  abus  font  entretenus  par  la 
cupidité ,  qui  ne  meurt  jamais ,  &  qui 
eft  féconde  en  reflburçes.  Il  fallut  que 
deux  ans  après,  l'Univerfîté,  encore  Fa- 
tiguée par  des  plaintes*  fans  celle  re*- 
naiflantes.  «3c  trop  bien,  fondées ,  prît 
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de  nouvelles  mefures  contre  tin  mai 
qui  réfiftoit  à  tous  les  remèdes  :  elle 
Tiifl.  un.  s'aflembla  donc  le  vingt-fir  Janvier 
x'  s!  /r#  1 3 1 8  aux  Maturins ,  &  rendit  un  dé- 
" X/        cret  dans  lequel  après  avoir  rappellé  le 
ftatut  dont  je  viens  déparier,  en  le 
confirmant  &  le  renouvellant  elle 
ajoute ,  que  dorénavant  nul  écolier  ovl 
maître  ne  fera  reçu  à  plaider  devant  le 
confervateur  apoftolique ,  qu'aupara- 
vant fa  requête  n'ait  été  lue  dans  PU- 
niverfité,  &  que  fur  l'information 
faite  par  le  Re&eur,  aflifté  de  quelques 
députés  de  la  compagnie  >  pour  s'alsû- 
rer  que  la  caufe  eft  aans  le  cas  du  pri- 
vilège, ladite  requête  n'ait  été  auto- 
rifée  par  laiigtiature  du  Reékëur  &des 
Députés.  Ce  décret  exifte  ,  dreffé  & 
fïgné  par  le  notaire  Raoul  Benoit ,  qui. 
âvoit  été  établi  greffier  au  mois  d^ 
Décembre  1 3 1 6 ,  &  dont  la  commit- 
fion  par  conséquent  ne  fut  pas  renfer- 
mée dans  Pefpace  d'une  année ,  com- 
me on  Pavoit  dabordprojetté. 
Bulle*  3u  pa-    L'Univerfité  par  ces  fages  règlement 
«  p V  runi  "  ^*^olt  Preuve  d'équité  &  de  zélé  con- 
wfïté  la   tre  les  abus.  Mais  Pufage  légitime  de 
^uiflaHce^de  fes  privilèges  lui  étoit  cher  :  &  comiiie 

gci.prlTI  "  elle  s'y  voy oit  troublée  j>ar  différentes  - 
f.  ito.  perfonnes  puilïântes  y  &  furtout  pas 
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Eévêque  de  Paris^  elle  f mplora  la  pro- 
tection du  pape  pour  s'en  afsurer  la 
tranquille  jouiflTance.  Elle  obtint  ce 
qu  elle  fouhaitoit.  Le  fouverain  pon- 
tife donnâtes  i  &  5  Juillet  de  la  même 
année  1 3 18  trois  bulles ,  deux  adref- 
fées  &  Tévêque  de  Senlis  pour  l'auto- 
rifer  à  faire  refpeéfcer  les  privilèges  > 
accordés  à  l'Univerfité  par  le  S*  Siège 
&  à  employer  tes  cenfures  contre  ceux, 
qui  y  donnoient  atteinte  ;  l'autre  i 
Pévêque  de  Paris ,  pour  le  prier  &  l'ex- 
horter d'empêcher  fbn  officiai  &  fon 
bailli  d'attaquer  &  de  violer  ,  comme 
ils  faifoient  fouvent,  ces  mêmes  pri- 
vilèges. La  première  de  ces  trois  bul- 
les contient  une  claufe  bien  remarqua- 
ble. Elle  déroge  aux  conftitutions  qui 
bornoient  à  la  diftance.de  deux ,  trois, 
ou  quatre  journées  ,  là  faculté  que 
pouvoient  prétendre  fes  privilégiés  de^ 
citer  devant  le  commifïaire  apoftoli- 
que  ceux  contre  qui  ils  auroient  quel- 
que adtfon  à  pourfuivre  j  &  par  confé- 
_  quent  elle  donne  à  l'exercice  de  cette 
faculté  une  étendue  illimitée,  quant 
aux  lieux  néantmoins ,  &  non  quant: 
au  tems  :  car  l'effet  de  la  bulle  eft  ref- 
treintà  l'efpa^  de  dix  années. 
]L'Univerfit|;,  fous  un  pape  qui  lur 
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Profeffèurs  étoit  fi  favorable  ,  vint  enfin  à  bout  de 
ni ;"Jîc"  a£"  réduire  les  religieux  mehdians  à  fe 
ter  ferment  à  lçmmettre  a  une  loi  dont  ils  avoiem 
UniverHte.  opiniâtrement  refufé  le  joue  foixante- 

Hifî  Un  •  r  r 

par.  t.  iv.  &-cinq  ans  auparavant.  On  fe  fou* 
f.m.  i8i.  vient  qu'en  1.253  les  Dominicains  & 
les  Francifcains  adtuellement  Profef- 
feurs  en  Théologie  n'avoient  jamais 
voulu  confentir  à  promettre  par  fer- 
ment l'obfervation  des  ftatuts  &  dé- 
libérations de  l'Univerfité.  Ç'avoit 
cjfçé  une  nécefïïté  pour  elle  de  céder 
alors  à  la  force  ,  &  au  crédit  énorme 
qu'avoient  ces  religieux   auprès  du 
pape  Aléxandre  I V.  Elle  prit  fa  re- 
vanche fous  le  pontificat  de  Jean  XXIL 
Elle  commença  par  obtenir  de  lui  une 
bulle  qui  excluoit  y  ainfi  que  je  l'ai 
rapporté ,  de  fes  aflemblées  >  ceux  qui 
n'etoient  point  liés  à  lz<  compagnie 
par  ferment.  Elle  partit  de  là ,  &  fe 
Fondant  fur  Fautorité  des  lettresapof- 
toliques  >  elle  déclara  par  une  con- 
clu/ion portée  le  vendredi  trois  No- 
vembre ,  qu  elle  interdifçit  Pentrée  en 
fês  afïemblées  ,  à  quiconque  n'auroit 
pas  précédemment  prêté  ferment  dob- 
ferver  fes  ftatuts ,  privilèges  ,  droits  <, 
francKifes ,  louables  coutumes  ,  &  de 
ne  goint  révélez  1«  fecre*  de  la  coa* 
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>agnie*  Les  réguliers ,  qui  étoient  dans 
e  cas  ,  fe  trouvoient  exclus  par  ce 
décret.  Ils  prirent  le  parti  de  la  fou- 
miflion.  Quatre  d'entre  eux ,  qui  pro- 
feflbient  actuellement  la  Théologie  y 
un  Dominicain  >  un  Francifcain  ,  un 
religieux  de  Tordre  de  Cireaux  ,  &  un 
Auguftin  y  fe  préfentérent  à  Faflfèm- 
blée  du  lundi  treize  du  même  mois , 
conduits  par  le  chancelier  de  PEglife 
de  Paris  ,  qui  étoit  en  même  tema 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  j  Se 
ayant  prêté  le  ferment  requis-,  ils  fu- 
rent réconciliés  &  rétablis. 

Le  règlement  du  trois  Novembre  Sermons  gé- 
fait  auffî  mention  des  fermons  généT  i>  vnWerûté. 
raux  de  TUniverfité  ,  &  il  ordonne 
que  ces  fermons  fe  feront  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes  dans  l'Eglife  du  col- 
lège de  Navarre  ,  qui  venoit  d'être 
achevée,  ou  dans  quelque  autre  lieu, 
fpacieux  &  commode  pour  contenir 
les  écoliers  &  les  fidèles  qui  voudront 
y  venir  entendre  la  parole  de  Dieu.. 
Je  ne  puis  dire  avec  certitude  quel 
étoit  auparavant  le  lieu  deftiné  par  PU- 
niverfite  à  ce  pieux  ufage.  Je  trouve  un> 
de  ces  fermons  prononcé  aux  Bernar- 
dins dans  une  occafion  bien  folennei- 
le ■>  iorfque  i'Ufliverfité  étoit  follici- 
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fée  par  les  prélats  de  fe  joindre  à  eut 
contre  les  privilèges  des  Mendians. 
C'étoientdes  dq&eurs  en  Théologie 
qui  prêchoient  :  &  telle  eft  fans  doute 
la  raifon  pour  laquelle  Fe  chancelier 
de  Paris ,  qui  alors ,  ainfi  que  nous  Pa- 
vons vu ,  étoit  aufli  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  eft  commis  par  le 
décret  pour  prendre  foin  du  détail  des 
arrangemens  dans  l'exécution. 
Jaioirfie&ri-    Les  faveurs  accordées  par  les  papes 
l'u"  à  TUniverfité  de  Paris  piquoient  de 
ïoïï    jaioufie  celle  d'Oxford  ,  &  même  la 
^nrpraeriscellc  Nation  Àngioife  ,  qui  s'eft  toujours 

*mfl*'vn.  montfée  r^va^e       *a  Ffan^-  Nous 
Pat.  ï.  i    avons  vu  que  Jean  XXII  avoif  recortv- 
cr  mtDjj^  ^tous  ies  prélats  les  maîtres  de 

Paris ,  comme  méritant  la  préférence 
dans  la  nomination  aux  bénéfices,  lt 
tfétoit  gouverné  lui-même  fur  ce  prin- 
cipe ,  &  ayoit  élevé  aux  dignités  ec- 
cléfiaftiques  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs de  Paris ,  Philofophes  &  Théo- 
.  îogiens.  L'Univerfîté  d'Oxford  fe  tint 
oftenféede  cette  diftin£bion  également 
honorable  8c  utile ,  &  elle  s'en  plai- 
gnit au  pape ,  prétendant  avoir  même 
droit  aux  grâces  pontificales,  que  celle 
de  Paris ,  comme  n'étant  pas  moins 
illuftre,  &  lafurpafTant  même  en  an- 
cienneté. * 
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Le  roi  d'Angleterre  Edouard  II  entra 
lans  de  femblables  fentimens  far  un 
uitre  article.  Il  étoit  blefïë  de  ce  que 
les  papes  avoient  donné  aux  maîtres 
des  Univerfités  de  France  le  droit  d'en- 
feigner  partout ,  fans  être  obligés  de 
fubir  un  nouvel  examen.  Il  jugeoit  que 
pe  privilège  tournoit  à  la  honte  &  au 
détriment  de  l'Univerfité  d'Oxford  y 
qui  n'en  jouïfïbit  pas  :  &  il  écrivit  au 
même  pape  Jean  XXII ,  pour  lui  de- 
mander que  les  maîtres  d'Oxforc^ne 
fulfent  point  inférieurs  aux  do&eurs 
François  fur  un  point  fi  eflentiel. 

Duboullai  ne  m'apprend  point  quel 
effet  eurent  ces  différentes  plaintes  & 
iepréfentations  :  &  je  n'ai  ici  rien  au~ 
tre  chofe  à  obferver ,  finon  que  l'opi- 
nion qui  rapporte  à  Charlemagne  la 
fondation  de  l'Univerfité  de  Paris  5 
ctoit  alorc  reçue  en  Angleterre  aufli 
bien  qu'en  France.  L'Univerfité  d'Ox- 
ford ,  le  roi  Edouard  1 1  y  l'adoptent 
dans  leurs  lettres  au  pape  :  &  ils  ti- 
rent avantage  de  ce  que  l'Univerfité 
de  Paris  doit  fon  origine  à  Alcuin  , 
Anglois  de  nai(lance,appellé  en  France 
par  Charlemagne. 

On  a  pu  remarquer  que  le  crédité  Grand  cré- 

la  considération  dg  noue  Univerfitadlt  e  Um~ 
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Sri*  de  cfoiir°ient-  beaucoup  dans  les  cem 
#i  un.  int'  * écris  tellement  *  l'hiftoiré 
p*r.  t.  i  v.  en  donna  une  grande  preuve  et 
t- 1 8  f .  1320,  s'il  eft  vrai ,  comme  Duboulia 
lafsûre  ,  qu'elle  influa  dans  le  ju/h 
fupplice  du  prévôt  de  Paris  Henri  Tap' 
perel.  Ce  juge  inique  ,  tenant  dans  le! 
priions  un  meurtrier  qui  étoit  riche , 
lui  fubftitua ,  &  lit  pendre  en  fa  pla« 
un  homme  pauvre  &  innocent.  Lej 
écoliers  &  les  maîtres  toujours  atten 
tifs  fur  la  conduire  du  prévôt  de  Pa 
ris,  qui  étoit  leur  ennemi  par  érat , 
découvrirent  le  crime  de  Tapperel 
&  ils  en  firent  tant  de  bruit ,  que  lfl 
roi  &  le  parlement  en  furent  informés 
Jufhce  fut  faite,  &  le  prévôt  foi 
pendu. 

f. .«».  En  1  fi  1  l'Univerfité  obligea  de  Id 
faire  fatisfadtion  un  Dominicain ,  du- 
quel elle  croyoit  avoir  fujet  de  fq 
plaindre.  Le  fait  n'eft  pas  fuffi&m- 
ment  éclairci.  Mais  voici  l'ade  d'humé 
blés  excufes  que  lut  ce  religieux  dans 
l'a/Temblée  de  la  Faculré  des  Arts] 
»  Frère  Nicolas  *  d'Amfi  protefte  de- 
»  vant  vous  Meflîeurs  les  vénérables 
»  Recteur  &  Procureurs  des  Nations 
que  ce  n'a  jamai|  été  fon  intentioij 
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de  rien  dire ,  ou  faire ,  ou  tenter  * 
contre  les  privilèges  de  votre  véné- 
rable collège  ,  (  il  entend  apparem- 
ment la  Faculté  des  Arts  )  &  de 
la  refpe&able  Univerfité  de  Paris, 
Quand  il  n'auroit  jamais  été  écolier 
de  Paris,  il  rendroit  néantmoins  tou- 
te forte  derefpeéfcs  à  ladite  Univer- 
fité. Et  fi  par  erreur  il  lui  étoit  arri- 
vé ,  ce  qu'il  ne  penfe  pas ,  de  laiffèr 
Échapper  quelque  parole  qui  parût 
déroger  le  moins  du  monde  aux  pri- 
vilèges de  ladite  Univerfité ,  il  eft 
prêt  -de  la  rétrader  en  telle  forme 
qu'on  voudra  lui  prefcrire.  »  On 
ut  par  ce  trait ,  joint  au  ferment  dont 
a  été  parlé  plus  haut ,  que  les  tems 
3ient  oien  changés ,  &  que  les  Men- 
ons ne  fe  trouvoient  plus  dans  le 
5  de  faire  la  loi  à  FUnivetfité. 
11  s'éleva  vers  ces  tems-ci  quelques  Affaire* 
reurs  dans  PEcole  de  Paris -,  mais  ^^s* 
i  n'eurent  point  de  fuites  fâcheufes.  lS#x> 
a  Francifcam,  fe  livrant  à  la  mode  ré- 
ante  des  fubtilités  &  des  recherches 
étaphyfiques  portées  dans  la  Théo- 
rie ,  avoit  avancé  fur  le  myftérç  de 
Trinité ,  &  en  particulier  fur  la  gé- 
rarion  du  Verbe  éternel ,  des  pro- 
fitions contraires  Jl  la  fimplicité  de 
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la  Foi ,  &  à  la  faine  do&rine.  Il  1 
j#       rétra&a  en  Tannée  1 3 1 8.  Un  Thcolj 
gien ,  dit-on ,  enfeigna  publiquemej 
dans  Paris  en  1 3  zo ,  qu'il  étoit  à  pr« 
>os  que  les  prêtres  fe  mariaflènt.  Ma 
[e  tems  n'étoit  pas  venu  que  cette  do< 
trine  fi  commode  prît  faveur ,  &  d 
vînt  l'objet  du  zélé  des  Prédicans. 


1 


T.  XIX. 


Jean  de  poil-  importante.  Ce  doâeur  pouflant  tr< 
ii,aufujtcde  ]0^n  jes  principes  d'une  xaufe  boni 

la  eonfellioa  n       *a        r  /■ 

à  fon  propre  en  elle-même ,  ne  le  contentoit  p 
p^erc.       d'enfeigner  &  de  prêcher  dans  Pari 

Fleurai  ^iue  ceux  Su*  Soient  confefles  à 
Hijh  Eut.  religieux  Amplement  autorifé  par  u 
permiffion  générale  émanée  du 
Siège ,  étoient  obligés  de  confefler 
nouveau  les  mêmes  péchés  à  leur  pi 
pre  prêtre ,  ceft-à-dire ,  à  leur  curé, 
alloit  jufqua  dire  que  ni  le  pape, 
Dieu  même ,  ne  pouvoit  difpenfer 
cette  loi ,  tant  que  fubfifteroit  le  can 
du  concile  de  Latran  ;  Ornais  utriufi 
fexus.  Le  pape  en  fut  averti  ,  & 
manda  à  Avignon  le  do&eur  qui  fc 
tenoit  ces  maximes  outrées.  Il  1  ec 
ta  ,  il  lui  permit  de  fe  défendre 
plein  connftoire.  Jean  de  Poilli  gai 
dans  fa  défenfe  une  conduite  tnoiiéi 
11  expofa  fes  mdt  ens  &  les  fit  va 
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.avec  force  :  mais  il  protefta  en  même 
tems  qu'il  fe  foumettoit  à  la  décifion  du 
S.  Siège.  Elle  ne  lui  fut  pas  favorable.. 
Jean  XX II  par  une  bulle  donnée  le 
vingt-cinq  Juillet  i  $  1 1 ,  condamna  fa 
•doârine  vit  la  confeffion  au  propre 
prêtre  :  &  pour  nelaifler  aucune  ara- 
biguité ,  il  établit  dans  la  même  bulle 
la  doctrine  contraire  ,  favoir  :  Que 
.ceux  qui  ont  confefle  leurs  péchés  à  des 
religieux ,  ne  font  pas  plus  obligés  d'en 
réitérer  la  confeflion  ,  que  s'ils  les 
avoient  confefïes  à  leur  propre  prêtre 
fuivant  le  concile  de  Latran.  Jean  de 
Poilli  promit  de  rétraéfcer  à  Paris,  dans 
les  Ecoles  &  dans  un  Sermon ,  les  pro- 

}>ofïtions  condamnées  par  le  pape  :  & 
'affaire  fe  termina  ainu. 

Au  fond  le  nœud  de  la  difficulté 
fubfiftoit.  Les  papes  d'une  part  préten- 
doient  être  les  Ordinaires  des  Ordi- 
naires ,  &  ils  vouioient  en  conféquea* 
ce  que  quiconque  avoit  reçu  d'eux  des 
pouvoirs,  même  généraux,  fut  en  droit 
de  les  exercer  librement  dans  toute 
i'Eglife ,  fans  avoir  befoin  du  confen- 
«ment  ni  d'évêques  ni  de  curés ,  &: 
ne  leur  étant  tout  au  plus  redevable 
<jue  d'une  fimplepolitefle.  Les  évcques 
ôc  les  çurçs  art  contraire  foutenoient 


264  Histoire  deVUniversité 
qu'ils  avoient  reçu  de  J.  C.  immédia- 
tement une  jurifdiétion  qu'il  neft 
point  au  pouvoir  du  pape  d'abolir  ,  & 
que  nul  ne  peut  faire  aucune  fonction 
eccléfiaftique  par  rapport  aux  brebis 
-dont  ils  font  les  propres  pafteurs ,  quil 
n  ait  pris  leur  attache  &  reçu  d'eux  fa 
tniflion.  La  pratique  conforme  à  ces 
dernières  maximes  a  prévalu  en  Fran- 
ce :  &  les  droits  des  évêques  &  des 
curés  fe  font  maintenus  contre  les  pré- 
tentions uitramontaines  v&  contre  les 
privilèges  des  réguliers,  L'Univerfité 
de  Paris  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre 
ce  fervice  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Jean  de 
Poilli  lui-même  en  eft  la  preuve,  H 
outroit  les  conféquences.  Mais  le  fond 
de  fa  dodtrine  étoit  que  les  évêques  &c 
les  curés  tiennent  leur  miflion  immé- 
diatement de  J.  C.  comme  remplif. 
fant  la  place ,  les  uns  des  apôtres ,  les 
autres  des  foixante-&-douze  difcipies  : 
&  cette  dodrine  a  toujours  été  celle 
de  notre  Univerfité. 
Opiniâtreté  H  eût  été  à  fouhaiter  que  la  do- 
dus  svittueis  ^«ite  de  ce  théologien  a  rejetter  ce 
de  l'ordre  de  qu'il  mêloit  d'excetf  if  dans  une  do- 
dânsics^K-  ûrine  faine  &  falutaire  en  elle-même, 
relies  fur  la  eût  fervi  de  modèle  aux  prétendus  <Spi- 
*™yt**c*Zïm  rituels  de  Tordre  de  \%.  François.  Ils 

i  lui 
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lui  reflembloient  en  quelque  chofe.  frite.  Trou- 
Comme  lui  ,  ils  partoient  d  un  bon  j^red&Sdans 
principe  ,  &  Ton  ne  peut  qué  louer  l'Etat, 
leur  goût  décidé  pour  la  vie  pauvre  ,   H/£  u"- 
oc  1  cloignement  qu  ils  tempignoient  p%  i^o-i^. 
de  tout  fafte  mondain.  Comme  lui  , 
ils  outraient  leurs  maximes  ,  quoi-* 
qu'en  matière  toute  différente  :  fai- 
fant  conftfter  pour  eux  la  vertu,  Se  la 
Religion  dans  une  certaine  forme  d'ha- 
billement j  &  furtout  aflimilant  leur 
régie  à  PEvangile ,  &  prétendant  que 
la  vie  qui  leur  étoit  preferite  étoit 
précifément  celle  de  J.  C.  &  des 
Apôtres  5  qui  >  félon  eux  ,  navoient 
jamais  rien  pofledé  ni  en  particulier 
ni  en  commun.  L'attachement  à  ces 
fantaifîes  d'une  dévotion  mal  enten- 
due ,  qu'ils  voyoient  combattues  par 
ceux  qui  étoient  en  autorité  dans  l'E- 
glife  ,  les  avoit  conduits  à  des  erreurs 
pernicieufes  >  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. De  ce  que  l'Eglife  n'approu-    p/w;  i  • 
voit  pas  leurs  idées ,  ils  avoient  conclu  ^9XE^ 
qu'elle  étoit  corrompue  :  ils  la  concen-  fl  Z96.  <r\ 
troient  dans  leur  fefte  ,  &  ils  ne  re-^  37«*-m* 
connoiflbient  plus  pour  leurs  pafteurs 
&  leurs  dodteurs  ceux  que  J.  C.  a 
établis  pour  goijyerner  fon  troupeau. 
Ces  egaremens  létoient  tout  autre- 
Tomc  IL    *  M 
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ment  dangereux  que  l'erreur  légère 
pu  Jean  de  Poilli  étoit  tombé  :  & 
leur  conduite  fut  encore  plus  différ 
yente  de  la  iienne.  yne  opiniâtreté 
indomptable  les  fixa  invariablement 
.dans  leur  manie.  Ils  bravoient  pour  la 
idéfenfe  de  leurs  opinions  ,  non  feu- 
lement les  mauvais  traitement  ,  le$ 
prifpns  ,  &  les  exils  ,  mais  les  fup- 
/>.  *97#  plices  &  les  flammes.  En  1 $ 1 8  quatre 
de  ces  fanatiques  aimèrent  mieux  êtrç 
brûlés  à  Marieilie  ,  que  d'abandonner 
leurs  fentimens. 

.  Jean  XXII  n  pmit  rien  pour  gué- 
rir cette  maladie ,  qui  portoit  un  trpur 
ble  inexprimable  dans  un  Ordre  ré^ 
pandu  par  tout  l'univers.  Il  donna 
pulle  fur  bulle  touchant  la  queftion  de 
f,  3  $  f  •  k  pauvreté  é  vangéiique  :  &  après  avoir 
pris  les,  ^vis  des  plus  favans  Théolo-* 

tiens  ,  &  en  particulier  de  la  Faculté 
e  Pari$  ,  dont  la  confultation  lui  fut 
remife  par  Simon  d'Archiac  archevê-r 
Bifi.  Un.  de  Vienne  ,  il  décida  qu'il  étoit 
p*r.  t.  if.  erroné  &  hérétique  de  foutenir  opi-r 
niâtrément  que  J.  C.  &  fes  Apôtres 
xi'eufTent  point  eu  le  droit  d'ufer  des 
chpfes  qu'ils  pofledpient ,  de  les  ven- 
dre ,  de  les  donner  *  &  d'en  acquérir 

^  qui  pouvoit  leur  $  lieux  convenir. 
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Cetoit  là  de  quoi  il  s'agifïbit  au 
fond  :  &  les  erreurs  capitales  qu'en- 
feignoient  les  Francifcams  fchifmati- 
<jues  9  contre  le  régime  &  la  conftitu- 
tion  fondamentale  de  l'Eglife  ,  n'é- 
toient  venues  qu'à  la  fuite  &  à  l'ap- 
pui de  leur  frivole  affectation  d'une" 
pauvreté  parfaite.   Ils  la  pouflbient  Fleuri, 
jufqu  à  prétendre  que  la  propriété  desrf'x^x* 
chofes  qui  fe  conlument  par  l'ufagep.  33*- 
ne  leur  appartenoit  point.  Ils  attri-371* 
buoient  cette  propriété  ridicule  au 
S.  Siège.  Jean  X  X 1 1  la  rejetta,  comme 
de  raifon  :  &  voilà  ce  qai-porta  les 
Fraticelles  (  ainfî  appelloit-on  ces  faux 
dévots  )  aux  plus  nineftes  extrémités  , 
&  jufqu'à  un  fchifme  complet.  Ainfi 
on  a  eu  raifon  de  dire  >  que  la  queftion 
de  la  propriété  du  pain  &  du  vin  des 
Cordeliers  mit  l'univers  en  combu- 
ftion. 

Car  y  pour  terminer  ici  tout  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  une  matière  qui  ne 
regarde  qu'indirectement  mon  fujet , 
comme  Jean  XXII  étoit  alors  en 
guerre  avec  Louis  de  Bavière  ,  qu'il 
refufbit  de  reconnoître  pour  empe- 
reur ,  les  Fraticelles  embra(férent  le 
parti  contraire  pu  pape,  qui  les  condam- 
noit.  Louis  deiBaviére  accepta  leurs 

'  M  ij 
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£ervices  >  &  ils  prêchoient  &  écriv- 
voient  pour  foutenir  fes  droits  ,  en 
reconnoiffance  de  l'afyle  &  de  la  fub^ 
p.  4i x.  tr  fiftance  qu'il  leur  fourniflbir.  Enfin  la  4 
querelle  s'aigrifïint  de  plus  en  plus  , 
V empereur  en  1 5 1 8  dépofa  par  voie 
de  iait  Jean  XXII ,  &  établit  pape 
en  fa  place  un  de  ces  frères  Mineurs 
fchifmatiques  ,  Pierre  de  Corbière  , 

ri  jouit  peu  de  tems  d'unç  charge 
indignement  ufurpée.  Ubertin  de 
Cafal ,  Michel  de  Céléne  ,  Guillaume 
Ockam  ,  tous  Francifcains ,  &  de  la 
fedfce  des  prétendus  Spirituels  ,  figna- 
lérent  auffi  leur  zélé  pour  les  intérêts 
de  Louis  de  Bavière  ,  &  pour  leurs  j 
maximes  chéries  touchant  la  perfedfcion 
de  la  pauvreté.  Ces  maximes  avoient 
P*  *f°«  jette  de  fi  profondes  racines  dans  les 
efprirs  d'un  nombre  de  frères  Mineurs, 
qu'encore  en  1354  ils  n'en  étoienc 
pas  revenus  :  &  deux  d'entre  eux 
ibuffrirent  en  cette  année  le  fupplice 
du  feu  à  Avignon  ,  pour  leur  obftina^ 
rion  incurable  à  réfifter  à  la  définition 
de  Jean  XXII. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  un 
fujet  que  je  ne  me  fuis  pas  crû  permis 
de  traiter  avec  étendue  ,  mais  que  je 
fiç  pouyois  néançmç  ta  entièrement 
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émettre.  J  ajouterai  feulement  >  avant  T.  xi  1t. 
que  de  finir,  deux  obfervations  :  l'une,  9  '  403 * 
que  dans  tous  les  adfces  du  procès  en- 
|  trepris  &  poufle  fufqu'au*  dernières 
^  violences  par  Louis  de  Bavière  contre 
Jean  XXII,  entra  pour  beaucoup  la 
doârine  de  la  pauvreté  pàrfaite ,  &  là 
prétendue  héréticité  de  ce  pape ,  fur  un 
point  n  peu  digne  d  occuper  les  es- 
prits :  exemple  mémorable  de  Pin- 
fluence  que  peuvent  avoir  fur  les  plus 
grands  événemeïis  des  difcuffîons 
files  ,  mais  pouflees  avec  chaleur ,  & 
âigries  par  les  paflions.  Ma  féconde 
obfervation  eft  que  Louis  de  Bavière 
fe  portant  à  des  attentats  fouveraine- 
ment  illégitimes  contre  Jean  X  X 1 1  y 
en  le  dépofant ,  en  lui  donnant  de  fon 
autorité  un  fucceflèur  y  ne  faifbit  que 
fuivre  les  principes  des  faux  dodteurs 
dont  je  parle  ici. 

Ces  principes  font  Contenus  &  dé-  mft.  un. 
veioppés  dans  un  ouvrage  dont  Pau- f^^^T" 
reur  netoit  point  Francifcaîn  ,  mais  *  fleuri , 
lié  de  fentimens  avec  les  fchifmati- ^f*xEjd^ 
ques  de  cet  Ordre.  Marfile  *  de  Pa-p"  3*4  &\ 
Joue  ,.qui  avoit  été  Redeur  de  l'Uni- *r  *• 

*  Marfile  fiit  aidé  dans    de  la  réputation.  Mais  oh 
la  composition  de  cet  ou-    l'attribue  communément 


y  rage  par  Jean  de  4m- 
4un  9  do&eur  qui  •  y>it 


à  Marfile  feul* 
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ver&é  de  Paris  en  1 3 1 2  3  &  qui  se- 
toit  rendu  habile  en  tout  genre  de 
connoiflance ,  Théologie  ,  Jurifpra- 
dence  3  Médecine  5  s'attacha  à  Louis 
de  Bavière  ,  &  il  compofa  vers  Tan 
1 5  2.4  pour  la  caufe  de  ce  prince  un 
livre  intitulé  It  Défenfeur  de  la  paix  + 
où  fe  trouvoient  les  proportions  fui- 


»  L'apôtre  S.  Pierre  n'a  pas  plus  été 
»  chef  de  l'Eglife  qu'aucun  des  autres 
»  apôtres  3  &:  il  n'a  pas  plus  eu  d'an- 
»toriré  que  les  autres  apôtres  n'en 
«  avoient.  J.  G  n'a  donne  aucun  chef 
t*  à  fon  Eglife ,  &  il  ne  s'eft  établi  au- 
u  cun  vicaire  en  terre. 

»  11  appartient  à  l'empereur  de  cor- 
*>  riger  le  pape ,  de  le  punir ,  de  l'infti- 
r>  tuer  &  le  deftituer. 

yy  Tous  les  miniftres  de  l'Eglife ,  le 
»  pape ,  un  archevêque ,  un  fimpleprê- 
»  tre  ,  ont  par  l'hiftitution  de  J.  G 
»  une  égale  autorité  ,  une  égale  jurif- 
wdi&ion  :  &  fi  quelquun  d'eux  en 
»  pollede  &  en  exerce  plus  qu'un  au- 
»  tre  ,  c'eft  par  conceffion  de  l'erape- 
»  reur  ,  qui  peut  révoquer  ce  qu'a  a 
v  pu  accorder. 

jjLe  pape  ni  toute  l'Eglife  réunie 

»  ne  peuvent  infliger  l'uucun  homme  > 
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*J  quelque  fcélérat  qu'  il  foit ,  une  peine 
»  coa&ive  ,  ii  l'empereur  ne  leur  en 
»  donne  l'autorité.  » 

Tout^j  ces  propôfitions  fiirent  con- 
damnées &  j>ar  le  pape  en  1 327  ,  & 
par  la  Faculté  de  Théologie,  de  Paris  , 
conformément  aux  ordres  du  pape  , 
en  1330.  Qu'il  me  foit  néantmoin* 
permis  de  diftin^uer  le  dernier  arti- 
cle d'avec  les  precédens  ,  &  d'inférer 
ici  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  l'abbé 
Fleuri.  »La  condamnation  de  cet  ar-  p.  415. 
»  ticle  ,  dit  -  il  %  tend  à  la  confiifion 
»  des  deux  puiflfances ,  la  fpirituelie  & 
»  la  temporellé.  Car  les  peines  coa&i- 
»  tes  appartiennent  à  la  dernière ,  que 
»  J.  C.  n'a  point  donnée  à  fon  Eglile  , 
»  comme  le  clergé  de  France  l'a  dé- 
#  claré  folennellement  en  1 6$  i.  »  Mais 
à  l'exception  de  cette  dernière  propo- 
rtion ,  on  voit  par  les  autres  combien 
Marfîle  &  les  Fraticelles  déprimoient 
&  avilifïoient  l'Eglife ,  détruifoient  fes 
droits  y  fon  régime  ,  fa  liberté.  Jean 
XXII  avoit  fans  doute  raifon  de  con- 
damner une  pareille  dodtrine.  Mais  il 
oppofoit  excès  à  excès.  Il  s'attribuoit 
les  deux  puiffànces  :  il  fe  conftituoit 
le  monarque  univerfel ,  dans  le  tem- 

*  Miiii 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l'Université 
porel  comme  dans  le  fpirituel.  Par  la 
il  excitoit  la  jufte  indignation  des  prin- 
ces ,  &  il  donnoit  occafion  à  des  ef- 
prits  téméraires  d'outrer  de  Jeur  côté 
comme  il  outroit  du  fîen. 

Durant  que  ces  querelles  s'agitoieirt, 
il  s'étoit  pa(Té  dans  l'Univerfité  plu- 
fieurs  choies  intérefTantes ,  dont  je  vais 
rendre  compte  dans  le  livre  fuivant. 
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LE  zélé  pour  fonder  dans  Paris  des  Nul  fiécie 
collèges ,  où  pulTent  ,à laide  des  f 
leçons  des  maîtres  de  l'Univer-  rions  de  coi- 
fué ,  fe  former  des  fujets  capables  de  ^omémc2. 
fenâr  l'Eglife  &  l'Etat ,  ne  s'eft  jamais 
mieux  fi^nalé  que  dans  le  cours  du 
quatorzième  fiécle.  Depuis  la  fonda- 
tion du  collège  de  Navarre ,  qui  eft  de 
Van  1 304 ,  j'ai  eu  à  en  citer  déjà  plu- 
fleurs  autres  fous  les  années- lui  van- 
tes. Celle  du  collège  du  Pleflis ,  au^ 
jourdhui  l'un  des  plus  illuftres  de  Paris  ^ 
par  1  éclat  des  études  ,  peut  fe  rap-  Pieffis.eC  U 
porter  à  l'an  1323.  wfl.  Vn. 

Geoffroi  du  Pleffis  Baliflbi* ,  qui  en 
eft  le  fondateur ,  étoitun  eccléfiaftique  Hjft.  de  Pa- 
Vertueux  &  tabile  ,  notaire  apoftoli-  ™  f'56 
que ,  &  fécrewe  du  roi.  Philippe  V  557  &  570. 

r         M  v 
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dit  le  Long.  11  eft  aifé  de  juger  de  la 
confiance  que  Ton  avoit  en  fa  probité 
de  en  fes  lumières  ,  par  les  importantes 
commiflions  dont  il  fut  chargé.  Nous 
le  voyons  employé  comjne  commif- 
faire  en  1322  dans  l'ére&ion  de l'Hô- 

{>ital  de  S.  Jacques ,  &  dans  l'affaire  de 
a  diflblution  du  mariage  entre  le  roi 
Charles  le  Bel  &  Blanche  de  Bourgo- 
gne. Ses  lettres  de  fondation  du  col- 
lège du  Pleffis  font  datées  du  deux 
Janvier  1323*  &  elles  furent  confir- 
mées par  le  pape  Jean  XXII  lè  trente 
Juillet  1326.  Il  v  inftitue  quarante 
bourfes  pour  des  etudians  pauvres^qui 
n'ayent  point  d'autre  reflburce  ,  &  qui 
feront  ooligés  de  renoncer  à  leurs  pla- 
ces ,  s'ils  viennent  à  acquérir  un  béné- 
fice ,  dont  le  revend  excède  celui  qu'ils 
tireront  du  collège.  De  ces  quarante 
bourfiers  il  y  en  aura  vingt  étudians  ès 
Arts,  c'eft-à-dire,  en  Grammaire  &  en 
Logique  ;  dix  en  Philofophie  &  Scien- 
ces naturelles  j  &  dix  en  Théologie  y 
ou  en  Droit  canon.  Une  claufe  re- 
marquable par  rapport  au  Droit  canon, 
c  eft  que  le  fondateur  entend  de  or- 
donne que  nul  ne  foit  reçu  dans  fon 
collège  pour  cette  faculté ,  qui  n'ait 
étudié  trois  ans  en  quelque  Ecole  fa- 
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meufe  le  Droit  civil.  Les  autres  dif- 
>ofitions  de  la  fondation  n'ont  rien^de 
>ien  particulier  >  &  on  peut  en  trou- 
ver le  détail ,  aufli  bien  que  des  prin- 
cipaux événemens  qui  ont  changé  la 
forme  &  1  état  du  collège ,  dans  THif- 
toire  de  Paris  ,  &  dans  les  adfces  ori- 
ginaux imprimés  à  la  fuite.  Seule- 
ment je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
mention  de  l'union  de  ce  collège , 
ordonnée  en  1 646  &  confommée  en 
-1647  ,  à  celui  de  Sorbonne,  qui  en 
reçût  alors  la  fupériorité  &  furinten- 
dance.  Cette  union  a  été  heureufe  pour 
le  collège  du  Pleflis ,  qui  depuis  ce 
tems  a  toujours  jouï  d'une  fituation 
floriflante. 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  tou- 
chant l'étude  du  Droit  civil ,  m'oblige 
d'ajouter  ici  que  Geoffroi  du  Pleflis  > 
en  la  prefcrivant  à  fes  étudians  en 
Droit  canon ,  fe  conformoit  à  un  fta-  yetus  «xfex 
tut  de  l'Uriiverfîté  ,  qui  exigeoit  trois  Dot*. 
ans  d'étude  en  Droit  civil  de  qui- 
conque voudroit  être  admis  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  Décret.  Il  pa- 
roît  que  Ton  eût  bien  voulu  s'affran- 
chir a  Paris  du  joug  de  la  loi  qui  y 
interdifoit  Tenfeignement  du  Droit 
civil.  Mais  ofiJnep.enfoit^as  de  même 
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en  cour  de  Rame  t  &  le  pape  Inno-* 
cent  V I ,  fur  la  requête  du  chancelier 
de  l'Eglife  de  Paris ,  cafla  le  ftatut  de 
rUniverfité  qui  marquent  de  ratta- 
chement à  1  étude  des  Loix  Romaines, 
Collège  de    Le  fondateur  du  collège  du  Pleffis 

Marmoucier.        .  .  1/    0  r 

Hifi  un  avolt  toujours  eu  un  dévouement  lm- 
p*r.  t.  ip  .  gulier  pour  l'abbaye  de  Marmourier , 

fHipldc%*  e  ^a<lue^e  ^  témoigne  avoir  reçu 
ris  /  r.  /.  plufieurs  bienfaits.  Ceft  fans  doute 
*  •  5*£-  55*-  cette  confidération  qui  Pavoit  porté  à 
'  choifîr  l'abbé  de  cette  maifon  pour 
l'un  des  fujpérieurs  du  collège  qu'il 
fondoit ,  &  a  fouhaiter  même  que  fon 
collège  eût  pour  patron  le  faint  Infti- 
ruteur  de  cet  ancien  monaftére  \  qail 
en  portât  le  nom  ,  &  fût  appelle  le 
collège  de  S.  Martin  du  Mont.  Il  fit 
plus  :  &  fon  attachement  pour  Mar- 
moutier  croiflant  avec  les  années  ,  il 
voulut  procurer  aux  moines  de  cette 
abbaye  qui  venoient  étudier  à  Paris , 
une  habitation  particulière ,  telle  que 
Favoient  déjà  les  religieux  de  Citeaux, 
de  Clugni ,  de  Prémontré  ,  &  quel- 
ques autres.  En  donnant  à  fon  collège 
de  S.  Martin  par  Padfce  de  fondation 
tous  fes  biens  préfens  &  avenir ,  il  s  e- 
toit  réfervé  exprefTément  la  faculté  de 

de  teUe  pMi de  ws  biem 
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qu'il  voudroit ,  &  en  la  façon  qu'il  lui 
plairoit.  Il  ufa  de  ce  pouvoir  pour 
remplir  la  nouvelle  vue  qui  lui  etoit 
furvenue:  &  en  1319  il  donna  à  l'ab- 
baye de  Marmoutier  quatre  maifons 
qai  lui  appartenoient ,  afin  que  ce  mo- 
naftére  en  fît  un  collège  pour  fes  reli- 
gieux étudians  à  Paris.  Telle  eft  L'o- 
rigine du  collège  de  Marmoutier,  qui 
a  fubfïfté  longtems  voifin  de  celui  du 
Pleffis  ,  n'en  étant  féparé  que  par  un 
mur  mitoyen.  En  1637  lesJéfuite* 
Font  acheté  pour  aggrandir  leur  col- 
lège de  Clermont  *.  ♦ 

!  GeofFroi  du  Pleffis  ,  pour  dernière 
preuve  de  fon  affedion  perfévérante 
envers  l'abbaye  de  Marmoutier,  fe 
donna,  lui-même  à  elle.  Il  ypritPha- 

I  bit  monaftique  :  &  c'eft  en  cet  état 
au'il  fit  l'an  1332  avec  la  permiffion 
de  fes  fupérieurs  fon  teftament ,  qui 
contient  fes  derniers  arrangemens  fur 
le  collège  du  Pleffis  ,  en  réduit  les 

j  bourfiers  au  nombre  de  vingt-cinq , 
&  lui  donne  pour  unique  lupérieur 
l'abbé  de  Marmoutier. 

1      Le  collège  de  Marmoutier,  ctant  je 

*  Voyex  le  procès  ver-  l  de  Marmoutier  par  le  Re- 
!    bal  imprimé  en  1644-  de  1  &eur  Louis  Gorin  de  S» 
la  viûcc  faite  aucor4ge  j.  Amou*. 
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Collège  de  viens  de  parler  y  m'avertit  de  faire  une  >| 
S^?Tp  légère  mention  de  celui  de  S.  Denys  > 
„'j  •  V*     qui  appartenoit  à  l'illuftre  monaftére 
p* -405.      dont  il  portoit  le  nom  ,  &  étoit  joint 
à  l'hôtel  de  l'abbé.  Matthieu  de  Ven- 
dôme abbé  de  S.  Denys  avoit  bâti  en 
^  116  3  cet  hôtel ,  que  l'on  a  détruit  en 

1 607  ,  aufli  bien  que  le  collège ,  pour 
faire  la  rue  Dauphine ,  la  rue  Cnrif- 
tine  y  &  la  rue  d?  Anjou. 
Collège      Je  ne  m'étendrai  pas  plus  fur  le 
d'Arras.     collège  d?Arras  ,  quoiqu'il  fubfifte  en- 

Parfr.  Uir.  cote  k tue  S.  Vidor ,  vis-à-vis  le 
t*  collège  ou  féminaire  des  Bons  En- 

fans.  Je  dirai  feulement  qu'il  fut  fondé 
en  1  3  3 1  par  Nicolas  lé  Caudrelier  ; 
abbé  de  S.  Vaft ,  pour  de  pauvres  éco- 
liers du  diocéfe  d'Arras  ;  &  que  les 
fuecefleurs  du  fondateur  en  ont  con- 
fervé  jufqu'à  ce  jour  la  direction. 
Collèges  de    La  feule  province  de  Bretagne  four- 

Cornouaiile,    •  1        *  •        11  ' 

deTréguier  ,nlt  vers  ces  mêmes  tems  trois  colie- 
&  de  Léon.  ge$  à  l'Univerfité  de  Paris  :  celui  de 
f?l\deja~  Cornouaille ,  dont  cm  peut  rapporter 
t .  540  &  la  fondation  à  Tan  1 3  2 1  \  celui  de  Tré- 
14+         guier  3  fondé  en  1 3 1 5  j  &  celui  de 
Karembert  ou  Léon  ,  dont  je  ne  parle 
ici  que  parce  qu'il  eft  uni  depuis  près 
Hifl.  tin.  de  aeux  cens  ans  au  collège  de  Tré- 
*?\Jq.  V*  Su*er#  ^n  a  Preuve  4^  fubfiftoit  en 
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Jannée  1411.  Le  collège  de  Coi> 
nouaille  seft  maintenu  jufqua  nos 


• 
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au»  bâtimens.  On  les  a  détruits  en 
16 10 ,  &  on  en  a  pris  l'emplacement 
pour  bâtir  le  collège  royal.  Les  reve- 
nus néantmoins  n'en  font  pas  totale-  *> 
ment  perdus ,  &  il  en  refte  encore  de 
quoi  entretenir  quelques  bourfiers. 

Tours  ,  métropole  eccléfiaftique  de  >coil<%e  it 
la  Bretagne  >  voulut  aufli  avoir  fonTo:,rs- 
collège  à  Paris.  Etienne  de  Bourgueil  „  uf* 

1  &a         j   f|-»  o        Par.  T.  IV% 

archevêque  de  1  ours  procura  cet  avan- p.  240. 
tage  à  fes  diocéfains ,  en  fondant  pour 
eux  Tan  1334  un  collège ,  qui  éxifte 
jafqu  a  ce  jour  dans  la  rue  Serpante.  11 
doit  y  avoir  fix  étudians  fous  la  con- 
duite d'un  principal. 

Deux  ans  auparavant ,  ceft-à-dire  Collège  de 
en  1 3  3  2  ,  avoit  été  établi  le  collège  de  Bourgogne^ 
Bourgogne  ,  monument  de  la  pieufe  jfo  *Î/V  p*- 
libéralité  d'une  de  nos  reines  ,  Jeanne  n$ ,  t.  I. 
comteflè  de  Bourgogne,  veuve  de  Phi- p* 575 u 
lippe  le  Long.  Cette  princefïè  mourut 
fans  avoir  éxécuté  fa  fondation.  Mais 


*  Je  trouve  vers  Tan 
1410  (  T.  V.  p.  909.) 
une  fondation  de  ûx 
bouifes  pour  le  col^fee 

i 


de  Tréguier  par  Olivier 
Donjon  doéteur  en  Dé- 
cret. Mai*  je  ne  puis  dire 
û  ,elle  a  été  exécutée* 
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elle  l'avoir  ordonnée  par  fon  tefta- 
ment,&  fes  intentions  furent  remplies 
par fes  exécuteurs  teftâmentaires,Pier- 
re  Bertrand  évêque  d'Autan ,  ôc  Nico- 
las de  Lyre  fameux-  Francifcain  ,  qui 
Juif  converti  devint  non  feulement  un 
bon  Chrétien  ,  mais  un  Théologien 
habile,  &  l'un  des  ornemens  de  Tor- 
dre de  S.  François,  Par  le  réglemenr 
qu'ils  firent  pour  le  collège  auquel  ils» 
donnoient  la  forme  ,  il  devoit  y  avoir 
vingt  bourfiers  Philofophes ,  tous  du 
comté  de  Bourgogne  parmi  lefquels 
étoienr  compris  un  Maître  ès  Arts  , 
chargé  d'enieigner  les  autres ,  &  un 
pf  être  chapelain.  Il  eft  arrivé  du  chan  - 
gement dans  l'état  de  cette  màifon : 
mais  néàntmoins  elle  fe  foutient  avec 
honneur  fous  la  diredfcion  du  chance- 
lier del'Eglife  de  Paris,  &  du  gardien 
des  Cotdeliers  du  jprand  couvent. 

Les  étrangers  mêmes  s'emprefïbient 
de  faciliter  a  leur  jeunefle  les  études  à 
Paris  par  des  inftitutions  de  collèges* 
Nous  avons  vu  dès  le  milieu  du  dou- 
zième fîécle  le  collège  de  Dace  fonde 
pour  les  Danois.  Un  pareil  fervjce  fut 
rendu  aux  Ecofïbis  ,  aux  Italiens ,  aux 
Suédois ,  aux  AUemans>  dans  le  qua- 
torzième fïécle.  f, 


r 
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Des  bourfes  Ecofïaifes  furent  fori-  Collège  de» 
dées  a  Paris  en  1 3  2  6 ,  par  David  évê-  Ec^  p^ 
aue  de  Murrai  en  Ecoflè>&  nous  avons  rJ,  r.  'iT 
dans  nos  regîtres  un  a&e  qui  fait  foi  de  h  s 60ê 
la  fondation  d'une  nouvelle  bourfe  v*my 
pour  la  même  Nation  fous  Tannée  p .  Ù9Ï 
13  5  c>.  Cet  établiflement  devint  plus 
cher  &  plus  précieux  que  jamais  depuis 
l'extinébion  de  l'exercice  public  de  la 
Religion  Catholique  darns  ce  royaume 
en  1 5  60.  Marie  Stuart  Paida  &  le  fou- 
tint  de  fa  priforc  même.  Jacques  de  Bé- 
thune  archevêque  de  Glaicou  l'aug- 
menta. La  demeure  des  bôurfîers  na 
pas  toujours  été  la  même.  Elle  fut  fixée 
en  1 661  au  lieu  qui  eft  maintenant  le 
collège  des  Ecoflbis  dans  la  rue  des 
Foffes  de  S.  Vi&or.  Ce' collège  bâti 
alors  à  neuf ,  orné  d'une  chapelle  élé- 
gamment conftruite  ,  fe  foutient  fous 
nos  yeux  par  une  bonne  difcipline  dans 
miétat  qui  fait  honneur  à  l'Univerfité. 

Quatre  Italiens  établis  en  France  >  ^jffff** 
André  Ghini  Florentin ,  dabord  clerc 
du  roi  Charles  le  Bel ,  enfuite  évêquer;,  ,  t'l 
fucceflivement  d' Arras  &  de  Tournai ,  t*  s  «  *• 
&  enfin  cardinal ,  François  de  l'Hôpi- 
tal bourgeois  de  Modéne,clerc  des  Al- 
balêtriers  du  roi ,  Renier  Jean  bour- 
geois de  Piftoie^apotWcaire  à  Paris^Si 
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Manuel  de  Rolland  de  la  ville  de  Plai- 
fance ,  chanoine  de  S.  Marcel  de  Paris, 
fe  réunirent  pour  fonder  en  1 3  3  4  onze 
bourfes  en  faveur  d'autant  d'étudiant 
de  leur  pays.  L'évêque  fournit  le  loge- 
ment aux  bourfïers  ,  en  leur  cédant 
Phôtel  qu'il  avoit  fur  le  mont  de  S. 
Hiiaire-C'eft  au jourdhui  le  collège  des 
Mb  Un.  Lombards.  Dubouilai  cite  des  vers  La- 

p*r.  t.  1  y.  tins  d'un  Italien  ,  Zacharie  de  Monri , 

t*  22  5  ■  qui  s'intéreflbit  vivement  à  la  confef- 
vation  &  à  la  fplendeur  de  cette  mai- 
fon.  Elle  tomba  né  an  tm  oins  en  déca- 
dence, &  elle  étoit  abandonnée  & 
prefque  en  ruines  en  1681.  Le  roi 
Louis  XIV  la  donna  alors  aux  prêtre* 
Catholiques  Irlandois  réfugiés  én  fon 
royaume  ,  qui  la  lui  demandoient ,  & 
qui  l'ont  rétablie  &  entretenue  jufqtfl 
préfent  des  libéralités  de  différentes 
perfonnes  pieufes. 
Collège  de   Par  l'a&e  de  fondation  du  collège  dés 

Suéde.       Lombards ,  nous  apprenons  Pexiftence 
d'un  collège  de  Suéde ,  qui  ne  nous  eft 

auSSE.**  Point  connu  d'ailleurs. 
Hifl.  Je  p*-    Nous  n'en  favons  guéres  plus  tou- 

p!  6ilm  L  c}MLPt  *e  collège  des  Allemans ,  qui 
Hifi  un  ^tolt         <^ns  ^  rue  Traverfine  au 

**t.t.  /^.deffous  de  celui  de  Navarre*  U-exif- 

*  3I'-      toit  en  1348.  '  | 
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Toutes  ces  fondations  de  collèges  , 
font  comme  autant  datteftations  ib- 
lennelles  de  la  grande  réputation  dont 
jouiflbit  TUniverfité  de  Paris.  J'ai  été 
bien  aife  d  en  rapporter  ici  plufieurs* 
dont  les  dates ,  quoique  différentes 
ne  font  pas  néantmoins  fort  éloignées, 
afin  de  donner  au  lecteur  le  coup  d'œil 
de  ce  concours  prodigieux  d'étudians  , 
qui  de  toutes  les  provinces  du  royaume, 
&  de  toutes  les  parties  dé  l'Europe , 
venoient  fe  rendre  à  une  Ecole  qu'ils 
regardoient  comme  la  fource  du  fa- 
voir. 

Je  reviens  à  Tordre  des  rems  ,  &  je  Canonfea- 
rrouve  dans  la  bulle  de  canonization  Thomas 
de  S.Thomas  d'Aquin  en  1313  une  d'Aquia. 
nouvelle  preuve  de  la  gloire  de  notre  Hlllr 

t  ô  Par.  T.  in 


dite.  Cette  bulle  commence  yf^7\ 
foivant  l'ufage ,  par  un  court  expofé  de 
h  vie  du  faint  que  l'Eglife  propofe 
pour  nouveau  modèle  à  les  enrans  :  8c 
le  pape  a  grand  foin  d'obferver ,  que 
Thomas  d'Aquin  parvint  encore  jeune 
au  rang  de  maître  en  Théologie  dans- 
la  célèbre  Ecole  de  Paris }  &  qu'il  y 
enfeigna  plufieurs  années  avec  un 
grand  honAeur  pour  lui ,  pour  fon  Or- 
ire  ,  &  pour  TUniverfité  dont  il  éxoit 
devenu  menibr*^ 
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Riglemens    En  la  même  année  13x3  PUniver* 
&  a&e*  con-  gt£  gt  un  ftatut  ou  règlement  concer* 

cernant  les  .  © 

libraire*,  nant  les  libraires  ,  du  même  ton  d  au- 
torité que  j'ai*  déjà  remarqué  ailleurs, 
©n  voit  par  divers  adbes  que  le  corps , 
8c  ceux  qui  la  compofoient ,  étoiem 
dans  une  totale  dépendance  de  PUni- 
tiïft.  Un.  verfité.  En  130Z  ils  lui  prêtèrent  fer- 

p*r.  r.  / y.  ment  en  pleine  affèmblée  dans  le  cha- 
37#       pitre  des  Mathurins  fuivant  la  forme 
qui  leur  fut'  prefcrite ,  &  ils  juréreûi 
Pobfervation  des  loix  que  PUniverfitc 
leur  impofoit  pâr  rapport  à  leur  com- 
p.6i.  merce.  L'année  fuivante  1303  des  dé- 
putés de  PUniverfité,  favoir  deux  doc- 
teurs en  Théologie ,  un  Médecin  , 
Guillaume  le  Breton ,  dont  la  qualité 
n'eft  point  marquée ,  &  les  Procureurs 
des  Nations  taxèrent  un  certain  nom- 
bre de  ^livres ,  qui  font  énoncés  à  la 
fuite  de  Pa&e  par  lequel  nous  appre- 
r.  1 70.   nons  ce  fait.  En  1 3 1 4  un  libraire  prêta 
entre  les  mains  du  Re&eur  en  prc- 
fence  de  plufieurs  maîtres  de  PUni- 
verfité le  ferment  prefcrit  à  ceux  de  fa 
profeffiom  Mais  Pa&e  de  1325  eft 
d'une  tout  autre  importance. 

"  t •  to*.  L'Univ^rfité  commence  par  fe  plain- 
dre en  termes  énergiques  des  fraudes 
&  des  malverfations      libraires  >  Se 
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elle  entreprend  d'y  appliquer  le  re- 
mède» 

Premièrement  elle  régie  les  quali- 
tés requifes  dans  tout  fujet  <jui  te  pré»- 
fentera  pour  être  admis  à  Tetat  &  of- 
fice de  libraire  :  &  elle  veut  qu'il  foit 
tomme  de  bonne  réputation ,  fuffi. 
famment  inftruit  dans  ce  qui  regarde 
la  valeur  &  le  prix  des  livres  ;  qu'il 
donne  une  caution  de  cent  francs  pour 
répondre  des  livres  qui  lui  feront  con*- 
fies  $  &  enfin  qu'il  prête  ferment  à 
TUniverfité  :  &c  le  Re&eur  confignera 
fur  le  regître  le  nom  de  celui  qui  aura 
été  reçu ,  &c  la  date  de  fa  réception. 

Dans  l'exercice  de  leur  commerce  , 
qui  confiftoit  non  feulement  à  vendre 
des  livres,  mais  à  les  prêter  à  loyer  > 
les  libraires  font  aftreints  à  des  condi- 
tions très  gênantes  ,  6c  qui  prouvent 
en  même  tems  &  l'autorité  dont  jouïf- 
foit  TUniverfité  en  cette  partie  ,  &  la 
rareté  des  livres.  Il  leur  eft  défendu 
d'aliéner  aucun  exemplaire  ,  fans  en 
avoir  donné  avis  à  TUniverfité  aflèm- 
blée  :  p  afin ,  eft-il  dit ,  qu'il  foit  pris 
»  des  mefures  pour  d'une  part  ne  point 
«  empêcher  le  gain  du  libraire  ,  &  de 
»  Tautre  faire  en  forte  que  TUniverfité 
»  ne  foit  point  privée  del'ufage  d'un 


%  8  6  Histoire  de  l'Uni  versit£ 
»  exemplaire  qui  peut  lui  être  utile.  » 
Xe  jprix  du  loyer  de  chaque  livre  ctok 
taxe  :  &  il  eft  ordonné  aux  libraires 
«de  ne  jamais  pafler  la  taxe.  Il  leur  eft 
ordonné  encore  de  ne  point  refafet 
leurs  exemplaires  à  celui  qui  voudra 
les  tranfcrire  ,  -moyennant  un  gage 
donné  par  l'emprunteur ,  &  un  falaire 
tel  qu  il  eft  ou  fera  fixé  par  TUniver- 
(ïté.  J'omets  quelques  autres  circonftan- 
•ces  moins  importantes. 

Dans  les  livres  manufcrits  ,  tels 
qu'ils  étoient  tous  alors ,  il  fe  glifTe ai- 
iément  des  fautes.  L'Univerfité  prend 
de  grandes  précautions  fur  cet  artide. 
JElle  défend  aux  libraires  de  louer  au- 
cun exemplaire  qui  n'ait  été  corrige 
par  fon  autorité  :  &  elle  veut  que  le 
Re&eur  fafïe  publier  dans  les  Ecoles , 
que  fi  quelquun  trouve  des  exemplai- 
res corrompus  ,  il  les  apporte  &  les 
préfente  publiquement  au  Re&eur  Se 
aux  Procureurs ,  afin  qu'ils  foient  cor- 
rigés ,  &  le  libraire  qui  les  aura  loues 
en  mauvais  état ,  puni. 

Pour  la  taxe ,  je  viens  de  dire  qu'en 
1303  avoient  été  employés  des  maî- 
tres de  PUniverfité.  Ici  on  prend  \m 
autre  arrangement ,  JSc  on  charge  ti- 
rette fon&ion  -quatre  libraires  ,  xia* 
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a  toujours ,  mais  pour  un  an  feulement  :: 
après  lequel  l'Univerfité  fe  réferve  le 
droit  d'en  nommer  d'autres  pour  Tan- 
née fuivante  ,  &:  ainfi  de  fuite, 

Enfin  on  veut  que  les  libraires  ju*- 
rent  d  obferver  tout  ce  qui  eft  porté 
j>ar  le  préfent  règlement ,  &  même  de 
révéler  &ç  de  dénoncer  à  PUniverfité 
teux  qu'ils  fauront  y  contrevenir.  En 
effet  le  ferment  fut  prêté  fur  le  champ 
par  vingt-huit  libraires ,  qui  font  tous 
dénommés  dans  l'a&e  ,  8c  parmi  lef* 
quels  fe  trouvent  deux  femmçs  :  &  eft 
conféquençe  l'Univerfité  les  admit  eut 
£es  termes  remarquables  :  ^  Nous  avons 
4>  admi$  avec  bonté  à  l'exercice  des 
p  fufdits  of&ces  tous  &  chacun  de  nof- 
j>  dits  jurés  j  voulons  qu'eux  tous  &: 
«  chacun  d'eux ,  comme  nos  fidèles  ^ 
»  jouiflent  de  nos  privilèges ,  libers 
»  tés  ,  &  franchifes  ,  fuivant  droit  & 
»  raifon  j  &  les  mettons  par  ces  pré- 

fentes  fous  notre  proteéfcion.  » 

Il  paroît  par  le  même  a£fce  qu'outrç 
les  libraires  jurés ,  il  y  avoit  des  parti- 
culiers qui  fe  mêloient  du  commerce 
des  livres  fans  avoir  prêté  ferment  à 
TUniverfité.  Les  quatre  principaux  li- 
braires font  chargés  d'en  faire  la  re- 
jcherche ,  &  dYtaiger  d'eux  des  gages,» 
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qu'ils  préfenteront  à  l'Univerfité  dans 
la  première  aflèmblée  générale  qui 
luivra.  L'Univerfité  n'interdit  pourtant 
pas  à  ces  particuliers  tout  commerce 
de  librairie  :  mais  eÛe  les  reftreint 
dansdes  bornes  bien  étroites.  Elle  leur 
défend  d'avoir  aucun  livre  à  vendre 
qui  pafle  la  valeur  de  dix  fols ,  &  elfe 
les  réduit  à  la  fimple  condition  deta- 
leurs  fans  boutique  &  fans  fîége. 
t .  27$.    JLe  ftatut  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  fut  renouvelle ,  avec  quel- 
ques légères  différences  >  dix-neuf  ans 
après,  c'eft-à-dire  en  1341. 
L* mémoire    j'^  parlé  fous  Tan  1 277  d'une  cen- 

de  s.Thomas  fure  publiée  par  leveque  de  Paris 
Fcngécs.     Etienne  Tempier  contre  un  grand 
nombre  de  propofitions  ,  parmi  lef- 

Suelles  il  s'en  trouvoit  quelquesunes 
e  S.  Thomas  cFAquin.  La  condam- 
nation des  propofitions  foutenues  par 
un  doâkeur  fi  refpedable  étoit ,  fuivant 
Gilles  de  Rome,  l'effet  de  la  manœu- 
r.  m.  vre  de  quelques  *  têtes  échauffées  ,  qui 

*  **r*\r  avo*ent:  brulqué  l'affaire,  fans  atten- 
f,  zôi.      dre  une  convocation  régulière  de  tous 
les  dodteurs  en  Théologie.  J'ai  averti 
d'avançe  que  la  mémoire  du  faine 


- 

*  Qiiortiindétm  cdpitoforHM.  CM1«  jud.  de 
I.  p.  11$.  I 
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docteur  fut ,  âprçs  un  tems  y  lavée  de 
cette  tache.  Ce  fut  en  1 3  2  5  qu'Etien- 
ne  deBorret ,  alors  évêque  de  Paris  , 
révoqua  une  cenfure  donnée  trop  lé- 
gèrement par  fon  prédécefïeur.  Voici 
ae  quelle  manière  la  dhofe  fe  paflà. 

La  canônizatfcm  récentede  S.  Tho- 
mas avoit  réveillé  les  efprits  fur  cet 
article.  Le  chapitre  de  Paris  députa 
deux  chanoines  à  fon  évêque  pour  lui 
repréfenter  les  mauvais  effets  de  cétte 
cenfure  ,  le  décri  injufte  qui  en  réfui- 
toit  fur  la  do&rine  &  la  réputation  du; 
faint  doéteur ,  l'obfcurcifïement  de  la 
vérité,  &  une  forte  <le  déshonneur 
pour  l'Eglife  Romaine ,  qui  venoit  de 
mettre  au  rang  des  Saints  l'auteur  dès 
proportions  condamnées.  Ces  mêmes 
députés  prièrent  Pévêque  d'afïembler 
tous  les  maîtres  en  Théologié  ,  &  de 
prendre,avec  leur  confeil,&  avec  celui 
d'autres  perfonnes  inftruites  ,  les  me- 
fores  les  plus  efficaces  pour  réparer  le 
mal.  L'éveque  fit  grande  attention  à 
cette  requête.  11  étoit  frappé  ,  avec 
raifon ,  du  refped  qui  eft  dû  à  l'Eglife 
Romaine ,  la  mére  &  la  maîtrefle  de 
Cous  les  fidèles.  Il  honoroit  fincére- 
ment  la  mémoire  de  S.  Thomas  \  qu'il 
qualifie  une  lumière  brillante  de  ÏE-* 
Tome  IL  \  N 
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glife ,  la  fleur  des  do&eurs,rornement 
de  l'Univerfité  de  Paris.  Il  députa  donc 
le  chantre  &  deux  chanoines  de  foi* 
Eglife  pour  aflifter  en  fon  nom  à  Tafr 
femblée  générale  des  docteurs  enThéo? 
logie  ,  régens  &  non  régens ,  féculiers 
&  réguliers  ,  &  pou*  examiner  avec 
eux  les  propofitions  qui  faifoient 1  ob- 
jet  de  la  difficulté.  Tous  fe  réunirent 
dans  ce  fentiment  que  jamais  S.  Tho- 
mas n  avoit  rien  dit  ,  enfeigné ,  ni 
écrit  y  qui  fût  contraire  à  la  faine  doc- 
trine &  aux  bonnes  mœurs.  Ainfi  de 
lavis  des  doyen  Se  chapitre  de  l'E- 
glife  de  Paris  ,  de  Parchevèque  de 
vienne  ProfefTeur  en  Théologie  ,  & 
de  vingt-trois  autres  do&eurs*  aux- 
quels fç  joignirent  trente-neuf  bache- 
liers ,  Tévèque  Etienne  de  Borret  anr 
nul  la  par  un  mandement  folennel  la 
condamnation  prononcée  parTempier 
fon  prédéceflfeur ,  en  tant  qu'elle  pou.- 
voit  pomber  fur  des  proportions  enfei- 
gnées  par  S.  Thomas. 
Abus  du  tri-    JL'Univerfité  continuoit  de  recevoir 

tîon,  réfor-Jean  XXII.  Ayant  tenté  Quelques 
més;  années  auparavant  dç  remédier  par 
p^'^^  elle- même  aux  abus, qui  s'introdni- 
t-  i96.     jfpient  dans  la  corçr  qu  jiirifdidkm  <ie 
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len  confervateur  apoftolique  y  8c  qui 
tournoient  au  déshonneur  de  la  com- 
pagnie &  à  la  charge  du  public  ,  elle 
éprouvoit  que  fbn  autorité  ne  fuffifoit 
pas  pour  arrêter  le  ma^ôç  elle  s'adreflà 
au  îoaverain  pontife.  I^a  cour  de  la 
confervation  avoit  un  grand  nombre 
d*officiers ,  un  vicegérent  du  confer- 
vateur, un  promoteur,  des  avocats  , 
des  procureurs  ,  des  notaires  :  tous 
gens  avides  ,  qui  exigeoient  de  gros 
lalaires ,  &  furchargeoient  les  frais  des 
procès.  Ceft  de  quoi  l'Univerfîte  fe 
plaignoit. 

-  Le  pape  fit  droit  for  cette  requête, 
Si  il  donna  le  vingt-&-un  Juin  1325. 
une  butte  ,  par  laquelle  il  ordonnoir 
premièrement  que  tous  les  officiers  du 
tribunal  de  là  confervatioa^préfensSc 
avenir  ,  promettraient  avec  ferment , 
e»  préfence  de  l'Uni verfïté  ou  de  fes 
députés,  de  s'acquitter  diligemment  & 
fidèlement  de  leurs  offices  ,  Se  de  ne 
point  abufer  feiemment  des  privilèges 
cfe  l'Univerfitc.  La  bulle  dérendoit  en 
facond  lieu -au  confçrvateur  de  vendre 
00  cTaffermer  le  produit  du  fçeau  8c 
des  amendes  y  &c  au*  avocats  &  no- 
taires ,  cTe^tger  de  plus  forts  falaires 
qâe  ceux  qui  étaient  ufités  dans  la  cour 

i  Nij 
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4e  l'Ordinaire ,  c'eft-à-dire  ,  de  1  c-^ 
vêque.  Enfin ,  comme  la  réforme  ,  dit 
lp  pape  ,  doit  commencer  par  les  en- 
fans  de  la  maifon  >  {\  quelque  maître 
qu  écolier  sbufe  des  privilèges  de  la 
compagnie ,  il;  eft  enjoint  àï'Univer- 
fjté  de  punir  le  coupable  félon  la  qua- 
lité de  l'abus  ,  en  procédant ,  fi  le  cas 
le  requiert ,  julqu  a  la  peine  de  priva- 
tion ôç  d'expuifîon. 

Par  une  autre  bulje  datée  du  même 

{'pur ,  le  pape  commet  pour  veiller  & 
'éxécutipn  de  la  précédente  l'abbé  de 
S.  Denyç. 

piff.  un.     L'Univerfité ,  qui  avoir  foliicité  ce 
f>*r.  t.  ^^réglepient  ,  entra  parfaitement  dans 
^  *  #      lés  vûçs  du  pontife  j  &  elle  y  ajouta 
du  fiçn.  Par  un  décret  porté  le  mardi 
neuf  Février  1318,  elle  renouvella  & 
étendit  pelui  qu'elle  avoit  rendu  dix 
^ns  auparavant  ?  pour  arrêter  les  cita- 
tions téméraires  &  mal  fondées  au 
tribunal  de  la  confervation. 
VuboulUi,  .  Vé vêque  de  Senlis ,  alors  çohferva- 

p^z^zzi.  çilité ,  &  du  même  zélé  de  juftice.  U 
tiroit  vraifemblableraent  profit  deç 
abus ,  6c  par  cette  xaifon  il  étoit  bien 
aife  qu'ils  fubfiftafTent.  il  n'avoit  point 
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&  il  refufoit  de  lë  faire  ,  ne  doutant 
point  qu  on  ne  lui  fît  jurer  l'obferva- 
tion  de  la  dernière  bulle ,  oui  l'eut  mis 
fort  à  l'étroit.  L'Univerhté  l'attaqua 
fur  ce.  refus  pardevant  l'abbé  de  fainte 
Geneviève ,  fubdélégué  de  l'abbé  de 
S.  Denys ,  qui  avoit  été  chargé ,  com-^ 
me  il  vient  d'être  dit  3  de  l'exécution 
de  cette  bulle.  L'abbé  ée  faintfe  Gene^ 
viéve  rendit  le  vingt-quatre  Janvier 
1329  une  ordonnance  portant  que  l'e* 
"vcque  de  Sentis  feroit  cité  à  compa- 
roître  devant  lui ,  &  devait  l'Univer^ 
£ité  aflemblée  aux  Maturins  ,  pour 
jrendre  compte  de  fa  conduite.  On  ne 
xious  dit  point  cjuelle  fut  la  fuite  de 
cette  affaire.  Mais  ce  que  nous  en  fa- 
vons  fuffit  pour  faire  coniioître ,  avec 
quelle  intégrité  &  quelle  droiture  fe 
eomportoit  l'Univerfité  dans  le  main- 
rien  de  fes  privilèges  ,  aufli  incapable 
cTen  tolérer  l'abus  y  que  d'en  abandon- 
ner lufage  légitime.  Ce  qui  manquoit 
à  /on  pouvoir  pour  remédier  au  mal  , 
fax  iuppléé  peu  d'années  après ,  com~ 
me   -nous  le  dirons  en  fon  lieu  >  par 
l 'aurorité  du  pape  Benoît  XII. 

I^a:  nomination  aux  bénéfices  ^  tî^nt<J^' 
yencLans  de TUniverfïté  a  longtems  été 

l'Univerfîté 

ine  occafion  de  tlifcorde  dans  la  com- »«  Cuict  ** 

*  Niij 
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bénéfices  qui  pagnie.  Le  premier  exemple  de  dilE- 
de  fa  norai-  cultes  mues  a  ce  lujet  dont  Duboullai 
nation.      donne  le  récit,  dans  *  fon  hiftoire ,  fe 
hfjficai  wçporte  à  Tannée  i  $  2  j .  Mais  dans  le 
runiverfité  >m€tnotïe  for  les  bénéfices  de  TUm- 
yerfité  le  même  auteur  remonte  plus 
haut ,  &  nous  préfence  une  contefta- 
tio&  de  ce  genre  née  dès  la  première 
occaiton  ou'eut  FUniverfité  de  faire 
ufage  de  Ion  droit  de  nomination.  H 
cite  &  tranfcrit  deux  adfces  paffés  en 
1 i$$  par  les  Re&eur ,  doyens  des  Fa- 
cultés y  procureurs  des  Nations ,  & 
maîtres  des  quatre  Facul tés,pour  choi- 
ûr  des  arbitres  fur  la  difcumon  agitée 
depuis  quelque  tems  dans  la  compa- 
Çme  to^kam  le  droit  de  f^manon 
a  la  chapelle  de  S.  GennanniàesPiés, 
c'eft-à-dire  *  de  S.  Martin  des  Or- 
ges, fuivant  une  interprétation  très 
vraifemblable.  Ces  arbitres  Croient  le 
doyen*  le  chantre  ,  8c  iim  des  cha- 
noines 4è  l'Eglife  de  Paris.  Voila 
tout  oe  -que  mous  ferrons  *Je  cette 
affale,  Nous  n  avons  rcainr  Iejugement 
des  arbkres ,  fuppofe  qu'il  ait  jamais 

*X>uboiâUi^T.IIJ- 
p.  454  /  annonce  le  <fé- 
raHé  de  tannée  k  23#  ,  ajnée>i 
dont  nous  OifiOs  paxkr  4  proaieûVfuil  arok 
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ëxifté.  Nous  ignorons  même  le  point 
précis  fur  lequel  rouloit  la  difficulté. 

Dubouliai  toujours  difpofé  à  éten-  />• 
dreles  droits  du  Re&eur ,  avance  que 
ce  premier  magiftrat  de  rUniverhié  - 
ctoit  feui  préfentateur  foit  de  la  cha- 
melle de  S.  Martin  des  Orges ,  foiçdes 
chapelles  du  Châtelet ,  qui  furent  fon- 
dées quelques  années  après  :  vC  Ù 
s'appuye  fur  les  termes  aune  ordon- 
nance de  Philippe  le  Hardi  en  1 273  ,  f. 
qui  porte  qiie  le  Recteur  préfentera 
pour  les  chapelle?,  dont  èlie  contient 
la  fondation,  des  fujets  capables  à  l'ab- 
bé de  S.  Germain  j  &  d'une  autre  or- 
donnance de  Philippe  le  Bel  en  1 3  o  1 ,  ^  ao. 
qui  veut  que  les  chapelains  préfentés 
par  le  Reâeur  au  prévôt  de  Paris  jouît- 
fent  du  revenu  de  vingt  livres  Pariïïs. 
Mais  cette  penfée  de  Dubouliai  n  eft 
pas  conforme  au  fyftême  de  régime 
républicain ,  qui  a  toujours  été  celui 
de  rUniverfité.  On  n  etoit  point  dans 
le  goût  de  tranfmettre  au  chef  les 
droits  du  corps  :  &  il  eft  bien  plus  na- 
turel d'interpréter  les  termes  des  or- 
donnances des  rois  Philippe  le  Hardi 
&  Philippe  le  Bel  en  ce  fens  ,  que  le 
Retteur  doit  préfenter  les  chapelains 
dont  il  s'agit  etf.vertu  &  en  exécution 

Nnij 
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i$6  Histoire  de  l'Université 
d'une  délibération  précédente  de  l'U- 
niverfité.  En  effet  le  même  roiPhi- 
p.  i*.  lippe  le  Bel  dans  fbn  ordonnance  de 
1198  pour  Tére&ion  des  chapelles  du 
Châtelet ,  témoigne  fouhaiter  que  le 
droit  de  patronage  en  refte  à  l'Uni- 
verjîté  :  expreflîon    qui  interprétée 
par. l'ulage  du  tems,  &  par  les  prin- 
cipes du  corps ,  neft  point  fufceptible 
d'équivoque.  Nous  penfons  donc  que 
c'étoit  l'Univerfité  en  corps  ,  qui  dans 
lorigine  npmmoit  a  ces  anciennes 
chapelles.  m 
H;jî.  Un.     Cependant  en  1 J15  les  doyens  des 
p*r'« 08. Vacuités  firent  naître  une  conteflation 
Bénéfices  de  à  ce  fujet.  Une  chapelle  du  tréfor  étoic 

f Y?™***  9 vacante  :  &  ^s  prétendoient  que  la 
nomination  en  appartenoit  à  eux  & 
au  Re&eur ,  &  non  pas  à  toute  TUni- 
verfité*  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  ils  sap- 
puy oient  pour  dépouiller  l'Uni vermc 
de  cette  nomination  ;  mais  je  conçois, 
d'après  Duboullai ,  quelle  étoit  leur 
vue  en  fe  l'attribuant  a  eux  feulemenr 
&  au  Redteur ,  fans  faire  mention  des 
Procureurs.  Leur  {yfteme  étoit  fans 
doute  qu'ils  fufïifoient  avec  lé  Rec- 
teur pour  repréfehter  l'Univerfité,  eux 
comme  chers  des  trois  Facultés  dites 
fupérieures,&  le  Rêveur  comme  chef 
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do  la  Faculté  des  Arts.  Ce  fyftême 
étoit  né  peu  après  la  date  de  l'aflbcia-» 
tion  pleine  &  entière  des  Facultés  aux 
droits  deFUniverfitév&  il  s'accrédita 
jufqu'à  un  certain  degré.  Les  fuppôtsr 
des  Nations  -  ne  veillèrent  pa*  aflez  at-» 
tentivement  à  laconfervation  de  lears 
anciens  droits  :  il  les  kiflerent  s'obf- 
eurcir  :  8C  il  en  a  bien  coûté  à  leurs 
fuccefleurs  pour'  en  revendiquer  une 
partie. 

L'entreprife  des  doyens*  contre  VU- 
niverfité  dans  la  nomination  à  la  cha-* 
pelle  vacante  3  éahoua.  Toutes  les 
compagnies  nommèrent  dés  députés 
pour  cette-  opération.  La  Faculté  des 
Arts-  députa  le  Re&eur  &  les  quatre 
Procureurs  v  &  chacune  des  trois  au- 
tres Facultés  un  de  fes  fuppô ts.  Cette 
forme  fut  fuivie  pendant  longtems ,  & 
jïaurai  foin  de  remarquer  les  altéra- 
tions qu'elle  a  fbuffertes. 

Par  rapporr  aux  prétentions  des  Fa- 
talités vis-à-vis  des^  Nations  ,  on  re- 
marque dans  la  délibération  dont  je 
rends  compte ,  un  mélange  de  l'ancien 
droit  avec  lé  nouveau  qui  cherchoit  à 
Rétablir.  Les  Nations  confervérent  i'ef- 
fentiel ,  puifqu  elles  voulurent  &  ob- 
mirent  que  leurs  Procureurs  conçois 


dttffl 


riment  avec  les  doyens  peut  k  non  ? 
nation  ati  bénéfice  vacatfct.  Mais  cl 
/       autre  côté  k  Rôdeur  référa  &ui  K 
de  ia  Facultîé  des  Am ,  &  chacune  cta 
autres  Faadtés  ^expliqua  par  l'orra» 
de  fbn  doyen.  Cette  manière  de  dc& 
bérer ,  qui  a  fouvent  été  pratiquée,!^ 
doit  vihbiement  à  réduire  les  Nations 
à  une  feule  Faculté ,  parallèle  à  chacu- 
ne des  autres,,  &  n'ayant  comme  eHe* 
qu'un  feul  fuffrage. 
inftitution    Je  n'ai  plus  à  rapporter  qtr'im  fait 
î!  RoîS? de  l>an  M^S-Ceftrinftmmcw  deh 
dâns  la  Na-  fête  *ie  S.  Romain  dans  la  Nation  de 
m^ndie.Nor"  Normandie.  Cefaint  é râque  de  Rouen 
f//7ï-  V«.  e&  ^  g£^de  vénération  dans  latilk 
p^.  r.      Se  le  diocèfe  qu'il  a  -gouvernés  ffuic^ 
*  Z09'     thème  fiéde.  Le  Re&eur  a&uellemenr 
en  place  étoir  de  Rouen ,  &  &r 
•  repréfentatâons  portées  à  la  Narion &  I 
Normandie  par  le  Pmcmreur  qui  j»  , 
préfidoit  y  il  tut  ordonné  qui.  l'avenir 
îaifète  de  S.  Rooiainfermt  célébrée  fo- 
lennellçmenr  par  la  compagnie ,  <w&~ 
me  elle  l'eft  encore  au  jourdhud. 
Grande  dé-    La  dévotion  !a  toujours  été  grande 
votion  pour  envers  les  faints  .dans  l'I&werfitc. 

(sinîs 

dans  runi.  Quelques  tribus  mêmes.,  fimples  pa*** 
ticulicrs  >  qu'elles  ihonexrent rédigé 
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.fement    la  tribu  d'Amiens  dans  la   f.  u*: 
^Ifetion  de  Picardie  ,  S.  Firinin  j  la 
K  tritmde  Sens  dans  la  Nation  de  Frari-  *  Patron' 
v-tc,  S.  Antoine.  On  ne  nous  dit{>as 
<juel  écoic  le  patron  honoré  dans  une  tfi/*. 
;  chapelle  qu  avoient  à  Malines  les  mai-  *       1  ^ 
„.  très  &  écoliers  venus  de  cette  yille  â 
V  Paris  -,  &  occupés  aux  études  dans  no^- 
•  tre  Univerfité.  Mais  l'exiftence  de  ia 
3  chapelle  eft  certaine  ,  &  la  pleine  8c 
libre  difpofition  en  appartenoit  aux 
:  fuppots  de  rUniverfite  qui  étoient  du 
pays.  C'eft  ce  que  nous  apprend  une 
délibération  prife  par  la  Nation  de 
:  Picardieen  ï  379  :  &  j'en  fais  ici  men- 
tion à  <aufe  de  la  connéxité  de  la 
matière. 

L'année  1516  nous  offre  un  trait  ^  chapitre 
mémorable  &  du  crédit  de  TUniver-  rig0"rcurc.1 
.  fité  yèc  de  la  violence  avec  laquellè  m.e™ vv£ 
on poufïbit  alors  les  affaires,  fans  aucun  "ôrcé  de  cfc- 
r  ménagementpourlesperfonnes&pour  der* 

les  corps  les  plus  refpe&ables.  U  s'éle-  f  •  1 10* 
;  va  une  conteftation  entre  FUniverfîté 
&  le  chapitre  de  Paris ,  au  fujet  de  la 
difpofition  des  biens  meubles  d'un 
écolier  chanoine  de  S.  Benoît,  qui 
«oit  mort  fans  faire  de  teftament. 
L'Univerfité y  prétendoit ,  parce  qu'il 
s'agiflfcit  dés  biens  d'un  écolier  >  û 

>  Nvj 


Digitized  by 


3.op  Histoire  de  l'Université 
elle  éroit  autorifée  dans  £t  préten- 
tion par  la  bulle  de  Grégoire  I X  en 
113 1.  Le  chapitre  vouloit  faire  valoir 
fes  droits  fur  la  fucceffion  d'un  cha- 
noine d'une,  collégiale ,  qui  eft  fous  U 
dépendance  diredfce  de  TEglife  de  Pa- 
ris. L'Univerfité  fit  afligfier  le  chapitre 
au  tribunal  de  fon.  confervateur ,  dont 
le  chapitre  refiifa.  de  reconnoître  la  jur 
rifdidfcion*  Sur  ce  refus.,  le  Re&eurfir 
premièrement  excommunier  les  cha- 
noines pour  leur  contumace.  Enfuke 
I'Univerfité  priva  de  toute  participar 
don  à  fes  droits  &  privilèges  ceux 
d'entre  eux  qui  lui  étoient  liés  par  fer- 
ment ; .  elle  exclut  à  jamais,  les  autres 
de  l'entrée  dans  la  compagnie  \  &  elle 
les  déclaratous  excomn  retran- 
chés de  fon  fein  >  parjures ,  &  infar 
mes.  Et  ce  n'itoit  point  là  une  démarr 
che  furtive.  Elle  fit  publier  fon  juge^ 
ment  dans  les  chapitres  des  frères  Prê- 
cheurs ,  des  frères  Mineurs  ,  &  des 
Âuguftins ,  tous  les. religieux  ayant  été 
aflemblés  au  fon  de  la  cloche  pour  en- 
tendre cette  le&ure.  Elle  le  fit  publier 
encore  dans  PEglife  même  de  Notre- 
Dame,  dans  l'auditoire  de  l'évêque  y 
&  dans  le  carrefour  de  la  croix  Hai- 
mon  y  au  bas  de  la  montagne  faince 
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Geneviève  en  préfence  des  Carmes* 
Les  chanoines  furent  effrayés1  :  ils  con* 
vinrent  £un  accommodement  avec 
rUniverfité  r  au^  moyen  de  quoi  le 
Redfceur  dans  un  fermon  public  les 
réintégra,  &  la  fentence  d'excommu- 
nication fat  déchirée.  Ce  Re&eur,  qui 
fe  nommoit  Pierre  de  Dace,  ou  de  Dar 
nemarck,.  s'applaudit  tellement  d'un 
tel  exploit ,  qu'en  le  portant  fur  lexe* 
^îçre  ,  il. témoigne  que  fon  deffein  a 
été  de  laiffer  à  fes  fucceflèurs  un  exem- 
ple des  voies  qu'ils  dévoient  prendre 
pour  défendre  les  privilèges  du  corpsi 

Si  TUniverfité  défendoit  avec  vi-  Monitoïre 
gueur  fes  privilèges,  elle  navoit  pas  de  rofficiai 

ô     /     l  c  r  &     7  r  ,         r     de  Pans  coiv 

un  égal  loin  d  en*  eonlerver  les  titres  rre  ceux  qui 
&  les  a&es  originaux.  Ces  titres  pré-,  tf  noient  c*- 

/  i °     /    «    i-r     ft      l     chés  les  ti- 

cieux  etoient  égares  &  duperies  chez  tres  dés  pri- 
plufieurs  particuliers ,  qui  les  tenoient  viiéçes  dé 

A.  '  *  »  4  k'  J      A  runiverfité* 

my(leneufement  caches  au  grand  pré-  . 
judice  du  corps  auquel  ils  apporte-  p*r.  r.  ir. 
noient.  Pour  lesrecouyrer ,  l'Ujiiver- />•  °* 
fité  obtint  au  mois  d'Août  1 3  27  un 
monitoire  de  l'official  de  Paris*  qui 
menaçoit  de  l'excommunication  les 
injuftes  détenteurs  des  privilèges  de 
l'Uni verfité  ,  &  tous  ceux  qui  ay^nt. 
connoiflance  de  leur  fraude ,  ne  vien- 
droient  pas  à  révélation»  U  y  eut  en 
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fdi  Histoire  de  l'université 
effet  plusieurs  perfonnes  excommu- 
niées pour  ce  fu  jet ,  Duboatiai  en 
rapporte  une  lifte  ancienne ,  écrite  en 
François  An  tems' ,  mais  informe  >  $c 
aiTez  obfcure. 
Divers  fia-  En  13  28  je  trouve  deux  ftatuts  de 
tutsdciaNa-]a  Nation  de  France  y  qui  auffi  bien 

ce  •  que  quatre  autres ,  un  de  1  année  1  $  06, 
deux  defannée  «510  ,  &runde  1  jej, 
regardent  la  police  &  ladifeiplinede 
la  compagnie ,  &  méritent  d^etre  lus 
&  examinés  par  ceux  qui  auroient  des 
railbns  d'approfondir  ces  fortes  de 
matières.  Voici  ce  que  f y  remarque 
de  plus  intéréflànt. 
Tïtft.  un.     Le  ftatut  du  vendredi  après  la  Pen* 

Par.  t.  i^-tec^ce  c'eft-à-dire  du  vingt -trois 
Mai  >  1310,  détend  qu  aucun  maître 
puiflè  pofléder  deux  offices  4e  la  Na- 
tion en  même  tems.  * 
y#  202#  Celui  du  mercredi  après  la  Quafi- 
modo  de  l'an  1 3  1  $ ,  dans  lequel  41  s'a- 
git des  affiftances  aux  menés  de  la 
Nation ,  fait  foi  que  les  abfens  étoient 
fournis  à  une  amende  égale  à  la  dis- 
tribution qu'ils  auroient  reçue  s'ils  euf- 
fent  été  préfens. 

p.  100. 1*7 .    Trois  autres  nous  font  connoître 

%  1 *  •       que  la  Nation  payait  le  loyer  des  fal- 
ies  ou  écoles  qu'elle  fourniflpit  à  fe* 
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xégens  ,  £c  qu'en  conféquence  elle  le- 
vait fur  chacun  xle  fes  bacheliers  ès 
Arts,  im  lirait  de  treize  &k  quatre 
deniers  *  qui  idevoient  -être  remis  pat 
le  régent  du  fcackelier  au  procureur 
ou  au  receveur  de  la  Nation.  Ceft 
dans  le  fiatut  du  famedi  avant  les  * 
Brandons  année  1 $ 17  ,  Du  du  vingt  + 
Février  1 3 i£  *  qu'il  eft  fait  mention 
du  receveur  delà  Nation ,  pour  la  pre- 
mier ef ois  r  fi  je  ne  me  trompe* 

.  Le  Aatnr  du  vingt-fept  Février  de  „  ^  ^ 
la  même  année  1528  nous  apprend  p.  2I2| 

nia  xue  du  Fouarre  étoit  deftinée 
e  Façon  spéciale  aux  Ecoles  des 
Nations  *  *  de  la  Faculté  -des  Arcs  : 
exporte  que  les  régens  qui^donnoient 
leurs  leçons  Jiors  de  cette  rue  ,  quoi*- 
cpm  dans  le  voifinage  y  n  étoient  pas 
pleinement  en  régie  ,  &  navoient 
pas  droit  d'&ce  traités  auffi  favorable- 
ment  que  les  autres.  Ceft  ici  la  pre- 
mière fois  que  la  rue  du  Fouarre  jparoît 


*  Ceft  «infi  que  Ton 
appelloît  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

*  *  Le  Âacut  ne  parle 
que  de  la  Nation  Je  Fran- 
ce, Mais  nous  allons  voir 
un  4Utut  de  la  Nation 
de  Picardie  ,  qui  artefte 


qu'eUé  «voit  pareille-  J  nemenc  leurs  Ecoles* 


ment  fes  Ecoles  dans  la 

drue  du  Fouarre  i  Se  la 
preuve  du  /ait  par  rap- 
port à  toutes  les  Na- 
tions eft  encore  fu  bo- 
itante. Elles  poffédent 
dans  cette  *ue  des  mai- 
fons,qui  étoient  ancien* 
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dans  un  a&e  de  i'Univerfité.  Cette  ru* 
ttift.  Un.  &iïoit  partie  de  ce  qu'on  appellent 
pkr*  T.  i  /*/.  anciennement  le  clos  Mauvoilin ,  en- 
%u       cote  inhabité  en  rioi;  Les  leçons  des 
maîtres  de  l'Univerfité*  en  avoient  fait 
un  quartier  peuplé: 
r.  iv.      Aurefte  le  ftatut  de  la  Nation  de 
*  224è  ê  France  dont  je  parle ,  ne  put  être 
{celle  fur  le  champ  ,  àcaufe  de  la  ré- 
clamation de  l'un  des  mémbres  de  la 
compagnie.  Il  ne  le  fiit  que  le.  cinq 
Décembre  1-3x9 ,  tous  les  fuppots  s'é- 
tant  trouvés  d'atcqrd* 
Coiteaîon    La  connéxité  des  matières  m'en- 

u  Nation  de  gaSe  à  placer  ici  ce  que  j'ai  z: dire  d'u- 
Picardie,    ne  côlfe&ion  des  ftatuts  de  la  Nation 
222.de  Picardie  3  datée  du  premier  Mai 
1 3x9 ,  qui>  eft  le  plus  ancien*  ouvrage 
w  de  cette  nature  que  je  connoifle  dans 
rUniyerfité.  Jntques-làî  il  s'étoit  fait 
Bien  des  réglemehs.  Mais  on  nés  etoit 
pa?  avifé  de  les  raflèmblér  eniur  corps  : 
pratique  très  néçeflàire ,  comme  le 
remarque  la  Nation  de  Picardie ,  pour 
en  faciliter  lscornioiflance  à  tous  ceux 
qui  doivent  les  obferver. 

Dans  laeolle&ion  que  fit  cette  Na- 
tion par  le  motif  que  je  viens  de  dire  , 
je  remarque  dabord  qu'elle  ordonne 
avant  tout  une  confédération  entre^ 
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tous  fes  maîtres  pour  leur  mutuelle  de- 
fenfe  :  enforte  que  fi  l'un  d  eux  eft 
maltraité  en  fa  perfanne  par  qui  que  ce 
puifïe  être ,  tous  les  autres  maîtres  ,  & 
même  les  écoliers  ,  fe  réunifient  pour 
procurer  une  fatisfaéfcion  convenable 
a  l'offenfé  ,  &  à  la  Nation ,  fur  qui  re- 
tombe l'injure  faite  x  l'un  de  fes  mem-  . 
bres. 

Nous  apprenons  par  un  autre  arti- 
cle que  le  Procureur  de  la  Nation  étoit 
un  mois  en  charge  j  le  Receveur ,  pen- 
dant un  an  ^  l'Examinateur  pour  fainte 
Geneviève  (  il  n'eft  point  parlé  de  ce- 
lui de  Notre-Dame  )  durant  un  mois  \ 
les  Examinateurs  pour  le  Baccalauréat 
ès  Arts  y  pendant  le  tems  que  la  FaT 
culté  coniacroit  aux  a&es  appellés  Dé- 
terminantes. 

Dans  un  endroit  de  cette  même 
oolle&ion  il  eft  parlé  du  grand  ordU 
naire  :  ce  qui  me  donne  heu  d'expo- 
fer  ici  la  difbribution  ufitée  alors  de 
l'année  fcholaftique  pour  la  Faculté 
des  Arts. 


L'année  *  étoit  partagée  en  tems  Diftributi< 
'études ,  &  tem*  de  vacations.  Les  âhiuSS 


ibutiolt 
innée 
ique 

plus  longues  vacations  étoient  celles  pour,  la  f*- 

*  °  culté  des 

*  Je  ne  mets  point  ici  de  citations,  parce  ^ue  là  mut  Arts*, 
umde  en.dfcwendroit.embarraffiiixe^ 
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d'été ,  Se  elles  duroient  tout  le  moW 
de  Septembre,  Il  y  en  avoit  d'autres* 
plus  courtes  aux  environs  des  grandes 
Fèces  ,  telles  que  Noël  Se  Pâque.  Le 
tems  d'études  fe  partageoit  en  deux 
parties,  que  Ton  appellpit  grand  &  pe- 
tit ordinaires.  Le  grand  ordinaire 
eommençoit  £.  la  S.  Remi ,  &  durait  ! 
jufqu'à  Pâque  :  l'efpace  du  Carême  , 
étoit  communément  deftiné  aux  Dé- 
terminances.  Le  petit  ordinaire  ,  ainft 
nommé  parce  qu'il  étoit  le  plus  court, 
eommençoit  à  Pâque  :  &  les  leçons  ne  i 
s'y  foutenoient  guéres  avec  vigueur 
que  jufqu'à  la  fin  de  Juin ,  quoique  les  1 
exercices  académiques  des  maîtres  ne 
ceflaffènt  abfblument  qlr  à  la  S.  Barrhé- 
iemi.  On  appelloit  les  leçons  dont  je 
viens  de  parler  ordinaires ,  parce  que 
V ordre  en  étoit  réglé  •>  &  elles  étoient 
données  par  les  Maîtres  ès  Arts.  Les 
curfoires  ,  faites  par  les  bacheliers, 
n'avoient  pas  un  tems  bien  fixe ,  de 
elles  fe  conrinuoient ,  comme  je  l'ai 
remarqué  ailleurs  ,  mçme  durant  les 
vacances. 

Dans  le  ftatut  que  j'extrais  ,  j'ob- 
ferve  encore ,  qu'il  y  eft  fait  mention 
du  regître  £bus  le  nom  de  papier  de  la 

Nation  j  qu'il  y  eft  parlé  de  la  rue  du  , 

t 

I 

i 
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Fouarre ,  comme  du  lieu  fpécialement 
affedfcé«ix  Ecoles  des  Arts  j  enfin  qu'il 
s'y  trouve  des  péglëffiens  pour  tenir  les 
bedeaux  dans  le  devoir.  Us  font  nom- 
més deux  >  le  grand  &  le  périt  :  dans 
des  aéfces  ptusaïKiens  le  fécond  eft  ap- 
pelle foubedzaxu 

Deux  a£bes  antérieurs  de  peu  de 
rems  ,  Bc  portés  par  toute  t'Ûniver- 
iîté  ,  l'un  *  en  13*8  ,  l'autre  aucom- 
fnenreement  de  l'année  1 3  29  ,  avoient  Deux  ftatat* 
pour  objet  le  remède  aux  éraudes  qui  ^  ,1Univc^ 

t  7        •  1      j     •  ^1         pour  prè- 

le commetrotent alaori  du  droit  devenir  rabm 

fchokrictl  L'Univerfité  prend  les  pré-  fâSSS* 
cautions  les  plus  fortes  pour  s'afsurer  rite. 


<me  ceux  ôui  ©rétendent  iowk  de  fes  Vn. 
nnvitéges  ,  A:  parmoukerement  «citer  ^  2^2x^ 
leurs  parties  a&verfes  au  tribunal  de 
la  conlenwaion ,  font  vrais  écoliers  y 
fréquentant  âflïduement  les  Ecoles. 
Oeâ  que  la  nwkkude  des  étudians 
écoit  £  grande  ,  jqtfon  avoit  peine  à 
les  connaître ,  8c  <!pi*ïl  &oit  aifé  qu'il 
fe  gtifsat  parmi  eux  des  fourbes  ,  qui 
priflent  de  mafqae  d'écoliers  pour  eir 
woir  tes  privilèges  fans  en  remplir 


*  Duboullaî  renverfe 
ÏOfëre  <le  ces  tfeme  fta- 
tuts  ,  &  il  met  le  pre- 
mier celui  qui  doit  être 
le  fécond  ,  faute  d'avoir  [ 


fait  attention  à  la  prari- 
qfte  ufitée  alors  en  Prance 
de  ne  commencer  l'aa^ 
néegu!àEâgueè 


Digitized  by  Google 


joS  HlSTÔIRE  DlE  l'UmVERSITé 

les  devoirs.  L'Univerfité  fe  précau* 
tipnne  arçffi  dans  le  *  fécond  des  deux 
ftatuts  dont  je  parle  contre  les  abus 
que  commettoient  quelquefois  les  of- 
ficiers de  la-  coûr  du  confervateur  par 
des  citations  faites  d'office ,  &  (ans 
qu  aucune  partie  plaidante  provoquât 
leur  miniftére.  C'eft  ainfi  que  l'Uni- 
verfité  fe  mettoît  à  couvert  du  repro=- 
che ,  ei>  &ifant  tout  ce  qui  dépendoit 
d'elle  pour  empêcher  que  fes  privilè- 
ges ne  furent  à  charge  au  public. 

Ces  deux  ftatuts  me  fournirent  trois 
obfervations ,  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir omettre. 

Je  remarque  donc  que  dans-  le  pre- 
mier *  *  des  deux  les  Profefïeurs  des 
Facultés  dites  fupérieures ,  font  traités 
avec  diftin&ion.  Cax^aprèfravoir  réglé 
&  ftatué  que  pour  obtenir  des  lettres 
de  fcholarité ,  il  faudra  que  le  maître 
de  celui  oui  les  demande  ,  vienne  en 
préfence  du  Re&eur  attefter  par  fer- 
ment h  légitimité  du  titre  d'écolier 
pris  par  le  fuppliant,  &que  cfe  ferment 
fe  répète  autant  de  fois  qu'il  fera  be^ 
foin  de  nouvelles  lettres  ,  fût-ce  daitf 
la  même  affaire^,  le  décret  ajoute  que 

*  C'eft  celui  que  Du-  |  l*ordre  qu*a  fuivi  Du-* 
fcoultai  place  le  premier*  I  boullai^ 
**  Ctft  le  fécond  dam  |, 
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pour  ne  point  fatiguer  des  perfonnes 
qui  méritent  une  plus  grande  xonfi-r 
Aération ,  on  n'irapofe  point  cette  loi 
aux  maîtres  en  Théologie  ,  Droit ,  de 
Médecine ,  &  qu'il  leur  fuffira  de  ju- 
œr  une  fois .  chaque  année  xlans  une 
affembiée  générale  de  VU niver fité  , 
au  ils  ne  rendront  témoignage  au'en 
faveur  de  fujets  qui  mériteront  d'être 
cépatés  yrais  écoliers. 

Ma  féconde  obfervation  .roule  fur 
les  députés  de  l'Univerfité  ,  qui  font 
partout  nommés  dans  ces  deux  ftatuts, 
comme  des  aflelTeurs  du  Re&eur  on- 
dinaires  &  fubfiftans.  Je  ferois  aflez 
porté  à  entendre  ici  Ç>art  ces  députés 
les  doyens  des  Facultés  &  procureurs 
des  Nations  >  qui  font  le  confeil 
turçi  du  Re&eur  repréfentettravec 
lui  l'Univerfité.  Ceft  ici  la  première 
fois  que  je  trouve  indiqué  d'une  ma- 
nière fufjfifammenr  daire  ce  confeil 
des  députés  ordinaires.  Les  députés 
dont  il  s'agit  dans  le  ftatut  de  1 3 15 
rapporté  plus  haut ,  patoiflènt  n'avoir 
eu  qu'une  commiflion  inftantanée  ,*&C  . 
jeftreime  à  l'affaire  qu'il  falloir  juger 
dans  le  moment. 

:   Une  troifiéme  circonftance  qui  me* 

rite  atteation  >  xeft  qu'il  eft  enjoint 

1 
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à  ceux  qui  défirent  des  lettres  de  fcho- 
larité  ci  expofer  devant  le  Re&eur  la 
nature  de  leur  caufe,  fit  les  moyens  dont 
ils  prétendent  l'appuyer y  &  de  faite 
cette  efpéce  de  petit  plaidoyer  eux- 
mêmes  Ôc  en  La*in ,  fans  fe  permettre 
4'entremèler  dans  leurs  phrafes  des 
mots  François  >  qui  fifTent  un  coro- 
pofc  grotefque  8c  un  ftyle  bigarré.  Le 
Latin  que  ion  parlait  alors  y  n'était 
difficile  nir  à  apprendre  ni  à  manier  : 
&  on  croyoit  utile  de  fatnitiarifer  en 
toute  façon  les  étudians  avec  la  langue 
des  fciences. 
Fameufe  L'année  1329  eft  célèbre  dans  les 
furnîafudfdi-  annales  du  royaume  &  du  clergé  de 
a\on  eccié-  France ,  par  la  conteftation  qui  s*étnut 

ÛtTun  m        dô  eccléfiafti- 
par*  t,  /^.que,  &  qui  fut  plaidée  contradiÔoi- 
p.  2*1.      rement  devant  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois. Tout  le  monde  fait  que  Pierre  de 
Cugniéres  ,  avocat  du  toi  ,  fit  dam 
cette  importante  occafion  lerolie  de 
vengeur  des  droits  de  la  puifïance  fc* 
culiere ,  léfés,  comme  il  1  afsûroir,  par 
.  les  entreprifes  continuelles  du  clergé. 
Les  tenans  pour  le  clergé  furent  deux 
grands  prélats ,  qui  appartiennent  par 
des  liens  fort  étroits  l  i'Univerfîté  : 
Pierre  Roger ,  alors  ély.  archevêque  de 
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Sens ,  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clément  V I ,  dans  fa  première  jeu* 
nefTe  bourfier  ,  comme  je  l'ai  dit  9 
au  collège  de  Narbonne;  &  Pierre  Ber- 
trand y  evêque  d'Autun ,  dans  la  fuite 
cardinal ,  8c  fondateur  du  collège  qui 
porte  le  nom  defon  dioçéfe  dans  PÙ~ 
niverfité  de  Paris.  Je  n'entreprendrai 
point  de  rendre  compte  de  ce  grand 
procès,qui  $ft  en  quelque  façon  etran-r 
ger  à  mon  fujet ,  &  que  Ton  peut  voit 
judicieufement  traite  dans  Vhiftoire 
eccléfiaftique  de  M.  l'abbé  Fleuri.  Il 
n'intervint  point  de  jugement  ;  le  roi 
ne  vouloit  pas  blefler  le  clergé.  Mais 
néantmoins  c  eft  de  cette  époque  que 
Pâquier  date  l'origine  des  appellations 
comme  d'abus ,  qui  déplaiient  fi  fore 
aux  eccléllaftiques.  Il  n'eft  point  de  leur 
intérêt  d'élever  ces  fortes  de  querelles. 
L'expérience  prouve  que  depuis  le  dé- 
mêle entre  BpnifaceVÎU&  Philippe  le 
Bel,jamais  les  deux  tmifTançes  n'ont  été 
commifes ,  que  le  clergé  n'y  ait  perdu. 

Nous  avons  vu  l'Univerfité  agir  LVvêqaede 
avec  vigueur  contre  le  chapitré  de  Paris,  m^avecrïï- 
Elle  ne  gardoit  pas  plus  de  ménage-  niverfité  z& 
mens  avec  Févêque,lorfqu'elle  croyoit  vantage?1** 

avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  lui,  C'eft   ?*$  v*± 

a      1        in    1  j     Pat.  r.  iy. 
çe  qui  paroît  par  une  bulle  de  Jean l2J_2JI 
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XXII  en  1330  adreflee  à  Hugues 
cvèque  de  Paris.  Ce  prélat  avoit  re-  j 
préfenté  au  pape  que  les  écoliers  de 
xUniverfité  commettoient  fouvent  de 
♦grands  désordres ,  &  qu'il  étoit  oibligc 
par  fa  place  /d'y  pourvoir .:  mais  que 
dès  qu'il  attaquoit  un  écolier  >  auflitôt 
l'Univerfité ,  ou  la  Faculté  dans  la- 
quelle étudioit  le  coupable  >  ne  man- 
quoit  pas  de  le  revendiquer  j  &  que  fiir 
ion  refus ,  aile  prenoit  prétexte  Au  fer- 
ment par  lequel  il  s  etoit  autrefois  lié 
à  elle  dans  le  tems  qu'il  étudioit  en 
Droit  jcanon  ,  pour  le  dénoncer  pu- 
bliquement perfide  &. par jure.  L'evê- 
que  fupplioit  donc  le  pape  de lab- 
toudre  a  cautéle  de  fon  ferment ,  afin 
qu'il  pût  remplir  librement  les  obli- 
gations de  fon  miniftére.  Une  requê- 
te fi  jufte  fut  reçue  favorablement  : 
j&c  le  pape  délia  levêque  du  fer- 
ment qu  il  avoit  prêté  à  PUniverfité , 
autant  que  ce  ferment  deviendrait 
un  obftacle  à  l'exercice  de  fes  droits 
•épifcopaux. 

Hugues  fe  croyoit  bien  en  sûreté  : 
mais  dès  Tannée  fuivante  il  éprouva  le 
contraire.  Un  écolier  clerc  du  diocéfe 
de  Meaux  ayant  enlevé  une  femme  , 
fut  arrêté  &  mis  dans  la  prifbn  de  Té- 
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vêché.  Lofficial  lui  fit  fon procès  ,  &: 
le  condamna  à  une  amende  de  quatre 
cens  livres  Parifîs ,  qui  fut  payée-  L'U- 
niverfîté  n'avoit  garde  de  prendre  la 
défenfe  du  criminel.  Mais  elle  préten- 
dit que  fes  privilèges  étoient  iéfés  par 
le  jugement ,  &  que  fuivant  la  bulle 
de  Grégoire  IX  en  1 2  3 1 ,  il  n'étoit 
permis  a  aucun  juge  eccléfiaftique  de 
condamner  un  écolier  à  une  amende 
pécuniaire.  Elle  fbmma  1  evêque,  conv 
me  obligé  par  ferment  à  refpedter  fes 
franchifes  >  de  reftituer  la  fomme  qu  il 
avait  reçue  ;  &  Pévêque  n  ayant  pas 
ju^é  à  propos  d'acquiefcer  ,  elle  le 
déclara  parjure,  le  fit  dénoncer  comme 
tel  par  proclamation  publique  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  ville ,  &  le  re- 
trancha de  fon  corps.  Un  pareil  pro- 
cédé femble  aujourdhui  incroyable. 
Bien  plus , PUniverfité  réuflit  :  &  1  af- 
faire  ayant  été  portée  devant  le  pape  , 
après  bien  des  procédures  un  açcord 
fut  paflTé  entre  les  parties  ,  par  lequel 
levêque  convint  de  rendre  les  quatre 
cens  livres,  pour  être  diftribuées,  moi- 
tié aux  pauvres  écoliers  de  Sorbonne  , 
moitié  aux  Bons  enfans  du  quartier 
S.  Vidfcor.  Au  moyen  de  cet  accom- 
modement la  paix  fut  rétablie  ,  &  tous 
1  orne  IL  $  O 
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les  adfces  faits  par  l'Univerfité  contré 
l'évêque ,  &  par  Pévêqùe  contre  l'U^ 
niverfité ,  forent  caffes  8ç  annullés.  Ce 
prédit  énorme  de  l'Uni verfité  neft  pas 
un  avantage  dont  je  prétende  lui  faire 
'  Honneur  :  je.  ïouhaiterois  au  moins 
qu  elle  l'eût  employé  pour  mie  meil- 
leure caufe. 
B^iie  en  fa-    £Ue  avoit  obtenu  du  pape  peu  de 
rrrU/deSp^ris  *ems  auparavant ,  c*eft-à-<lire  le  deux 
Bénéficie".  Novemore  1330,  une  bulle  qui  véri-? 

Hifi.  Un.  tablement  ne  lui  accordoit  pas  un 
tu  233  #  dtoit  nouveau  >  mats  qui  etabhiloit 
par  un  nouveau  réglettiçnt  un  ancien 
droit  très  précieux  à  fes  maîtres  :  celui 
de  jouir  des  revenus  de  leurs  bénéfices 
dahs  k  tems  même  qu'ils  fkifoient 
leurs  levons  à  Pairis.  Cette  jouiflance 
ne  leut  eft  pourtant  accordée  par  Jean 
XXII  que  pour  un  tems  limité  Se 
aflfez  court ,  pour  cinq  ans  ;  &  les  dis- 
tributions quotidiennes  n'y  font  pas 
tomprifes.  Mais  du  tefte  le  privilège 
jeft  conçu  dans  la  forme  la  plus  favo- 
rable ,  &  il  les  difpenfe  même  de  la 
loi  du  ftage ,  qui  dans  prefque  toutes 
les  Eglifes  eft  une  condition  nécefTai- 
re  pour  toucher  les  revenus.  Le  pape 
par  une  féconde  bulle  établit  confer- 
yateurs  apoftpliques  dç  ce  privilège 
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Févêque  de  Senlis ,  l'abbé  de  fainte 
Geneviève ,  &  celui  qui  dans  le  chapi- 
tre d'Avranches  potfedoit  la  dignité  de 
fcholaftique  ou  chef  des  Ecoles. 
.  L/Univerfité  comblée  des  bienfaits  Queftion  de 
de  Jean  XXII,  n'en  fut  pas  plus  dif-  ^J™ 
pofée  à  appuyer  un  fentiment  fïngu-  tomé'de  la 
lier  que  ce  pontife  avança  en  prêchant  ïhéîîogi? 

le  jour  dé  la  Touflàîns  I  5  J  I  ,  &  qu  il  *en  cette  affai- 

paroît  avoir  eu  deflèin  de  faire  trionv-  re# 
pher.  Il  prétendoit  que  les  âmes  des  par.  r.  ir. 
laints ,  même  purifiées  de  toute  tache*  h  y,5"";40* 
foit  en  cette  vie  foit  en  l'autre»  .00  hî^eUl 
vôyoient  point  Dieu  face  à  face >  &  r-  x  1  x- 
qu  elles  attendoient  le  jour  du  juge-  %*  4$9£. 
menr  dernier  &  de  la  cefurredion  des 
corps  ,  pour  jouir  de  ce  bien  infini; 
Jl  neft  pas  trop  aifé  de  voir  ce  qui 
avoir  porté  Jean  XXII  à  donner 
dans  ce  paradoxe ,  aufli  peu  conforme 
>  àlaraifon  qua  la  faine  Théologie;  à 
moins  qu  if  ne  s'imaginât  que  Tarne  % 
pour  remplir  fes  fondions  les  plus  fpi* 
rituelles  ,  a  befoin  de  la  focieté  &  dtt 
jniniftére  du  corps;  erreur  grofliére  % 
née  des  fens  >  &  dont  paroîtroient  plu? 
fufceptibles  des  gens  du  peuple ,  qi*s 
des  efprits  éclaires. 

Quoi  qu  il  en  foit,le  pape  avoit  pris 
goût  à  cette  nouveauté ,  dont  il  ctoit 

>  Oij 
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l'inventeur  * ,  &  il  eût  bien 
lui  procurer  l'appui  des  Théologiens 
de  Paris.  On  foupçonna  que  tel  étoit 
le  deflein  du  voyage  que  fit  par  fon 
ordre  en  cette  ville  le  général  des  Fran- 
cifcains  ,  homme  iouple  &  complai- 
sant ,  qui  entroit  dans  le  fyftêmë  du 
Souverain  pontife  ,  &  qui  de  fait  prê- 
cha publiquement  en  chaire  la  doftrt- 
ne  du  retardement  de  la  vifion  béati- 
fique.  Si  Jean  XXII  avoit  la  vue  qu'on 
lui' mppofe ,  il  fut  bien  trompé.  Toute 
la  Faculté  de  Théologie ,  &  même  les 
ctudians  réclamèrent  contre  une  opw 
nion  nouvelle ,  &  qui  dès  lors  portoit 
l'empreinte  &  le  caractère  de  la  fauf- 
feté.  Gomme  néantmoins  un  Senti- 
ment avancé  &  protégé  par  un  pape  no 
peut  manquer  de  trouver  des  fauteurs, 
il  fe  forma  deux  partis ,  &  laqueftion 
fut  agitée  pour  &  contre  avec  beau- 
coup de  vivacité  dans  les  fermons  &c 
dans  les  écoles.  Les  efprits  s  echauf- 
foient  :  &  le  roi  Philippe  de  Valois 
craignant  que  le  feu  ne  s?augmentât , 
prit  foin  de  l'éteindre  dans  fa  naiflan» 
ce ,  &  afin  de  s'afsûrer  un  point  fixe 

*  Il  ne  s'en  difoit  pas  j  ciens  Pérès.  Mais  c'eft 
l'invente»/.  Au  contraire  l'artifice  qu'employem 
il  prétendoit  l'appuyer  de  tous  ceux  qui  enfcigncç 
l'autorité  de  pluueurs-an-  \  une  nouvelle  docinac. 
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auquel  il  pût  s  en  tenir  y  il  voulut 
avoir  la  décifïon  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

11  appelia  dabord  dix  do&eurs ,  & 
en  préience  du  général  des  Francis- 
cains ,  prédicateur  zélé  de  la  dodtrine 
fufpe&e ,  il  leur  en  demanda  leur  avis. 
Quatre  de  ces  do&eurs  étoient  de  Tor- 
dre de  S.  François,  &  tous  néantmoins 
déclarèrent  la  doctrine  fur  laquelle 
ils  étoient  confultés  ^  faufle  &  hé- 
rétique. 

Le  roi  nô  s'en  tint  pas  là ,  &  peu  de 
jours  après  ,  c'eft-à-dire  le  quatrième 
Dimanche  de  TAvent  de  Tannée  i  j  3  2^ 
il  convoqua  tous  les  dodteurs  dans  ia 
maifon  du  bois  de  Vincennes.  Jamais 
aflèmblée  ne  fut  plus  augufte.  Le  roi 
y  afliftoit  en  perfonne ,  accompagne 
de  Philippe  d'Evreux  roi  de  Navarre  3 
de  Jean  duc  de  Normandie  fon  fils 
aîné  y  de  Lotfis  duc  de  Bourbon ,  de 
Charles  comte  d'Aiençon  fon  frère  » 
&  de  Gui  comte  de  Blois.  L'archevê- 
que d'Aufch  s'y  trouva  pareillement 
avec  piufieurs  évêques ,  dont  Tun  étoit 
celui  de  Paris ,  &  les  abbés  de  Ciugni , 
de  S.  Denys ,  de  S.  Germain  des  Prés, 
&  de  Corbie.  Les  dodteurs  s'y  rendi- 
rent au  nombre  de  vingt-trois ayant 
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à  leur  tête  le  patriarche  de  Jérufaletrr, 
&  l'archevêque  de  Rouen,  qui  devint 
dans  la  fuite  le  pape  Clément  VI.  Le 
roi  commença  par  exiger  d'eux  qu'ils 
juraflfent  de  lui  répondre  félon  lent 
confcience  fur  la  queftion  qu'il  avoit 
i  leur  faire.  Après  le  ferment ,  il  leur 
demanda  ce  qu'ils  penfoient  touchant 
l'état  des  ames  faintes  féparées  de  leur 
corps. 

La  réponfe  des  do&eurs  fut  très 
fage,  décidée  pour  le  vrai ,  mais  modé- 
rée &  refpeotueufe  pour  la  perfonne 
du  pape.  »  Comme  il  eft  de  notre  de- 
yy  voir ,  difent-ils  au  roi  dans  l'adte  qui 
en  fut  dre(Té  ,  »  de  refpe&er  en  vous 
j>  notre  feigneur  très  cher ,  le  fonda*- 
yy  teur  &  le  gardien  dei'Univerfitéde 
»  Parçs  &  de  notre  Faculté  de  Théolo- 
*>gie  ,  &  conféquemment  d'obéir  à 
»  vos  ordres  my  confidérant  de  plus  que 
»  vous  ne  nous  demandez  rien  ici  qui 
v  puifle  intérefler  notre  faint  pere  le 
3>  pape >  duquel  nous  fommes  les  hum- 
»  Mes  ferviteurs  &  fils  ,  &  fâchant 
^^  que  vous-même  en  ce  point  comme 
»  en  tout  autre  vous  êtes  plein  de  zélé 
»  pour  l'honneur  du  fouverain  pon- 
»  tife  j  faifant  encore  réfléxion  qu'il 
+>  nous  eft  revenu  par  le  rapport  de 
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wplufieurs  perfonnes  dignes  de  foi 
»  que  ce  que  fa  fainteté  a  dit  fur  la  ma- 
»  tiére  dont  il  s'agit ,  elle  Ta  dit ,  noi* 
»  par  forme  dVuertipn  ou  de  juge- 
ment,,  mais  dè  fimple  expofttion  ^ 
«  nous  fouvenant  enfin  que  fuivant  le 
»  précepte  du  prince  des  apôtres  nous 
»  devons  toujours  être  prêts  de  répon- 
>>  dre  à  ceux  qui  nous  demandent  rai-- 
»  fon  de  la  foi  &  de  l'efpérance  qui  eft 
»en  nous  :  par  tous  ces  motifs  nous 
»  nous  fommes  expliqués  fur  la  quef- 
»  tion  que  vous  nous  avez  propofée , 
j>&  avons  déclaré  notre  fentiment 
»  unanime ,  qui  eft  que  ceux  qui  meu- 
#rent  exemts  de  toutes  taches ,  ou 
»  qui  oar  expié  dans  le  purgatoire  cel- 
»  les  qui  leur  reftoient ,  jouïflènt  de  la . 
»  claire  6c  pleine  vue  de  Dieu  ,  &  le 
»  voyent  ,  fuivant  l'expreffion  de  S. 
»  Paul ,  face  à  face.  » 

Telle  fut  la  réponfe  que  donnèrent 
verbalement  les  do&eurs  interrogés  & 
confiiltés  par  le  roi.  Mais  ce  prince 
voulut  de  plus  qu'ils  la  rédigeaient 
par  écrit ,  &  il  leur  en  fit  notifier  l'or- 
dre dans  une  afïemblée  qu'ils  tinrent 
à  Paris  le  jour  de  S.  Jean  l'Evangélifte. 
Ils  n'obéirent  pas  fans  répugnance.  Us 
iuppliérent  le  roi  de  fe  .contenter  de 
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ce  qu'ils  avoient  fait.  Mais  Philippe 
demeura  ferme  ,  &  ils  fe  rendirent , 
&  dreflerent  l'a&e  aux  Maturins  le 
deux  Janvier  1333,  fortifié  des  fuf- 
frages  &  de  l'approbation  de  fix  de 
leurs  confrères  qui  h'avoient  point  pa- 
ru à  la  conférence  de  Vincennes. 

Ainfi  le  nombre  des  do&eurs  qui 
donnèrent  leur  avis  do&rinal  contre 
le  fentiment  connu  du  pape ,  fe  mon- 
toit  à  vingt- neuf ,  dont  treize  étoient 
religieux  médians  :  exemple  fingulier 
d'un  attacheraient  pour  ta  vérité  fu- 
périeur  à  toute  confidération.  J  ob- 
ferve  de  plus,  que  ce  grand  nombre  de 
doékeurs  mendians  fait  voir  combien 
Guillaume  de  S.  Amour ,  &  ceux  qui 
lui  étoient  unis ,  avoient  eu  raifon  de 
craindre  que  la  Faculté  n'en  fut  inon- 
dée. Des  feize  reftans  dans  l'affaire 
dont  il  s'agit  ici ,  il  y  en  avoit  quatre 
de  différens  ordres  religieux  :  &  par 
conféquent  fur  vingt  -  neuf  do<Steurs , 
douze  feulement  étoient  féculiers. 

Le  roi  fit  faire  trois  copies  du  dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  il 
en  envoya  une  au  pape  ,  en  le  priant 
de  s'y  conformer.  »  Car,  lui  difoit-il , 
^>  nos  do&eurs  favent  mieux  ce  qu'on 
»  doit  croire  en  matière  de  foi ,  que 
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ulesjuriftes  ou  les  autres  clercs  qui 
»  compofent  votre  cour ,  &  qui  ne 
»  favent  que  peu  ou  point  de  Théolo- 
»  gie  :  Se  nous  châtierons  ceux  qui  fou- 
»  tiennent  le  contraire.  »  La  qualité 
de  docteur  en  Théologie  étoit  îi  fort 
confîdérée  en  ces  tems-là ,  que  le  pape 

*  Jean  XXII  qui  ne  Pavoit  pas ,  crai- 
gnoit  que  Ton  ne  fe  fervîtde  ce  moyen 
pour  diminuer  Timpreflion  que  foin 
autorité  devoit  faire  fur  les  efprits. 

Ces  faits  font  indubitables.  Je  ne 
regarde  pas  comme  également  certain 
celui  de  la  menace  rameufe  que  fit  > 
dit-on  ,  le  roi  au  pape  3  lui  mandant 
qu'il  fe  révoquât ,  ou  qu'il  le  f croit  ar- 
dre. 11  eft  vrai  que  Pierre  d'Ailii ,  plus 
de  foixante  -  &  -  dix  ans  après ,  cita  ce 
mot  prétendu  de  Philippe  de  Valois 
dans  un  concile  de  PEglife  Gallicane 
fur  l'affaire  du  fchifme  en  1406.  Ceft 
un  grand  témoin ,  mais  non  pas  exac- 
tement contemporain  :  &  la  chofe  eft 
lï  peu  probable  en  elle-même ,  que  je 
ne  puis  aifément  y  ajouter  foi ,  furtout 
la  trouvant  en  quelque  façon  démen- 
tie par  Pa&e  même  des  docteurs  rap- 
porté ci-delTus ,  qui  rend  témoignage 

*  *  Voyei  fa  lettre  à  Philippe  de  Valois.  Fleuri  „  Hifi. 
£t€l.T.XIX.  P.  517- 
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du  refpe&  que  le  roi  portoit  à  la  per- 
fonne  du  pape.  Pierre  d'Ailli  aura  par- 
lé d'après  un  bruit  vague ,  auquel  peut 
avoir  donné  lieu  la  menace  générale  , 
contenue  dans  la  lettre  de  Philippe  de 
Valois  à  Jean  X  X 1 1 ,  de  châtier  ceux 
qui  contreviendraient  à  la  décifion  des 
do&eurs. 

Le  pape  voyant  fon  opinion  fî  mal 
reçue ,  cefla  de  s'y  opiniâtrer.  Par  une 
bulle  du  trois  Décembre  1 3  3  4 ,  veille 
de  fa  mort ,  il  rétra&a  cette  opinion , 
non  toutefois  fans  quelque  refte  d'at- 
tachement pour  une  idée  qui  lui  avoit 
plu.  Car  il  n'accorde  la  vifîon  béati- 
fique  aux  ames  faintes  avant  la  réfur- 
ire&ion  générale  >  qu'en  y  apposant 
cette  réferve  >  autant  que  le  comporte 
fétat  <tune  ame  féparée  de  fon  corps. 
Après  tout  y  comme  il  fou  met  tout 
ce  qu'il  a  jamais  écrit  ,  prêché  ,  & 
«ifeigné  ,  au  Jugement  de  PEglifc 
Zc  de  fes  fuccefleurs ,  ce  feroit  à  tort 
qu  on  entreprendroit  de  le  traker  d'hé- 
rétique. 

Benoît  xii  Son  fiicceffeur  fut  un  homme  de 
pape.        bas  lieu ,  fils  d'un  boulanger  de  Sa- 

p^r.Uinr.  ver<*un  ,^ans  *e  comté  de  Foix,  qta 
^  241  •      ayant  pris  l'habit  monaftique  dans  l'or- 
dre de  Çiteaux  ^  s'éleva  par  dégrçs 
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jufqu'au  cardinalat,  confervant  tou- 
jours un  goût  décide  pour  la  régula- , 
rité,&  une  grande  {implicite  de  mœurs. 
Cardinal  il  porto  it  encore  l'habit  de 
fon  ordre  :  ce  qui  le  fit  nommer  le 
cardinal  blanc.  Appliqué  aux  études 
convenables  à  fon  état ,  favant  Théo^ 
logien ,  il  connoiflbit  peu  les  intrigues 
&  le  manège  des  affaires  :  en&rte  que 
lôrfqu  il  fe  vît  élu  pape  tout 


par  les  cardinaux ,  qui  avoient  eu  dans 
le  conclave  de  vives  conteftations  en*- 
tre  eux  ,  il  leur  dit  :  »  Vous  avez  fait 
i>  un  bel  ouvrage  ;  vous  mettez  en  place 
w  un  âne  :  »  qualification  qui  ne  peut 
tomber  que  for  fon  impéritie  dans  le 
jeu  d'une  politique  mondaine.  Son  jUun  ; 
nom  étoit  Jacques  Foumier ,  &  il  fe  ^^/i 
fit  nommer  Benoît  X  IL  II  fut  élu  le  f]  528-530* 
vingt  Décembre ,  &  couronné  le  huit 
anvier  lui  vaut.  Le  neur  il  fit  partir  Par.  t.  ir< 
des  lettres  circulaires  pour  notifier  fonp* 
exaltation  à  tous  les  évêques ,  à  tous 
les  princes ,  Se  à  l'Univermé  de  Paris , 
dont  il  étoit  membre  :  car  il  y  avoir 
acquis  le  dégré  de  dodeur  en  Théoio-  - 
*ie.  11  eft  le  premier  des  papes  qui  aie 
it  cet  honneur  à  notre  Univerfité  : 
fes  fuccefleuirs  Vont  imité  pendant 

*  Ovj 
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Bulles  de      Ce  pontife  s'occupa  beaucoup  de* 
touchant  les  ordres  religieux.  Il  donna  plulieurs 
études  des  re«  bulles  de  réfbrmation ,  pour  l'ordre  de 

^HiÛ   Vn    ^teaUX  y  ^OIÏt  ^  ^ZOit  >  JPOUr  *es  Moi- 

par?T.  iv*  nés  noirs  ,  où  Bénédidfcins  ,  pour  les 
p.  252.  &  Mendians,  pour  les  Chanoines  régu- 
lé" £«/.  liers.  Toutes  ces  bulles  contiennent 

r"  X \  &•  ^es  r^S^emens  ^ur  ^es  études.  Dans  ce 
%îl?U      que  Dixboullai  &  M.  l'abbé  Fleuri  en 
ont  extrait ,  voici  ce  qui  me  paroît  de 
plus  remarquable  par  rapport  à  mon 
objet. 

Entre  toutes  les  Univerfîtés  celle  de 
Paris  y  eft  diftinguée ,  comme  la  mere 
tic  la  fource  des  autres  ,  &  comme 
l'Ecole  ouverte  à  toutes  les  Nations. 

Le  pape  veut  que  dans  chaque  mo- 
naftére  confidérable  il  y  ait  un  maître 
qui  enfeigne  la  Grammaire ,  la.  Logi- 
que y  &  la  Philofophie,  aux  jeunes  éle- 
vés de  la  maifon ,  fans  admettre  à  fes 
leçons  d'auditeurs  féculiers.  Pour  les 
études  fupérieures ,  an  envoyera  ceux 
qui  auront  le  plus  de  difpofition  aux 
Univerfîtés  :  avec  cette  différence,  que 
les  Chanoines  réguliers  pourront  étu- 
dier également  en -  Théologie  &  e 
Droit  canon ,  lés  Cifterciens  en  Théc 
logie  feulement.  Les  çwdians  régu- 
liers font  plus  favorifés  que  tes  fécu- 
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liers  par  le  règlement ,  &  le  tems  des 
études  eft  abrégé  pour  eux.  Le  pape  or- 
donne néantmoins  qu'ils  jouïuent  des  . 
mêmes  diftindtions  honorifiques  ,  & 
ue  ceux  d'entre  eux  qui  deviendront 
odteurs  en  Décret  y  portent  la  chappe 
rouge.  C'eft  le  plus  ancien  témoignage 
que  je  connoiue  de  Pufage  de  cet  or- 
nement éclatant  dans  les  Univerfités. 

L'extrait  donné  par  Duboullai  con- 
tient d'autres  détails  ,  que  peuvent 
confulter  ceux  qui  en  feront  curieux. 

Benoît  XII  commença  l'édifice  de  wft  un. 
l'Eglife  des  Bernardins  à  Paris ,  qui  fut  Par-  T-  1  r* 

°         M  r  11  /    1  250. 

continue  par  ion  neveu  abbe  de  Ci- 
teaux ,  &  n'eft  pas  encore  aclîevé. 

L'année  1 3  3  5  &  les  fuivantes  nous  statut* 
fournirent  de  la  part  de  l'Univer- 
lité  quelques  ftatuts  ou  régiemens  por- 
tés ,  foit  par  les  différentes  Nations  , 
foit  par  la  Faculté  des  Arts  ,  fur  lef- 
quels  il  n'eft  pas  néceflaire  d'infifter 
beaucoup. 

Je  trouve  dans  Duboullai  fous  l'an-  p.  2*4^247* 
.née  1335  deux  fragmens  de  ftatuts  de 
la  Nation  de  France  ,  à  l'un  defquels 
manque  la  fin ,  &  à  l'autre  le  commen- 
cement. L'éditeur  les  a  confondus  en 
un ,  quoique  la  différence  de  leurs  da- 
tes les  diftingue  évidemment.  Mais 
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Terreur  n'eft  pas  de  conféquence. 

Le  premier  >  allez  peu  clair  >  roule 
fur  des  ufages  oublies  depuis  long-* 
tems. 

Le  fécond  établit  pour  Péle&ion  de 
Tlntrant  de  la  Nation  de  France ,  qui 
doit  concourir  à  la  nomination  du 
Re&eur ,  le  tour  alternatif  entre  les 
cinq  tribus  de  cette  Nation  ,  Paris  , 
Sens ,  Reims  >  Tours  ,  &  Bourges  : 
cet  ordre  s'obfêrve  encore  aujourdnui. 
Le  même  ftatut  ordonne  que  dans  le 
cas  où  le  Procureur  de  la  Nation  fe 
trouverqit  être  de  la  tribu  qui  feroic 
en  tour  pour  nommer  un  Intrant ,  nul 
autre  que  lui  ne  pourra  être  élu.  C'é- 
toit  un  refte  de  l'ancien  droit  qu'a- 
voient  eu  les  Procureurs  de  faire  l'é- 
ledtion  du  Re&eur.  Le  cas  arriva  au 
mois  d'O&obre  1530  ,  &  Jacques 
Houllier  alors  Procureur  de  la  Nation 
de  France  fut  maintenu  par  arrêt  du 
parlement  dans  l'exercice  de  fon  droir, 
qu'on  lui  conteftoit.  Nous  avons  vu  il 
n'y  a  que  peu  *  d'années  la  même  con- 
teftation  le  renouveller,  avec  unfuccès 
différent.  J'obferve  que  le  ftatut  dont 
il  s'agit  ici  faifant  mention  incidem- 
ment des  vacances  foiennelles  >  en 

^J'écrivoifcçci  en  iz$*« 
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marque  le  commencement  à  la  fête 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul. 

U«  autre  ftatut  de  la  Nation  de 
Prance  en  1336  regarde  Taffiftancep,  '2+%. 
aux  vêpres  &  aux  mefles  qui  fe  di- 
foienc  tous  les  vendredis  &  famedis 
en  Thonneur  de  la  fainte  Vierge  ,  8c 
dans  toutes  les  fètes  que  la  Nation  fo- 
lennifoit.  Ge  ftatut  fait  mention  du 
Béjaune ,  ou  droit  de  bienvenue ,  que 
soient  tous  ceui  qui  commencent  . 
a  régenter. 

La  Nation  de  Normandie  porta  />.  2*9, 
l'année  fuivante  un  pareil  ftatut  tou- 
chant Tafliftance  aux  offices  divins 
qu'elle  faifoit  célébrer.  Elle  y  régie  en- 
core quelques  autres  articles ,  dans  lè 
détail  deujuels  je  ne  crois  pas  devoir 
entrer.  Je  remarque  feulement  que 
parmi  les  officiers  de  la  Nation  elle 
compte  un  Ecrivain  dont  les  fonc- 
tions pouvoient  relïêmbler  à  celles .  de 
greffier  ;  &  qu'elle  parle  du  ftatut  de 
iafévc.  Je  ne  fais  ce  que  c'eft. 

En  *  1 3  3 8  le  feize  Mars  les  régens  h  *s« 
de  la  Faculté  des  Arts  renouvelèrent 


*  Duboullai  trompé 
par  l'erreur  d'un  o  mis 
au  lieu  d'un  3 ,  a  placé  ce 
ftatut  fous  l'an  1307  ,  & 

il  le  répète  enfuite  (p.  1  date. 


ijki  )  au  16  Mars  1337  9 
(  1338  |  en  commençant 
l'année  au  mois  de  Jan- 
vier )  qui  eft  fa  vraie 
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par  une  conclufion  folennelle  les 
tiens  réglemens ,  qui  exigeoient  dans 
l'examen  de  fainte  Geneviève  une  gra- 
tuité générale  &  abfolue. 
Boycn  éle*    Cette  même  année  1338  eft ,  fe~ 

decine.  tion  d'un  doyen  éiedtif  de  la  Faculté 
Hift.  17».  de  Médecine.   Nous  avons  vu  que 

*/\ÏL  lF'àhs  Tan  1167  cette  Faculté  avoit  Ion 
doyen  ,  qui  étoit  vraifemblablement 
le  plus  ancien  des  do&eurs.  Mais  on 
fentit  les  inconvéniens  d'un  chef  trop 
avancé  en  âge.  Les  affaires  de  la  com- 
pagnie en  fouffroient  y  &  elle  fe  dé- 
termina à  fe  donner  elle-même  un 
doyen  par  voie  deiuffrages.  Ce  doyen 
d'éleétion-  ne  prend  néantmoins  avec 
fes  confrères  que  fon  rang  d'anti- 
quité. 

Fondations    Je  placerai  ici  trois  fondations  de 
de  collèges,  collèges  y  dont  les  dates  concourent 
avec  le  tems  où  j'en  fuis  actuellement. 
Collège  de    Le  collège  de  Lifieux  a  été  fondé  à 
lifieux.     deux  repriles.  Il  rapporte  fa  première 
t!  L  0ïiRne  à  Tannée  1 3  3  6  >  dans  laquelle 
f.  S9i.      Gui  deHarcour  évêque  de  Lilîeux  lé- 
gua j>ar  fon  teftament  mille  livres 
Parins  pour  vingt-quatre  pauvres  éco- 
liers de  fon  diocéfe  qui  étudieraient  a 
Paris,  Dans  la  fuite,  &  longtems  après, 
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trois  illuftres  frères ,  du  nom  d'Eftou- 
reville  ,  l'un  évêque  de  Lifieux ,  l'au- 
tre abbé  de  Fécamp ,  &  le  troifiéme 
feigneur  de  Torchi  ,  fondèrent  un 
autre  collège  *  mais  auquel  fut  réuni 
&  incorporé  le  premier.  La  date  du 
teftament  de  l'abbé  de  Fécamp  eft  du 
dix-huit  Odfcobre  1421.  Les  qualités 
des  fondateurs  ont  décidé  de  la  fujpé- 
riorité  du  collège ,  &  des  territoires 
privilégiés  qui  ont  droit  aux  bourfes. 
Les  fupérieurs  font  l'évêque  de  Li- 
fieux ,  &  l'abbé  de  Fécamjp  :  &  les 
bourfiers  doivent  être  pris  dans  le 
diocéfe  de  Lifîêux ,  &  dans  l'exemp- 
tion de  Fécamp  ,  ou  dans  le  pays  de 
Caux.  La  fondation  comprend  deux 
ordres  de  bourfïers  ,  grands  &  petits  , 
Théologiens  &  Àrtiens.  Le  collège  de 
Lifieux  eft  aujourdhui  de  plein  exer- 
cice, c'eft  -  à  -  dire  qu'il  embrafle  un 
cours  fuivi  &  complet  d'études  ,  de- 
puis la  fixiéme  clafle  jufqu'à  la  Philo- 
lophie  inclufivement. 

Pierre  Bertrand*  évêque  d'Àutun ,  collège 
&  cardinal,  défenfeur  de  la  jurifdic- d'Autun. 
tion  eccléfîaftique  contre  Pierre  ^  p^Ujp 
Cugniéres,  fondacni3  37  uricoHégep.  \$z  <? 
à  Paris  pour  quinze  étudians  ,  cinq  en  ^s* 
Théologie,  cinq  en  Droit  canon.,  & 
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cinq  en  Philofophie ,  tons  natifs  dés 
diocéfes  de  Vienne  ,  du  Pui ,  ou  de 
Clermont.  Il  étoit  lui-même  du  dio- 
céfe  de  Vienne ,  étant  né  à  Ànnonai 
dans  le  Vivarais.  Son  collège  fubfîfte, 
ôc  porte  le  nom  de  la  ville  dont  il  fut 
éveque.  On  l'appelle  àufli  le  collège 
du  cardinal  Bertrand. 
Collège      Le  collège  d'Hubant  >  dit  de  XAvt 
difde*?*  le  Maria  ,  à  quelque  chofe  de  fingulier 
Maria.    ™  dans  fon  objet.  Il  n'eft  point  .pour  les 
wift.  Vn.  hautes  études  ,  &  ne  vife  point  au 
Par'2J*  £T*  grand,  mais  à  l'innocence  des  mœurs  • 
6i  4.         Jean  d'Hubant  clerc  &  confeiller  du 
wfi.  de  Va-  roi ,  &  préfident  de  la  chambre  des 
fw*?.  L  enquêtes,  le  fonda  en  1539  pourfix 
pauvres  enfans  de  huit  à  neuf  ans  ,  qui 
doivent  ne  pofleder  leurs  bourfes  que 
jufqu  a  l'âge  de  feize  ans ,  »  parce  que  y 
dit  le  fondateur ,  »  c'eft  alors  que  les  en- 
»  fans  commencent  à  fe  tourner  à  mal.» 
Il  les  mit  fous  la  protection  fpéciale 
de  k  fainte  Vierge ,  &  c'eft  par  cette 
ràifon  qu'il  voulut  que  les  deux  pre- 
miers mots  de  la  Salutation  angélique 
fuflent  gravés  en  lettres  d'or  fur  le 
frontifpice  du  collège.  Il  établit  pour 
le  fervice  &  l'utilité  des  Cix  enfans  un 
chapelain  &  un  maître.  Il  donna  la 
fuperiorité  de  la  maifon  à  l'abbé  de 
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fainte  Geneviève  &  au  grand  maître 
de  Navarre  ,  &  nous  voyons  qu'en 
1  3  %6y  ou  au  commencement  de  1387, 
ces  deux  fupérieurs ,  dont  Pun  étoit  le 
fameux  Pierre  d'Àilli ,  drefïerent  des 
réglemens  pour  le  collège  d'Hubant. 
Les  bourfiers  doivent  être  du  village 
d'Hubant  dans  le  Nivernois  >  ou  des 
lieux  circonvoifîns. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  avoit  hé-  ;  Priviïéges 
'  6  des  fentimens  d'eftime  &  d'afFec-  *g 


non  ,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  yaioi*  à  ru- 
toujours  témoignés  à  FUniverfité  deniverfité# 
Paris.  Il  enchérit  même  fur  leurs  bien-  PJ*  y.  ir. 


toujours  témoignés  à  FUniverfité  de 

ît 

faits.  Nul  ne  s'étoitt  jamais  expliquée  25$.  253, 
 en  1  :  >:i  i~  rL  264»  282. 


aufïi  énergiquement  qu'il  le  fit ,  lirr264 
Fétendue que  devoir  avoir  le  privilège 
accordé  aux  écoliers  de  ne  pouvoir 
être  tirés  hôrs  des  murs  de  Paris  pour 
plaider ,  &  de  traduire  eux-mêmes  au 
tribunal  du  prévôt  de  cette  ville  tous 
ceux  de  qui  ils  recevraient  quelque 
tort  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
biens.  Une  ordonnance  de  Philippe 
donnée  le  treize  Mars  1 3  3  8  ,  en  rap- 
pelle une  autre  plus  ancienne  de  qua- 
tre ans  ,  qui  confîoit  au  prévôt  de 
Paris  la  garde  &  protedfcion  des  maî- 
tres &  écoliers  de  FUniverfité  ,  &  en 
même  tems  le  pouvoir  de  réprimer  8c 
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de  punir  tous  ceux  qui  nuiroient  àPU- 
riiverfité  &c  à  fes  fuppôts,  &  qui  leur  fe- 
roient  ou  viofence,  ou  injure  ,  ou 
dommage  ,  non  feulement  clans  le  ref 
fort  de  la  prévoté  de  Paris ,  mais  dans 
toute  letendue  du  royaume.  Uordon- 
nance  de  1338  cite  donc  ce  privilège , 
&  le  renouvelle ,  mais  pour  quatre  ans 
feulement ,  fuivant  ce  que  portoitaufîi 
la  première,  conceflion  ,  &  dans  Tem- 
pérance que  PUniverfité  n'abuferoit 
point  de  fa  faveur  qui  lui  étoit  accor- 
dée. Le  terme  des  quatre  ans  n'étou 
pas  encore  expiré ,  lorfque  PUniver- 
fité obtint  de  fa  bonté  du  prince  de 
nouvelles  lettres ,  qui  lui  afsuroient  le 
même  droit  fans  aucune  reftridkion. 
Ges  lettres  font  datées  du  dernier  Dé- 
cembre *34o. 

Au  mois  de  Janvier  fuivant \  autres 
lettres  du  même  prince  ,  qui  exem- 
tent  les  écoliers  de  taille ,  de  péage , 
&c  de  tous  autres  drpits  onéreux  -r  qui 
défendent  qu  aucun  laïc  puifïè  les  for- 
cer d'aller  plaider  hors  de  Paris  j  qui 
ordonnént  que  leurs  biens,  &  les  provi- 
ens néceflTalres  pour  leur  fubfiftance , 
ne  pourront  être  arrêtés  ni  faifis  a  Poc- 
cafïon  des  guerres  ,  ou  fous  tout  autre 
prétexte  :  &  le  prévôt  de  Paris  eft  étar 
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tstî  confervateur  de  tous  ces  privilèges. 
Cette  ordonnance  fut  fcêllée  gratuite- 
ment, comme  le  porte  expreffément ' 
Fa£fce':  fine  financiez. 

I/autorité  donnée  par  ces  différens 
réglemens  au  prévôt  de  Paris  rencon- 
tra de  Poppontion.  Plufieurs  baillis  du 
dudié  de  Normandie  >  ,&c  de  quelques 
autres  provinces  du  royaume  ,  tefii- 
foient  de  reconnoîrre  fbn  pouvoir  de 
ç  jurifdiéfcion  dans  les  caufes  dont  fuir 
vant  le  droit  commun  ii  leur  apparu 
tenoit  d'être  les  juges ,  &  ils  vioioient 
ainfi  le  privilège  des  fuppôts  de  TU- 
niverfité.  Elle  recourut  au  toi ,  qu  elle 
trouva  toujours  également  difpofé  à 
la  protéger,  Philippe  après  avoir  déli- 
béré touchant  cette  affaire  avec  les 
gens  de  fon  parlement,  avec  fon  chan- 
celier &  autres  fes  confeillers ,  déclara 
que  par  rapport  à  tçus  les  torts  que 
éourroient  fouffrir  les  maîtres  &  éço^ 
liers  de  PUniverfité  ,  foit  en  leursperr 
fonnes  ,  foit  en  leurs  tiens  ,  ii  attri- 
buoit  toute  jurifdiétion  au  prévôt  de 
Paris  ,  èc  qu'il  vouloit  que  tous  les 
jufticiçrs  de  fon  royaume  fii0ent  tenus 
d  obéir  audit  prévôt  en  cette  partie. 
Cette  déclaration  eft  du  vingt-&-un 
Mai  1 345 ,  &  eUe  eft  la  dernière  deç 
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ordonnances  rendues  par  Philippe  de 
Valois  en  faveur  de  l'Univerfîté. 

Doarine  ^n  l'ange  1  )  3  9  ^a  Faculté  des  Arts 
d'Ockam  porta  un  décret  contre  les  livres  de 
p^Jp"^  Guillaume  Ockam,  fameux  Francif- 
té  des  Arts,  eain ,  défenfeur  outré  de  la  pauvreté 

Hift.  Un.  pouflee  iufqu  à  des  fubtilités  ridicules» 
fTzJj.  *y'$c  confequemment  immifeé  dans  les 

2uerelles  fançlantes  entre  l'empereur 
ouis  de  Bavière  &  les  papes*  Cethom- 
me^Anglois  de  naiflânee,  &  difciple  de 
Jean  Scot  >  ne  manquoit  ni  de  lavoir 
ni  de  talens ,  de  il  écrivit  pluiieurs  ou- 
vrages ûir  différentes  maaéres.  Mais , 
pour  me  renfermer  dans  mon  objet , 
je  dirai  fimplement  qu'il  fut  le  reftau- 
rateur  de  la  fe&e  des  Nominaux ,  qui 
fembloit  éteinte  :  &  ce  furent  fans 
doute  des  traités  compofés  par  lui  dans 
çe  fyftême  qui  attirèrent  Tanimadver- 
jfîon  de  la  Faculté  des  Arts.  Les  ftaruts 
marquoieïxt&dénommoient  les  livres 
qu'il  étoic  permis  de  lire  dans  les  éco- 
les :  &  ceux  d'Ockaià  n'étaient  pas 
^ffurément  dans  cette  lifte  privilégiée. 
Cependant  quelques  maîtres  ,  par  le 
,gout  de  la  nouveauté  toujours  trop 
puifîant  fur  les  efprits ,  fuivoient  &: 
expiiquoient  les  ouvrages  de  ce  hardi 
Francifcain  dans  leurs  leçons.  C'eft  ce 
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^[ui  leur  fut  défendu  fous  des-  peines 
graves  par  le  décret  dont  je  parle  ici, 

La  Faculté  des  Art$  alla  plus  loin , 
Se  Tannée  fuivante  en  confirmant  J^ 
cenfure  générale  qu'elle  avoir  portée 
contre  lado&rine  a'Ockam,  elle^rof- 
crivit  en  détail  quelques  proportions. 
La  plus  intéreflante ,  comme  la  plus 
dangereufe  *  eft  celle  qui  établiuoiç 
que  l'on  ne  peut  avoir  de  feience  pro- 
prement dite  fur  ce  qui  n'eft  point 
figne  :  j'ai  fait  fentir  ailleurs  le  venin 
de  cette  opinion  ,  quianéantit  toute 
connoiflEuice  des  chofes.  On  avoit  tek 
lement  à  coeur  Pobfervation  de  la  cen- 
fure contre  Ockam ,  que  Ton  en  fit  un  p.  17a 
des  articles  du  ferment  que  dévoient 
prêter  les  nouveaux  Profeflèurs  en  en- 
trant en  exercice. 

La  difeipline  &  la  police  intérieure  Règlement 
de  la  compagnie  occupoient  auflî  le  de  «Hfcipime. 
zélé  de  laFaculté  des  Arts.  ElleçortaP*  *r7-*s8- 
dans  les  années  1339&1340  trois  ré- 
glemens  fur  des  objets  de  cette  nature  : 
lur  Tordre  qui  devoit  s'obferver  dans 
les  difputes  aux  théfes ,  &  fur  l'obli- 
gation de  demander  au  préfïdent  la 
permiflion  d'argumenter  ;  fur  la  dé- 
cence de  l'habillement  \  &  fur  le  choix 
<les  /ours  convenables  pour  les  pre- 
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niiéres  leçons  des  Profefleurs  coin- 
mençans. 

y  m„>       Nous  avons  un  ade  de  la  Nation  de 

Inventaire  , 

du  tréfor  de  rrance  en  1 5  5  9 ,  qui  elt  un  inventaire 

la  Ration  de  du  ^  ^{ion     ^  comme 

France.         ,  t  i     •  r 

Hifi.  Un.  s  exprime  le  texte  ,  des  joyaux  renier- 
Pdr.  t.  ir.xnés  dans  le  coffre  de  la  Nation.  Ces 
h  w  •     prétendus  joyaux  font  des  vafes ,  reli- 
quaires ,  &  ornemens  confacrés  au 
culte  divin  ,  &  de  plus  le  fceau  de  la 
Nation.  Un  coffret  tenoit  lieu  d'archi- 
ves ,  &  l'on  y  gardoit  les  privilèges 
accordés  par  lés  papes ,  les  itatuts  les 
plus  importans  ,  &  quelques  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  d'inftruc- 
rions  dans  le  befbin.  Telles  étoient  les 
richefles  de  la  Nation  de  France. 
Statuts  con-    A  la  fuite  de  cet  inventaire  Du- 
offi^j!"  boullai  cite  un  ftatut  de  la  même  Na- 
yin$.        tion  ,  qui  regarde  les  oraces  divins 
t>.  i6i.  quelle  célébroit  ,  &  qui  ne  préfente 
rien  de  fort  intéreflTant.  J'en  dis  autant 
dun  ftatut  de  la  Nation  de  Picardie 
fur  le  même  objet ,  dont  je  parle  ici 
par  anticipation ,  puifquil  eft  de  Fan 

Ta  eim  o   1  **** 

féepaVi^Jnû    Je  regarde  comme  plus  digne  d'at- 

fiftanc  "  des  tent*on  11X1       ^e  l'année  i  j  j  9  ,  qui 
ThéoîL  "  appartient  à  toute  l'Univerfité.  11  s  a- 
çiens.       giflbit d'envoyer  un  meflager  oùdé- 
*•  t6u    ,  puté 


p.  230. 
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pute  en  cour  de  Rome ,  &  pour  fbn 
voyage  il  falloir  de  l'argent.  L'Univer- 
fité  ayant  en  conféquence  impofé  une 
légère  taxe  fur  tous  fes  membres  & 
fuppôts  y  les  Théologiens  feuls,  refu- 
férenr  de  contribuer.  Les  autres  com- 
pagnies furent  indignées  de  cette  ré- 
fiftance  dans  une  affaire  qui  importoit 
au  bien  commun ,  &  elles  prononcè- 
rent une  *  peine  contre  les  Théolo- 
giens ,  fi  dans  la  prochaine  aflemblée 
générale  ils  ne  fe  réuniflbient  au  fen- 
timent  de  tout  le  corps.  Ils  le  firent , 
&  le  trouble  ceffa.  Les  libraires  >  les 
parcheminiers ,  &c  les  enlumineurs  ou 
écrivains  y  payèrent  la  même  taxe  que 
les  maîtres  &  écoliers.  Je  crois  que 
c'eft  ici  pour  la  première  fois  que  pa- 
roiflent  les  enlumineurs  comme  atta- 
chés à  PUniverfité  :  &  ils  font  réputés 
les  mêmes  que  les  écrivains ,  parce  que 
leur  travail  fe  rapportait  pareillement 
aux  livres ,  qu'ils  ornoient  de  minia- 
tures. 

,  Un  décret  de  la  Nation  dé  Picardie  Statut*  des 

1  «  1    Nations  de 

en  1340  nous  apprend  que  la  grande  Picardie  & 
vivacité  &  le  grand  feu  des  études  nede  Francc* 


*  Cette  peine  cft  ex- 
primée ,  &  elle  confifte 
dans  la  privation  de  (îx 
leçons  ordinaires.  Com-    rafler  mon  texte. 

Tome  II.  1  P 


me  cela  n'eft  pas  bien  pari  y%  iy% 
clair  pour  moi  ,  je  n'ai  *  2fat 
point  voulu  en  embar^ 
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fe  foutenoient  que  depuis  le  commen* 
<cement  du  grand  ordinaire ,  ceft-à* 
dire  ,  depuis  la  S.  Remi ,  jufqu  a  la 
fête  de  Pâque  :  enforte  que  cetre  Na^ 
tion  s'impofe  la  loi  de  ne  faire  de 
nouveaux  ftaturs  que  pendant  cet  e£* 
ypace  *  J(kns  doute  parce  au  en  vertu 
d'un  concours  plus  anime  de  fes  maî- 
tres fes  aiTemblées  étoient  plus  nom- 
Hifl.  tf*breufes.  Ceft ,  fi  je  ne  me  trompe , 
f?2t}\ 1 V'  dans  CQ  même  efprit  que  la  Nation  de 
France  cinq  ans  après  ftatua,que  nulle 
atfèmblce  ne  fe  tiendrait  pour  déii* 
bérer  fur  ce  qui  regarde  les  deniers 
de  la  compagnie  ,  qu  en  un  jour  de 
leçons  publiques.  On  fent  que  ces 
jours ,  qui  appelloient  les  régens  aux 
Ecoles  de  la  rue  du  Fouarre  ,  facili- 
taient leur  réunion  pour  former  iaf. 
fçmblée. 

Compte  ren-    Je  ne  dois  pas  omettre  un  compte 

mSbnit  de  lad?Penfe  &  de  la  recette  du  col- 
sorbonnc  au  tége  de  Sorbonne ,  rendu  en  Tannée 
Re#eur.     1 3  40  par  fon  provifeur  ,  aux  Reâeur 
de  rUniveriité  ,  Doyens  des  Facultés , 

6  Procureurs  des  Nations.  Ainli  la- 
voit  prefcrit  la  bulle  de  Clément  I V, 
rapportée  en  fon  lieu.  Ce  provifeur  de 
Soroonne  étoit  Pierre  de  Cros  ,  alors 
doyen  de  l'JEglife  de  P^riç ,  6ç  cjui  de- 
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vînt  dans  la  fuite  évêque  de  Senlis , 
puis  d'Auxerre ,  &  enfin  cardinal. 

Nous  trouvons  fous  Tan  1341  une  Conteftt. 
tranfa&ion  entre  le  Re&eur  foutenu  non  entre  les 
de  la  Faculté  des  Arts  dune  part ,  &  5c"1îé,.dc 
de  1  autre  le  doyen  &  la  Faculté  de  &  des  Ai 
Théologie ,  fur  une  conteftation  dont  ^iLTs^ 
l'objet  n'eft  point fuffifamment  expli-  femblées  gé- 
qué ,  mais  que  Ton  voit  être  née  des  nérales- 
prétentions  refpe&ives  &:  oppofées  V?y9 
des  parties  au  fujet  delà  forme  qui/'-  **7* 
devoir  s'obferver  entre  elles  dans  la 
convocation  des  affèmblées  générales 
de  PUniverfïté.  Le  doyen  de  Théolo-* 
gie  prétendoit  que  le  Re£teur  étoit 
obligé  de  venir  en  perfonne  le  trou- 
ver en  fa  maifon ,  ou  de  lui  envoyer 
un  Récent  ès  Arts,  pour  lui  expofer 
les  railons  qui  demandoient  une  af- 
femblée ,  &c  convenir  des  jour  &  heu- 
re où  il  faudrait  la  tenir.  Il  éxigeoit 
encore  plus  :  &  c'eft  ici  le  point  fur 
lequel  rouloit  la  difficulté  :  il  vouloit 
qu'on  le  trouvât  chez  lui ,  qu'on  lui 
parlât ,  que  fi  on  le  manquoit  on  re^- 
vînt ,  &  Soutenant  que  fon  çonfente-  f>  275. 
ment  étoit  néceflaire  pour  la  convo- 
cation de  FafTemblée  >  il  regardoït  un 
fimple  avertifTement  par  billet  corrv- 
jne  une  brçche  faite  à  fe$  droit?.  Cette 

>  Pij 
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prétention  eft  bien  haute  :  &  c'étoit 
un  fort  préjugé  contre  elle  ,  que  la 
pratique  contraire  établie  à  l'égard 
des  doyçns  de  Droit  Sç  de  Médecine 
par  un  jugement  du  cardinal  légat 
Simon  décrie  en  1278.  Mais  le  doyen 
de  Théologie  fe  flattoit  d'une  préé- 
minence qui  de  voit  le  diftinguer  .Voici 
donc  ,  autant  que  je  puis  juger  ,  le  fait 
qui  avoit  donné  naiflance  au  procès. 
H»fi.  Vn.  J  Simon  de  Manefles  étant  doyen  de 

par.  t.  1  r.  la  Faculté  de  Théologie ,  le  Redteur , 
167.         .         •   1     •     &   ?  r 
qui  croyoït  devoir  convoquer  une  al- 

femblée  de  l'Univerfité ,  alla  chez  lui 
pour  lui  faire  part  de  fon  deflein  &  de 
les  motifs  ,  &  ne  le  trouvant  pas  il 
iaifla  un  billet.  Le  doyen  foupçonna 
apparemment  le  Redteur  d'avoir  ufc 
d'artifice ,  &  de  s'être  préfenté  à  fa 
'  maifon  dans  le  moment  où  il  favoit 

bien  qu'il  ne  le  trouveroit  pas  :  &c  fur 
cette  luppofîtion  il  ne  tint  compte  du 
billet ,  &  ne  fit  point  avertir  les  doc- 
teurs en  Théologie  de  fe  rendre  à  Faf- 
fembléé.  Grand  murmure  1  ce  fujet 
dans  la  Faculté  des  Arts  ?  qui  fe  croit 
offenfée  en  la  perfonneldu  Redfceur  : 
vivacités  de  part  Çc  d'autre  :  querelles 
particulières  ,  qui  fe  mêlent  à  la  con- 
jeftation  çntrçles  compagnies.  Enfin  la 
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Faculté  des  Arts  retranche  de  fon  corps- 
Simon  de  Manefles ,  comme  coupable 
d'avoir  refufé  de  répondre  à  la  réquifî- 
tion  du  Re&eur ,  d'avoir  en  d'autres 
points  encore  blefle  les  droits  du  Rec- 
torat &  de  la  Faculté  des  Arts  ,  & 
conféquemment  violé  le  ferment  par 
lequel  il  s'étoit  lié  à  ladite  Faculté, 
Simon  en  appella  au  pape ,  qui  reçut 
l'appel  y  &  nomma  pour  commiflaires 
les  abbés  de  fainte  Geneviève  &  de 
S.  Vi&or.  Il  fut  procédé  des  deux 
parts  devant  les-  commifïaires  :  mais 
>1  paroît  aue  l'on  craignoit  aufli  des 
deux  parts  l'iflîie  du  procès.  On  fe  rap- 
procha ,  on-  parla  d'accommodement  ; 
&  les  chofes  fe  pacifièrent  en  la  fa- 
çon que  je  vais  dire. 

Le  Re&eur  ayant  aflèmblé  la  Facul-  L'affaire  s'kc- 
té  des  Arts  aux  Maturins ,  le  doyen  de  r avance  du 
Théologie  fe  préfenta ,  accompagné  Reaeur  &  de 
de  quatre  autres  do&eurs  ,  &  il  dé-  \ fc£ulté  dcs 
clara  qu'il  lui  déplaifoit  beaucoup 
d'être  en  procès  contre  la  Faculté  des 
Arts ,  &  contre  aucun  de  fes  fuppôts , 
parce  que  depuis  Iongtems  il  s'étoit 
engagé  à  elle  par  ferment ,  &  l'avoit 
roujours  beaucoup  aimée ,  comme  il 
l'aimoit  encore  \  que  jamais  il  n'avoit 
eu  intention  de  tien  attenter  contre 
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la  Faculté  des  Arts,ni  contre  fes  droits 
&  ceux  du  Re£fcorat ,  ni  contre  aucun 
de  fes  membres  my  &  que  s'il  lavoir  fait, 
ce  qu  il  ne  croyoit  pas ,  il  en  offrait 
pleine  réparation.  En  conférence  il 
fupplia  le  Redteur  ,  la  Faculté ,  &  tous 
les  maîtres  qui  la  compofoient  ,  de 
lui  faire  juftice  ,  S'il  étoit  innocent  ^ 
&  Ci  le  cas  étoit  douteux  ,  de  lui  faire 

face*  &  de  le  réunir  à  la  Faculté  des 
rts  :  promettant  alots  de  fe  délîfter 
de  fon  appel  &  de  toutes  les  procé- 
dures qui  avoient  fuivi.  Le  Re&eur 
répondit  que  la  compagnie  en  déli- 
bereroit  :  mais  qu'auparavant  il  feroit 
bon  que  le  doyen  de  Théologie  pro- 
posât à  fa  Faculté  d'aflbupir  le  différend 
entre  les  deux  compagnies  r  qui  avoic 
donné  lieu  au  procès. 

Tout  étoit  concerté.  Simon  de  Ma- 
nèfles  dit  qu  il  avoit  convoqué  la  Fa- 
culté de  Théologie  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  :  qu  il  alloit  la  joindre , 
&  l'exhorter  à  prendre  une  refolution 
pacifique.  La  Faculté  de  Théologie 
étoit  réellement  afTemblée  dans  un 
des  côtés  du  cloître  des  Maturins  : 
elle  délibéra  >  &  lun  de  fes  docteurs 
vint  rapporter  à  la  Faculté  des  Arts  le 
réfultat  de  Ùl  délibération  >  qui  étoic 
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ime  Ci  le  Re&eur  à  l'occafïon  d'une  af- 
femblée  générale  qu'il  fallût  indiquer, 
venoit  de  bonne  roi ,  fans  dol  &  fans 
fraude  ,  à  la  maifon  du  doyen  de 
Théologie ,  &  qu'il  ne  l'y  trouvât  pas  y 
il  pourroit  kiffer  un  bulletin ,  où  fe- 
roient  marqués  le  lieu ,  le  rems ,  Ôc 
le  fujet  de  Taflèmblée  :  &  qu'il  en  fe- 
foit  de  même  du  Maître  es  Arts ,  qui 
en  la  place  du  Re&eur  auroit  été  dé-* 
puté  pour  cette  fèndfcion  fuivant  Pu- 
fage.  La  Faculté  des  Arts  fe  contenta 
de  cette  déclaration  :  &  le  fond  de  la 
querelle  étant  terminé  ,  elle  leva  la 
condamnation  qu'elle  avoit  prononcée 
contre  Simon  de  Manefles. 

Cet  accord  fut  regardé  par  elle  corn-  Rift*  Ifa 
me  fi  important  Se  fi  avantageux  **^i7Jr 
Qu'elle  en  fit  dan*  la  fuite  jurer  l'ob- 
servation &  le  maintien  par  tous  fes 
bacheliers ,  lorfqu'ils  fe  aifpofoient  à 
entrer  dans  la  régence.  Elle  avoit  lieu 
en  effet  d'en  être  fatisfaite.  La  liberté 
de  laifïer  un  billet  réduit  les  chofes  à 
une  fïmpie  notification  :  il  n'y  a  plus 
de  contentement  à  demander  >  &  l'on 
peut  faire  porterN  Pavertiflement  par 
qui  Ton  veut.  Aufli  depuis  bien  long- 
rems  les  bedeaux  font-ils  feuls  em- 
ployés pour  ce  miniftére  envers  lie 
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doyen  de  Théologie ,  comme  envers 
les  autres  chefs  des  compagnies  qui 
forment  l'Univerfité. 
Réf.  Mf.  de    Quarante-cinq  ans  avant  l'affaire  de 
,  Simon  de  Manefles  ,  e  eft-à-dire  en 
1196  ,  il  en  avoit  été  entamé  une  à 
peu  près  pareille ,  dont  j'ai  dit  un  mot 
en  paflant ,  contre  Philippe  archidia- 
cre de  Brie  dans  PEglife  de  Paris,alors 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  : 
mais  il  n'étoit  point  intervenu  de  dé- 
cilîon. 

La  tranfa&ion  dont  je  viens  de  ren- 
dre compte  ,  eft  du  vingt  Avril  1 341. 
Le  refte  de  cette  année  &  les  commen- 
cemens  de  la  fui  vante  nous  fournirent 
granits,   quelques  ftatuts,  fur  lefquels  il  n'eft 
pas  befoin  d'infifter  beaucoup, 
r  Hip,  jjn%     Le  trente  Juin  1341  ,  la  Nation  de 
Par.  r.  if.  France  aflemblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
(•  |jt  un  règlement  touchant  les  fermens 

que  dévoient  prêter  fes  bacheliers 
avant  que  de  recevoir  la  licence  foie  à 
fainte  Geneviève ,  foità  Notre-Dame, 
&  il  eft  ordonné  au  Procureur  d'en- 
regîtrer  fidèlement  fur  fon  livre  les 
noms  de  tous  ceux  dont  il  aura  reçu 
le  ferment. 

p.  166.     Le  vingt-&-un  Mars  1342  FUni- 
yerfité  réprima  par  un  décret  févért 
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ïes  aSus  qui  fe  commettaient  à  l'occa-  * 
don  dû  droit  prétendu  de- Béjaune , 
que  l'on  faifoit  payer  aux  étudians 
nouvellement  arrivés.  Une  jeunefîè 
pétulante  exigeoit  de  fes  camarades 
nouveaux- venus  des  fommes  quelque- 
fois confidérabtes  ,  &:  qui  pouvoient 
incommoder  de  pauvres  écoliers  :  ôC 
ces  fommes  étoient  employées  à  boire, 
manger  ,  fe  divertir.  Souvent  on  leur 
jouoit  des  tours ,  on  les  injiirioit ,  on 
les  frappoit.  L'Univerfité  convoquée 
par  le  Redteur  pour  remédier  à  ces 
excès  y  abolit  totalement  le  Béjaune  :  fî 
ce  n'eft  dans  le  cas  où  un  écolier  arri- 
vant offriroit  volontairement  de  te 
payer  à  fes  compagnons  d'habitation* 
Il  falloit  que  les  violences  pour  l'exac- 
tion du  Béjaune  euflent  été  portées 
Bien  loin  ,  puifque  l'Univernté  or- 
donna que  ceux  qui  s'en  feraient  ren- 
dus coupables ,  fiiflent  dénoncés  r  s'ils 
éroient  clercs* non  jurés,ài'official  ; 
s'ils  étoient  laïcs  x  au  prévôt  de  Paris  , 
pour  être  punis  fuivant  leurs  mérites  , 
a  condition  néantmoins  que  la  peine* 

elle  ne  prétendoit  pas 
les  rendre  jufticiables  de 
l'officiai  ,  &  elle  fe  ré- 
fervoit  fans  doute  le  drohî 
de  les  punir  elle  -  même. 

P  V 


*  Ceft-à-dîre  ,  qui 
n'eurent  pas  prêté  fer- 
ment à  l'Uni  verfïté.  Ceux 

Soi  lui  appartenorent  par 
i  prédation  du  ferment , 


> 
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n'allât  pas  jufqu  à  leffufion  du  fang. 

Ceft  dans  ce  ftatat  que  je  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  Princi- 
pales y  Principaux,  employé  à  peu  près* 
dans  le  même  fens  dans  lequel  nous, 
difons  Principaux  de  collèges. 
Articles  du    Duboullai  place  vers  ces  tems-ci- 
fs raient  que  une  p^ce ,  que  je  crois  certainement: 
ix^SPquî  pofterieure,  dans  1  état  où  il  la  préfente, 
entroient  QU[  u'gft  pas  de  nature  à.deman- 

dans  la  re-     ,        ^,  f.j.         ,  « 

çence  èt  der  qu  on  en  dilcute  la  date  avec  une 
Arff;        attention  fcrupuleufe.  Ceft  une  lifte 

B%^T.Vir.àzs  ttùdtt  4ue  doivent  jurer  les  ba- 
#^73/     #  cheliers  ès  Arts  prêts  à.commencer  la. 

régence  ,  lorfqu  ils  paroifïent  devant 
le  Redteur.  Cette  pièce  eft  curieufe  & 
inftru&ive  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier à  fond  les  anciens  ufages  de  l'U- 
niverfité.  J'en  extrairai  les  jpoints  dont 
Fintérêt  me  paroît  plus  général. 

J'en  trouve  plufieurs  qui  regardent 
la  modeftie  dans  la  conduite  ,  là  dé- 
cence de  l'habillement  >  les  devoirs  de* 
la  piété  chrétienne  envers  les  morts. 

Les  précautions  que  Ton  prend  con- 
tre les  religieux  ,  me  paroifïent  trè^ 
remarquables.  On  fait  jurer  aux  fu- 
turs regens  qi*il&  feront  toujours  du 
parti  des  maîtres  féculiers,,  &<Jue  tant 
qu'ils  vivront  ils  foutiendront 
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les  ftatuts  y  les  privilèges ,  de  cet  ordre 
de  maîtres.  On  leur  fait  jurer  encore 
qu'ils  ne  recevront  dans  - Tua  ni  dans 
l'autre  des  examçns  ,  foi  t  pour  le  bac- 
calauréat ès  Arts ,  foit  pour  la  licence  y 
aucun  religieux  y  de  quelque  profeflion* 
qu'il  foie  La  Faculté  des  Arts  voyoit 
celle  de  Théologie  inondée  par  les» 
xéguliers  ,  &  elle  vouloir  fe  garantir 
d'un  pareil  inconvénients 

Lesdifpofîtions  par  rapport  aux  ma*- 
fiéres  théologiques  font  extrêmement 
iages.  »  Vous  ne  traiterez ,  dit-on  aux 

récipiendaires,aucune  queftion  théo- 
»  logique  ,  tant  que  vous  ferez  regens 
»  ès  Arts  y  ôc  s'il  fe  trouve  des  quef- 
&  tions  mixtes ,  qui  tiennent  à  la  phi- 
»  lofophie  ôc  à  la  foi  >  vous  prendrez- 
»  la  foi  pour  guide  dans  vos  décidons,. 
»  &  vous  réfoudrez  les  obje&ions  ti- 
&  rées  de  la  raifon.  s>- 

J  ai  déjà  obfervé  que  Ton  recevoir 
fans  peine  aux  dégres  dans  TUniver- 
•fité  de  Paris  ceux  qui  avoient  étudié 
ailleurs,  pourvfr  que  l'on  fut  content 
*ie  leur  capacités  &  cet  ufage  eft  at- 
tefté  par  la  pièce  dont  je  rends  compte 
ici.  Mais  comme  les  maîtres  de  Paris 
avoient  fe  droit  d'e**fëigner  par  tout  >. 
on  exigede  ceux  qui  veulent  te  deve* 
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nir  y  qu'ils  jurent  de  ne  point  donner 
atteinte  à  ce  beau  privilège  ,  en  pre- 
nant dans  une  autre  Univerfité  le  dé- 
gré  qu'ils  auront,  reçu  dans  celle  de 
Paris» 

Serment  que  Tels  font  les  principaux  articles  que 
dévoient  prê.  l'on  faifoit  jurer  à  ceux  qui  défiroient 
très  enThéo".  être  reçus  régens  dans  la  Faculté  des 
»  cn  Arts»  Mais  il  eft  pour  un  autre  ordre 
Mcdecine!n  de  perfonnes  une  formule  de  ferment 
qui  n'avoient  très  importante ,  8c  que  Ton  a  eu  grand 

point  patte  \Li  'rr  i  i  > /•  P  i 

par  la  Facul-  tort  de  laitier  tomber  en  deluetudeî. 
té  des  Arts.  Les  maîtres  en  Théologie ,  en  Droit , 
v^utYiv.  ^en  Médecine,  cpii  n'avoient  point 
f.  i7s\.    #  pafle  par  kEaculte  des  Arts  ,  étoient 
obliges ,  la  première  fois  qu  ils  aflif- 
toient  à  une  aflfemblée  générale  ,  de 
jurer  qu'ils  obferveroient  les  privilé*- 
ges  ,  ftatuts ,  droits  ,  libertés ,  &  cou- 
tumes louables  de  l'Uni verfîté.  Je  dis 
qu'il  eût  été  important  de  conferver 
cet  ufage.  Les  dégrés  dans  la  Faculté  de 
Droit ,  fuivant  la  pratique  actuelle , 
ne  fuppofent  &  n'exigent  point  la  qua- 
lité de  Maître  ès  Arts  :  &  delà  il  ar- 
rive que  desprofefleurs  en  cette  Faculté 
viennent  prendre  féance  au  tribunal 
de  PUniverfité ,  y  décider  les  affaires 
qui  fe  préfentent ,  &  qui  fouyeot  font 
de  graadfi  importance  pour  la  compa~ 
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gnie  y  fans  lui  avoir  prêté  ferment  ni 
a  fon  chef.  Ceft  un  abus  qui  ne  peut 
être  couvert  par  aucune  prefcription. 

En  Tannée  1 341  le  vingt-cinq  Avril  Mort  de  Bc^ 
Benoît  X  LLmourut ,  laiUant  après  lui  ™*u*J  y 
la  réputation  cTun  vertueux  &c  faint  faint  pontife 
Pontife.  Il  n'avança  pointfes  proches  p-  *7*  • 
&il  difoit:*»  Dieu  me  garde  que  le  HJ}eHf^ 
»  roi  de  France  m'afTervifle  tellement  r.  >  i'xl 
»  par  le  moyen  de  mes  parens ,  <yaïip* ***** 
3>  me  contraigne ,  comme  mon  predé* 
$9  cefïeur ,  à  raire  tout  ce  qu  iLdefire.  » 
Le  mérite  étoit  la  feule  recommanda^ 
tion.  puiffànte  auprès  de  lui  dans  la 
diftribution  des  bénéfices.  Je  n'en  ci- 
terai ;  qu'un  feul  exemple ,  qui  n  eft  pas 
étranger-  à  mon  fujet.  Benoit  XII  nom?  Hifl.  x/m 
ma  de  fon  propre  mouvement  à  l'évê-  ?df\    !  ^ 
chéd'Auxerre  Jean  deJBlangi,  avec  qui f'  15 
il  avoit  fait  fon  cours  d'études  à  Paris 
jufqu'àla  licence  &  au  doctorat  inclu- 
fivement ,  &  qui  fit  honneur  à  fon 
choi&parunevie  exemplaire  tant  qu'il 
fut  en  place ,  &c  par  la  modeftie  qui 
le  porta  à  abdiquer  au  bout  de  peu 
d'années  l'épifcopat  pour  s'enfoncer 

dans  la  retraite. 

L'amour  de  la  juftice  >  qui  étoit  a 
gravé  dans  le  cœur  de  ce  faint  pape  , 
jxe.  lui  permit  pas  de  diflimuler  les 
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plaintes  qui  lui  revenoient  contre  le^ 
vêque  de  Senlis.  Ce  prélat ,  conferva- 
teur  des  privilèges  apoftoliques  de  TU- 
niverfité ,  abufoit  de  fon  pouvoir  pour 
vexer  par  lui-même ,  ou  par  fes  délé- 
gués ,  plufieurs  particuliers  qui  n'é- 
toient  point  dans  le  cas  d'être  traduits 
à  fon  tribunal;  J'ai  dit  que  l'Univer- 
fité ,  dès  Pan  1.5.25  ,  avoit  fait  d'inu- 
tiles tentativer  pour  réprimer  ces  in- 
juftes  vexations*  Benoît  XH  vint 
lu  fecours  d'un-  zélé  louable  ,  mais 
impuilTant  :  &  le  vingt-deux  Juillet 
1341  il  adrefla  à  i'é vêque  de  Senlis 
une  bulle ,  par  laquelle  il  lui  ordon- 
noit  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
des  privilèges  dont  ilétoit  confer va- 
leur ,  fous  peine  d'être  obligé  de  ré- 
parer à-  fes  frais  les  torts  &  domma- 
ges qu'il  aura  caufés  injuftement. 
il  a  pour  (îic-    Benoît  XII  eut  pour  fuccefïèur 

^vï!é"Pîerr^  Ko5*  forti  f  ™  ^mille  noble 
H$ft+Un.  ^U  Limoufin  ,  moine  Bénédiéfcin  de 
Par.  r.  iv.  l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu  ,  bourfier 
*       T  au  co Wcge  de  Narbonne  durant  le  cours 
H>ft.  Ecd.  de  fes  études,  dodteur  en  Théologie 
lu  30  &  ji.  4e  l'Uni verfité  de  Paris.  Son  mérite  , 
aidé ,  à  ce  qu'il  paroît ,  d'un  levain 
d'ambition ,  lui  ouvrit  l'entrée  aux  di- 
-gnites  eccléfiaftiques^&  aux  faveurs  der 
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îa  cour.  11  devint  évêque  d'Arras  ,  &c 
fut  admis  alors  au  confeil  du  roi  ,  Se 
chargé  de  la  fonction  de  garde  des- 
fceaux.  Ayant  été  enfuite  elû  arche- 
vêque de  Sens  ,  il  fut  l'un  des  défen- 
feurs  de  la  jurifdiûion  eccléfiaftique 
dans  la  querelle  contre  Pierre  de  Cu- 
gniéres  ,  fans  y  faire  néantmoins  le 
principal  perfonnage  ,  quil  laifla  , 
peut-être  par  un  ménagement  politi- 
que y  à  Pierre  Bertrand  évêque  d'Au* 
tun.  11  paffà  de  l'archevêché  de  Sens  à 
celui  de  Rouen  ,  étant  provifeur  de  la* 
maifon  de  Sorbonne  ;  parvint.au  car- 
dinalat par  le  choix  de  Benoît  XII, 
&  enfin  fut  élu  pape  le  onze  jMai 
1342.  Il  fe  fit  couronner  le  jour  de  1* 
Pentecôte  dix-neuf  Mai ,  &  prit  le 
nom  de  Clément  V I. 

Ii  ne  prit  point  pour  modèle  la 
/implicite  &  la  modeftie  de  fon  pré- 
décefleur.  Au  contraire  on  l'accufe 
d'avoir  aimé  le  fafte  &  la  pompe  fécu- 
liére ,  &  de  s'être  plutôt  attaché  dans 
la  difpenfation  des  bénéfices  à -étendre 
la  puiflànce  pontificale,  qu'àfuivre  la 
dikipline  des  canons.  A  fon  avène- 
ment il  publia  une  bulle,  par  laquelle 
il-  promettait  des  grâces  à  tous  les. 
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pauvres  clercs  qui  Viendroient  fe  pré- 
senter à  lui.  Un  témoin  oculaire  a£- 
sûre  que  le  nombre  de  ceux  que  cette 
promefTe  attira  à  Avignon ,  fe  monta 
a  plus  de  cent  mille.  Oans  cetimmenfe 
concours  il  fe  rencontra  un  malin., 
dont  Pefprit  tourné  à  la  fatyre  imagj- 
na  un  badinage  hardi  8c.  allez  ingé- 
nieux y  qui  me  paroît  de  nature  à  pou- 
voir trouver  f>lace  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

Il  fit  une  petite  pièce  de  vers  en 
trois  diftiques  >  hexamètres:  &  penta- 
mètres ,  conftruite  de  manière  qu'en 
lifant  les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel  on  n'y  voit  qu'un  éloge  dupape; 
&  11  au  contraire  on  prend  chaque 
diftique  en  rétrogradant,  fa  mefurades 
vers  le  retrouve  ,  mais  Péloge  fe  chan- 
ge alors  en  une  amére  inve&ive.  Pour 
comprendre  l'artifice  de  cette  conf- 
trudtion  y  il  faut  lire  la  pièce  en  (à 
langue.  Je  la  tranfcris  au  bas  de  Ta 
page.  Mais  fi  parmi  mes  lecteurs  il  en 
etoit  quelquun  qui  n  entendît  pas  le 
Latin  ,  je  crois  lui  faire  plaifir  en  lui 
mettant  fous  les  yeux  l'étrange  diffé- 
rence entre  deux  fens  formés  par  les 
mêmes  mots ,  fuivant  la  différence  de 


Digitized  by  Google 


&e  pARfs ,  Lrv*  IV.    55 f 

Tordre  dans  lequel  on  les  lit.  Voici  le 
premier  fens  :  »  Votre  a  mérite  &  non 
»  la  fraude ,  la  vertu  &  non  la  ri- 
»  cheflè  ,  vous  ont  fait  monter  au  com- 
»  ble  des  honneurs.  Vous  donnez  vos 
»  biens  aux  pauvres  :  jamais  votre  . 
»  porte  ne  leur  eft  fermée.  Vous  cher- 
»  chez  à  répandre  les  bienfaits ,  &  non 
ij  à  augmenter  votre  opulence.  Puifle 
»  votre  fort  demeurer  ftable  !  puifle 
»  n'être .  point  court  Pefpaee  de  vie 
vque  vous  accordera  le  Dieu  tout- 
j>  puiflant  !  »  Le  fecônd  fexis  eft  entiè- 
rement contraire  :  »  La  richefle  &  non 
»  la  vertu ,  la  fraude  &  non  votre  mé~ 
»  rite  y  vous  ont  fait  monter  au  com- 
»ble  des  honneurs.  Vous  augmentez 
»  votre  opulence ,  aulieu  de  cherches 
»  à  répandre  les  bienfaits.  Votre  porte 
»  eft  fermée  aux  pauvres  ,  &  vous  ne 
«leur  faites  jamais  part  de  vos  biens. 
»  Puifle  être  court  1  efpace  dte  vie  que 
»  vous  accordera  le  Dieu  toutpuiflant  ! 
»  Puifle  votre  fort  n'avoir  aucune  fta? 
»  bilité  1  »  Ces-  vers  à  double  entente 

* 

*  Lau«  tua ,  non  tua  fraus ,  vîrtus  non-  copia  rerum , 
Scandere  te  fecît  hoc  decus  eximium. 

Pauperibus  tua  das ,  nunquam  ftat  janua  claufa  : 
Fundere  res  quatris  ,  nec  tua  multiplicas. 

Conditio  tua  fit  ftabilis,  non  temjjore  parvo 
Vivere  k        M*         omnipotent  > 

è 
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furent  mis  ,  dit-on ,  au  bas  d  une  fup^ 
plique  préfentée  au  pape  par  un  ecclé- 
naftique ,  qui  fans  doute  n'obtint  pas 
de  bénéfice  :  heureux ,  s'il  échappa  la 
punition  que  méritoit  fon  jeu  témé- 
raire. 

Ceft  le  pape  Clément  V  I  qui  a 
acquis  au  S.  Siège  la  pofTeflion  d'Avi- 
gnon &  de  fon  territoire.  Il  l'acheta 
quatre-vingt  mille  florins  de  la  reine 
Jeanne  de  Sicile  y  comteflè  de  Pro- 
vence. 

Bulles  de     II  favorifa  PUniverfîté  de  Paris,dam 


ZTc  •        donne  la  première  année  ae:  ion  pon- 
HM.  t/n.  f  1"cat  y  accorde  aux  maîtres  qui  enlei- 
Tar.  t.  i  p.  gnent  la  Théologie  à  Paris  ,  &  aux 
fï9$J7       étudians  dans  cette  même  Faculté  ,  la 
jouiïïance  des  fruits  de  leurs  bénéfices 
-pendant  cinq  ans  ;  &  l'autre  poftérieur 
de  quelques  années  ,  étend  &:  amplifie 
cette  grâce  ,  &c  pour  la  durée  du  tems 
&  pour  la  qualité  des  perfonnes  ,  & 
ordonne  que  tous  les  maîtres  &  éco- 
liers de  Paris ,  en  quelque  Faculté  que 
ce  foit ,  puiffent  jouir  pendant  fept  ans 
de  leurs  revenus  eccléfiaftiques  fans 
être  obligés  deréfider.  On  fe  fouvient 
que  ces  privilèges  avoient  été  précé^ 
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dés  de  plufîeurs  autres  femblables, 
émanés  des  fouverains  pontifes.  Le 
dernier  de  Clément  VI  eft ,  je  crois , 
le  plus  ample  qui  eût  été  encore  ac- 
cordé*. 

L'Univerfité  continuoir  d'exercer  Décrer  a 
fon  autorité  &  fa  jurifdiéfcion  fur  les  runîveriîté 
libraires.  Le  fifcOéfcobre  1 342  elle  lesi^Hbraire*. 
convoqua  ,  &  rendit  i  leur  fujet  un  wft*  Un. 
décret  a  peu  près  femblable  à  celui  que  Pdu  r-  1  ^ 
j'ai  rapporté-  fous  l'année  1313.  Tyh  %7*' 
remarque  feulement  une  précaution 
fingulière.  Avant  qull  foit  permis  aux 
libraires  d*acheter  aucun  livre  mis  en 
vente  par  un  autre  libraire ,  ou  par  un 
membre  de  la  compagnie  ,  maître  ou 
écolier  ,  on  éxige  que  préalablement 
ce  livre  ait  été  porté  quatre  fois  aux 
fermons  généraux  qjui  fe  Faifoient  pour 
toute  lTJîiiverfîté.  L'efprit  de  ce  rè- 
glement étoit  fans  doute  de  foire  en- 
forte  que  les  maîtres  &  étudians  euf- 
fent  la  préférence  pour  l'acquifition 
des  livres ,  &  que  les  libraires  ne  pû£ 
fènt  les  acheter  qu*à  leur  refus. 

L'honneur  du  do&orat  en  Théo-  Brftoofc». 

%     •    /     •       11  1  .  .        f  nues  des  pa- 

logie  etoit  tellement  ambitionné  y  que  Pes  pour  par- 
Ton  employoit  l'autorité  des  papes  a°rf£audo~ 
pour  y  parvenir.  Duboullai  rapporte  ^  I?7"  28o^ 
qiiatre  bulles  de  papes  données,  ennu  315.  * 
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différentes  années  pour  procurer  àqa* 
tre  religieux  de  Tordre  des  frères  Mi- 
neurs cet  avantage  fi  défiré.  Dans  celle 

iu'adreflfa  Clément  VI  au  chancelier 
e  PEgfife  de  Paris  le  vingt-huit  Fé- 
vrier 1 3  44 ,  il  eft  fait  mention  d'un 
rang  qui  s'obfervoit  entre  les  bache- 
liers pour  être  promus  au  doctorat  :  ce 
qui  revient  à  la  diftribution  des  lieu* 
de  licence  ,  que  nous  trouverons  ex- 
primée dans  la  fuite  d'une  manière 
plus  précife. 
Gabelle.      L'année  fuivante  1 545  eft  celle  de 
ftWenfé  Tinftitution  de  la  gabelle  pair  le  roi 
pnïdaLrdP^ipp^<le  Valois.  Quelque  privilc- 
rexemption  giée  que  fût  TUniverfite ,  nous  ne 

p*r.  t.  1  y.  1  exemption  a  cet  égard.  On  dit  que 
t*  28Z.     jean:  gurij^n  >  l'un,  des  plus  notables 

perfonnages  quelle  comptât  parmi  fes 
maîtres ,  préfenta  requête  &  harangua 
le  roi  pour  l'engager  à  joindre  cette 
faveur  a  tant  d'autres.  Mais  puifque 
l'on  ne  nous  marque  point  quel  fut  le 
fuccès  des  mouvemensr  qu'il  fe  doniu, 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'ils  furent  in- 
fructueux. 

Détails  fur  ^e  nom  ccléGre  de  Buridan  maver- 
Jean  Buri-  tit  de  m'arrêter  ici  un  peu ,  pour  faire 
*****        connoître  plus  particulièrement  un 

- 
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îomme  au  fujet  duquel  on  a  débité 
)ien  ues  chofes  ou  embrouillées  &  ob£ 
ures  ,  ou  faufles  &  abfurdes.  Jean  H^  Un^ 
hridan  étoit  natif  deBéthune  en  Ar-  Par.  r.  irt 
ois.  il  vint  à  Paris ,  y  profefla  la  Phi-  P- 
ofophie  avec  un  grand. éclat ,  &  com- 
)ofa  divers  ouvrages.qui  réuffirent ,  & 
pi  avoient  pour  objet  ,  fuivant  le 
joûtdu  tems ,  l'interprétation  des  li- 
bres d'Ariftote.  Son  mérite  fut  recom- 
)enfé  par  les  dignités  académiques.  Il 
ut  plufîeurs  fois  Procureur  de  fa  Na- 
tion ,  qui  étoit  celle  de  Picardie  ,  & 
plus  d  une  fois  auffi  Refteur  de  l'Uni- 
rerfieé.  En  1 3  48  ,  lorfqu  il  s'agit  de 
lommer  pour  la  première  fois  à  la  cha- 
pellenie  fondée  par  Jean  Thélu ,  & 
établie  dans  FEglife  de  S.  André  des 
Arcs ,  Buridan  eut  pour  hji  tous  les 
(iiffrages ,  &  il  fut  agréé  par  Foulques  ( 
le  Chanac  alors  évêque  de  Paris.  En 
1358  il  donna  à  fa  Nation  une  maifoa 
ju'il  avoit  achetée  ,  &  qui  eft  encore 
uijourdhui ,  dit  Dùboullai  9  appellée 
a  maifon  de  Buridan.  Voilà  cë  que 
on  fait  de  clair  &  de  confiant  tou- 
:hant  çe  célèbre  ProfefTeur. 

La  queftion  de  l' âne  de  Buridan ,  Bdyîe^viB. 
lont  on  par  Le  fouvent,  n'eft  pas  fi  aifée  4  Buridan. 
i  éclaircir.  On  dit  que  ce  lubtil  phi- 
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lofophe  fuppofoit  ua  âne  ayant  faim,!] 
lace  a  égale  diftance  de  deux  pico*  1 
lins  d'avoine  ;  &  qu'il  prétendoit  que  j 
dans  une  telle  pontion  lane  mourroit  1 
de  faim ,  étant  également  attiré  des  I 
deux  parts  >  Se  demeurant  par  confc-  • 
quent  immobile.  Quel  eft  lefensde 
cette  hypothéfe  ?  où  tendoit  -  elle  î 
quelle  dodfcrine  vouloit  en  inférer  fon 
auteur  ?  le  fait  même  eft-il  vrai ,  & 
xapçorte-t-on  fidèlement  l'énoncé  de 
JBuridan  ?  C'eft  ce  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  s'amufe  a  le  difeuter.  Ceux 
qui  voudront  y  perdre  leur  rems  , 
pourront  lire  l'article  de  Buridan  dans 
le  dictionnaire  de  Bayle ,  avec  la  re- 
marque critique  qui  y  a  été  ajoutée 
dans  1  édition  de  Hollande  en  1730. 

Mais c'eft  un  objet intéreflant , que 
de  laver  la  mémoire  dune  grande &: 
vertueufe  reine  de  France  de  la  tache 
qu'on  a  voulu  lui  imprimer  par  une 
fable  calomnieufe ,  dans  laquelle  on 
donne  un  rôlle  à  Buridan.On  a  dit  que. 
Jeanne  de  Navarre ,  époufe  de  Phi- 
lippe le  Bel  ?  admertoit  dans  fa  cham- 
bre &  dans  fon  lit  de  jeunes  étudians, 
qu'elle  faifoit  enfuite  noyer  da^s  h 
Seine  pour  étouffer  avec  eux  la  preuve 
de  fon  crime  j  &  que  Buridan  échapp: 
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a  ce  danger ,  on  ne  fait  comment.  U 
n'eft  personne  qui  ne  fente  un  air  de 
roman  dans  ce  conte  fcandaleux.  Mais 
déplus  eft-H  vraifemblable  qu  un  hom- 
me qui  vivoit  encore  en  1558,  ait 
pu  être  appelle  en  fociéjé  de«débau- 
ches  par  une  jeune  reine,  qui  eft  morte 
en  1 304  âgée  de  trente- trois  ans  ?  11 
comptoit  vraifemblablement  les  an- 
nées de  l'enfance ,  lorfque  cette  prin- 
cefTe  mourut.  S'il  faut  chercher  quel- 
que fondement  à  ce  bruit  populaire  & 
indécent ,  on  peut  le  trouver  dans  les 
défordres  connus  &  avérés  des  trois 
belles  -  filles  de  Philippe  le  Bel  %  ou  du 
moins  de  deux  d'entre  elles  ,  Margue- 
rite &  Blanche ,  indignes  époufes  des 
rois  Louis  Hutin  &c  Charles  le  Bel. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  part  que  Ton 
youdroit  y  donner  à  Buridan  ;  les  té- 
moignages de  ceux  qui  en  ont  parlé  , 
jfe  contredifent.  Les  uns  le  font  pafTer 
pour  complice ,  &  les  autres  pour  cen- 
seur de  la  mauvaife  conduire  d'une 
reine. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  dans 
ce  que  Bayle  répète  d'après  Aventin 
touchant  un  prétendu  exil  de  Buri- 
dan ,  qui  difciple  de  Guillaume  Oc- 
kam  ,  &  attaché  à  la  fe#e  des  Nomi- 
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îiaux ,  fut ,  dit-on  ,  chaffé  de  Paris  par 
les  Réaliftes,  &  s'étant  réfugié  à  Vien- 
ne en  Autriche ,  y  ouvrit  une  Ecole 

{>our  fubfifter.  Avant  que  Bayle  copiât 
mmw          e  récit  d'Aventin,  Duboullai  avoit 


Tut.  t.  i  ^  remarqué  qu'il  n'exilte  dans  les  monu- 
f*  9  97#     mens  anciens  aucun  veftige  de  ce  fait  > 
&  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  le  concilier 
avec  la  date  de  Tannée  1358,  pendant 
laquelle  Buridan  étoit  encore  à  Paris  , 
âgé  alors  au  moins  de  foixante  ans. 
A^aîrcs  cou-    L'année  1345  ><Toû  je  fuis  parti  , 
tcrnanc  le  €ft célèbre  dans  nos  faftes par  l'acqui- 

Vrc  aux       r  .         i      i     •     i  r  i 

iCicrci.  iition  du  droit  de  patronage  lur  les 
cures  de  S.  André  des  Arcs  &  de  S. 
Corne.  On  doit  fe  rappeller  ici  la 
tranfa&ion  paflTée  en  1 292  entre  f  U- 
niverfité  &  les  moines  de  l'abbaye  de 
S.  Germain.  Cette  tranfa&ion,  com- 
me je  l'ai  dit  >  ne  fut  point  exécutée  : 
&  conféquemment  les  conteftations 
fubfiftérent ,  toujours  avec  des  violen- 
ces réciproques. 
Procès  pour    En  Tannée  1 3 17  il  y  eut  un  procès 

prl!,lbcc  du  en  r^e  au  ^Uiet  ^e  *a  in^ice  tant  ^U 

Mém.  fur  u  Pr^  aux  clercs  que  des  lieux  circon- 
Pré  *hx     voifîns  dont  la  pofTeflion  étoit  liti- 
f .  *"«r  frh.  g^ufe.  Les  moines  s'attribuoient  ce 
'  droit  :  i'Univerfité  prétendoit  s'y 

maintenir.  Il  me  paroît  alïèz  vraifem- 

c  blable 
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WaWte  que  cette  conteftation  fur  la  M/m.  fwU 
juftidfe  étoit  née  à  l'occafion  des  excès  ^ 
commis  récemment  par  les  gens  de  Pab- 1>.  109* 
bé  contre  des  écoliers ,  qu'ils  ayoient 
trouvé  s  'amufant  à  pêcher  dans  le 
foflè  qui  s'étendoit  le  long  du  pré  ,  8c  < 
fé  déchargeoit  dans  la  Seine.  Par  la 
tranfaéfcion  de  1 2  9 1  TUniverfîté  avoit 
abandonné  aux  moines  l'ufage  &  la 
propriété  de  ce  fofle.  Voilà  lur  quoi 
ils  le  fo§doient  pour  en  interdire  la 
pêche  aux  écoliers.  D'un  autre  côté 
comme  cette  tranfaftion  n'avoit  point 
eu  d'exécution ,  i'Univerfité  f^regar- 
doit  comme  confervàfit  toujours  la 
jouïflance  de  fes  anciens  drdits.  Elle 
fe  plaignit  au  pape  ,  qui  étoit  alors 
Jean  X  X 1 1 ,  des  violences  exercées 
fur  fes  écoliers  >  *&  les  é veques  de  Sen- 
tis &  de  Noyon  furent  nommés  com-  - 
miflaires  apoftoliques  poûr  prendre 
cônnoiflTance  de  l'affaire.  La  bulle  de 
commiflion  r  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
haut,  eft*du  16  Juin  iji8.  Mais  les 
moines  avoient  été  plus  habiles.  Ils 
s  etoient  pourvus  au  parlement ,  ajou- 
tant au  fond  du  procès  la  conteftation 
fur  la  juftice ,  &  dès  le  vingt-deux  Mai  p.  10t. 
de  la  même  année  1 3 1 8  ils  avoient 
obtenuuii  arrêt,  qui  durant' le  débat , 
Tome  II.  >  Q 
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mette  it  en  la  main  du  roi  lajufticè 
çonteftée ,  &  qui  ordonnoit  qu'il  fe- 
rait informé  des  violences  &  excès 
dont  les  deux  parties  fe  plaignoient 
refpeâivement.  Nous  ne  favons  point 
û  les  commiflairesdu  pape  furent  ufage 
de  leur  pouvoir*  Nous  ne  favons  point 
non  plus  s'il  intervint  de  la  part  du 
parlement  un  jugement  défiaiof.  Mais 
l'exécution  de  ion  arrêt  interlocutoire 
donna  lieu  à  une  fcëne  finguljpre. 
Décret  de    L'arrêt  cômmettoit/un  gardien  pour 

ïonuV/?eté  ttfiir^nlamain  du  roi  lajuftice  qui 
gardien  pré-  étoit  «en  litige ,  &  pour  avoir  en  con- 

Kéé  a^nom  ^cîuence  infpéflatan  &  autorite  fur 
du  toi  tout  le  territoire  fournis  à  cette  jus- 
tice 5  Se  l'on  avoit  pris  la  précaution 
de  lui  ordonner  d'empêcher  que  le  pré 
ne  fût  gâté ,  &  que  l'A»  n'y  menât  paî- 
tre des  animaux ,  en  un  mot  de  le  te-? 
,  air  en  tel  éfet  qu'il  put  feryir ,  comme 
par  le  paflfé ,  à  la  promenade  des  éco* 

Wm  f«r  U  ^  ^es  ^ourgeo^s*  gardien  fui 
pré  Zhx  Jean  Morel  ,  qualifié  chevalier  ,  & 
clercs  ,  <je  rUnivernté.  Il  fe  mit  donc  en 

*  llU  devoir  de  prendre  pofTeffion  du  pré 
au  nom  du  roi  :  ce  que  TUniverfité 
trouva  très  mauvais  ,  regardant  cette 
démarche  comme  tendante  à  la  dé- 
jpouiller  de  la  propriété  de  fbn  do- 
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raaine.  U  paroît  que  placeurs  maîtres 
&-écoliers  afliftérent  fur  le  pré  au  pre- 
mier a&e  d'autorité  exercé  par  legar- 
<Men  ,  qu'il  y  eût  querelle ,  &  que 
quelques  écoliers  &  bas  officiers  de 
TUiiiverfité  furent  maltraités.  Cecife 
paflbit  au  printems  de  Tan  i  yi  9. 

Le  même  officier  donna  le  même 
jour  un  autre  fujet  de  plainte  à  l'Uni-   Bip.  Un. 
v&âté.  Les  Carmes ,  établis  dabord ,  £4rj  £ ir% 
comme  je  l'ai  dit  ,  dans  le  lieu  où 
font  maintenant  les  Céleftins,  avoient 
fouhaité  d  être  plus  à  portée  des  étu- 
des &  des  Eeolés  où  ils  dévoient  pui- 
fer  les  eaux  fatùtaires  de  la  fagefTe. 
Àinfi  s'exprime  une  ordonnance  du 
roi  Philippe  le  Long.  Pour  cela  ils  Mft.  de  p*~ 
venoient  d  obtenir  de  la  libéralité  de™'  £  L 
tio£  rois  l'emplacement  qu'ils  occu- 
pent encore  aujourdhui  près  la  place 
Maubert ,  &  ils  avoient  fait  bénir  le 
îeu  par  t'éyêque  de  Sagone  en  Corfe, 
Ce  prélat  en  procédant  à  la  bénédic-   r.  m. 
rie»  avoir  craint  de  s'attirer  uneaf-'**20* 
foire -,  foit  avec  l'abbé  de  fainte  Ge- 
aétàéve?  fbit  àvec  quelque  autre  per*- 
•fottne^eecléfiaftique ,  qui  pourrait  pré- 
terfîfccPfës  droits  léfés.  \\  paîroft  tftfèn' 
étkf  a  y  e«  qukjumr  deWcônîenr. 
Car  ^eacn-  Morel  ,  fans  doute  tomme* 

Qij 
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vengeur  chine  entreprife  irréguliérei 
Mcm.furUfe  tranfporta  fur  le  lieu,  arracha  les 
clcrtj**9  croix  plantées  par  l'Evêque  de  Sagone, 
f .  174.  effaça  celles  qui  étoient  peintes  lur  ie$> 
murailles ,  &  çommit  plufieurs  autres 
violences  ,  fous  prétexte  de  venger  les 
droits  des  prélats  pffenfés.  L'Univer- 
(ijcé  prit  fait  Sf  caufe  pour  les  Carmes , 
qui  croient  membres  de  fbn  corps  en  ! 
leur  qualité  de  do<$eurs,ou  bacheliers, 
ou  étudians  eh  Théologie  >  &  ajour 
tant  ce  nouveau  grief  au  premier  qu- 
elle avoit  déjà  contre  Morçl ,  elle  s 
fembla  ,  &  le  fit  piter  comme  fou 
fuppôt  &  lié  à  elle  par  ferment. 

Il  comparut  le  farnedi  avant  la  fete 
de  la  Pentecpte.  Mais  voyant  qu'il 
avoit  affaire  à  dçs  juges  irrités ,  il  de- 
*  manda  «un  dç lai ,  qui  lui  fut  aççord£ 
jpfqu'au  jeudi  fuivant.  Cette  demande 
i)  étoit  qu'une  ntfe  p£ur  gagner  :  du 
tçms ,  &  éviter  au  moins  la  mortifi- 
cation d'êpre  condamné  lui  préfenc. 
Le  jeudi  de  la  Pentecôte  ,  il  ne  parut 
point  :  &  TUniverfité  par  un  décret 
fplennel  le  retrancha  de  foit  corps» 
ï^ous  avons  cette  fèntençe,,  dan$  Jftr* 
quelle  on  n^  lui  épargne  wc\^AWr 
hfi  cation  injurieule*  Il  y  eft  traire  .de 
&Mt*>  ^ ^'excommunié  ,  de  fctfég* 
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^  de  parjure ,  de  membre  pourri  qui  in-  / 
If  îefteroit  le  corps.  Et  l'Univerhté  or- 
~  t donna  que  la  fentçnce  fut  publiée  dans 
les  fermons  ,  dans  les  Ecoles  \  &  afin 
\  ,,  que  le  peuple  ôç  les  gens  fans  lettres 
l~ ,  pûfTent  être  inftruits  du  contenu  ,  •* 
'l  elle  la  fit  traduire  en  François;  Ce  trait 
C  eft  une  preuve  éclatante  &  du  cas 
Z  que  Ton  faifoif  alors  de  la  qualité  de 
membre  de  l'Univerftté ,  &  du  pou- 
voir de  la  compagnie ,  &  ,  pour  tout 
dire,  de  la  vivacité  avec  laquelle  elle 
reflentoit  les  offerifes. 

L'Tjfniverfîté  put  bien  fe  faire  ju£-  d^cecc^nmô-< 
lice  à  elle-même  d'un  de  fes  fuppots  :  j/tté  "entre" 
mais  elle  n  obtint  pas  pour  cela  main  l  univerfaé 

IL    J    1    r  T  '  i>       &  les  moines 

evee  de  la  lame  prononcée  par  1  ar-  de  s.  Ger. 

iét  du  parlement ,  au  moins  en  ce inain* 
ui  regarde  la  place  d'Aubufïbn ,  qui  Pm 
fon  confentement  >  fi  Raccord  de 
Fan  a$z  eût  eu  lieu,  devoit  apparte- 
nir aux  moines  de  S.  Germain.  En 
i„j  5  5  les  deux  parties  ,  c'eft-à-dire  , 
fUniverfîté  &  les  religieux  ,  pafferent 
un  nouvel  a£tç ,  qui  approuvoit  &  ra- 
[  tifioit  l'ancienne  trania&ion ,  à  cette 
feule  exception  près ,  que  la  porte  de 
l'abbaye  qui  donnoit  Uir  le  pré  ,  fe- 
xoit  fermée  à  perpétuité.  De  plus  les 
religieux  promettoîent  de  payer  à  l'U- 
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-ni  ver  fi  té  deux  cens  livres.  Moyennant 
ces  conditions ,  il  eft  dit  <^ue  tx>us  les  * 
débats  cefferont  entre  les  parties  con- 
traitantes.  Un  troifiéme  article  eft 
:  pourtant  ajouté  %  mais  non  comme 
t  condition  désaccord.  Ua&e  porte  que 
pour  mieux \conferver  cette paix3  &  pour 
,  avoir  mieux  l'amour  &  la  faveur  de  PU- 
jùverfitéy  les  religieux  lui  cédentr  fes 
patronages  des  cures  de  S.  André  &  de 
S.  Corne.  Cet  article  eft  ainfi  exprimé 
i  &•  mis  hors  de  rang ,  fans  doute  vovk 
éviter  l'imputation  de  iimonie  ,  n  un 
xiroit  fpirituel ,  tel  que  celui  de  nom- 
mer à  deux  cures ,  tembloit  être  don- 
né e%  échange  d'intérêts  puremerçt 
temporels.  Tout  étant  donc  réglé  tfoh 
commun  accord  *  les  parties  conférè- 
rent la  main  levée  de  la  faifie  fur  la 
place-  d'Atfbufibn. 

Cet  accommodement  Ci  îrien  ci- 
menté ,  Se  homologué  \  ou ,  pour  me 
iervir  des  termes  §e  I*a&e ,  récité  éè- 
vant  Nojfeigneurs  de  Parlement ,  n'éut 
point  encore  d'exécution.  I/Univer- 
_  iîté  par  cera&e ,  confirmatiF  de  celtfi 
de  ran  ii9iv  abandonné  aux  moi- 
nes la  propriété  de  la  place  d'Aubuf- 
&  fon  :  &  néantmoins  au  mois  d?Aout 

*  de  la  même  année  xj  $  5 ,  &  dans  h 
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fuivante-,  elle  agifloit  comme  proprié*  : 
taire  de  cette  place  >  &  plaidait  contre 
l'abbé dé Clugni  au fujet d'une  maifon 
qu'il  y  avoir  fait  bâtir. 

Enfin  efi  i  J45  l'affaire  fut  entière-  Accord  coin 
ment  terminée.  Par  un  dernier  adfce  *iu  £  "a 1 
pafle  entre  les  parties ,  tous  les  prece-  nage  des  cu- 
dens  traités  de  pacification  furent  con-     ^  sd*eA^ 
firmes.  Les  religieux  payèrent  à  l'U-  Come  cédé  à 
niverfité  trois  cens  livres  pour  les  ar-  rwmvCffi*£ 
térages  de  cinquante  deux  années  du-  ^nlft^vn. 
ne  rente  de  quatorze  livres ,  Se  ils  lui  ^  *• 
cédèrent  >  avec  1  agrément  &  fous  Tau-    1  * 
torité  du  pape  ,  le  droit  de  préfenta- 
tion  aux  cures  de  S.  André  des  Arcs  Se 
de  S.  C&me. 

- 

Laprofeflîon  que  je  fais  d  aimer  le 
Vrai  j  moBlige  de  faire  ici  un  aveu» 
On  prend  dans  Tadfce  la  précaution 
d'exprimer  que  la  ceffion  du  droit  de 
patronage  fur  les  cures  de  S.  André  & 
de  S.  Corne  eft  faite  fans  aucune  con- 
vention illicite.  Mais  néantmoins  le 
procédé  ne  paroît  pas  bien  régulier. 
Les  moines.devoient  cinquante-deux 
fois  quatorze  livres ,  faifant  fept  cens 
vingt-huit  livres.  Ils  en  payent  trois 
cens ,  &  cèdent  un  droit  de  patronage. 
Il  ne  faut  pas  être  bien  ciairvoyanr 
pour  appercevoir  que  ce  droit  cédé 

>         Q  iii  j 
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prient  lieu  des  quatre  cens  vingt-  huit 
•livres  qu'ils  ne  payoient  point. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  la  paix  rétablie 
aux  conditions  que  j'ai  marquées  en- 
tre PUniverfité  &  les  religieux  de  S. 
Germain ,  fût  de  durée ,  &  fe  maintint 
pendant  l'efpace  de  deux  cens  ans.  Les 
intérêts  qu'ils  eurent  à  démêler  dans 
ce  long  intervalle,ne  troublèrent  point 
leur  bonne  intelligence  ,  &  furent 
réglés  d'un  commun  confentement. 

Avértiffc-  En  Tannée  154^  ^es  docteurs  en 
mène  donné  Théologie  de  Paris  reçurent  un  aver- 
S  JWE  affln-S  bien  ^portant  de  la  pan 
gicn$  de  Pa-     pape  Clément  V  L  11  les  exhorta  à 

\  m.   ne  Point.  «  emt>arraflTer  dans  les  épines 
*  1979  <le  queftions  trop  fubtiies  ,  qui  fou- 
vent  conduifoient  à  Terreur  ,  &  à  fe 
tenir  fortement  attachés  à  la  fblidite 
de  la  do&rine  catholique  fuivantla 
tradition  des  Pérès* 
Erreur»  jlc  Cet  avertiflement  étoi t  placé,  comme 
c^rdccSn.  "  k  prouvent  les  proportions  qu'enfei- 
damnées.    gnoit  ajors  Jean  de  Mercœur  ,  moine 
f  •  19  8.   de  Tordre  de  Citeaux a  &  mie  condamna 
en  1347  Foulques  de  Chanac  évêque 
de  Paris  ,  affifté  du  confeil  des  maî- 
.  très  en  Théologie?.  Toutes  les  erreurs 
de  Jean  de  Mercœur  portent  le  ca- 
ra&ére  d'une  fubtilité  qui  cherche  a 
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creufer ,  à  analy  fer ,  au  lieu  de  s'en  te- 
nir à  la  fimplicité  de  k  Foi.  Elles  fe 
trouvent  énoncées  en  détail  dans  Du- 
boullai.  Je  ne  les  tranfcrirai  point  ici , 
&  je  me  contenterai  de  remarquer 
qu'elles  fe  rapportoient  à  quatre  chefs 
principaux.  Il  y  avoir  des  propofitions 
qui  faifoient  Dieu  auteur  &  caufe  pro- 
prement dite  du  péché.  Quelquesur&s 
divifoient  J.  C ,  &  par  un  blafphême 
horrible ,  attribuoient  à  fa  fainte  ame 
la  malheureufe  capacité  que  nous  avons 
de  faire  le  mal.  D'autres  difculpoient 
le  pécheur  >  reconnoiflbient  des  ten- 
tations irréfîftibles ,  &  dans  ce  cas  ex- 
cufoient  de  péché  les  aâioiy  les  plu& 
mauvaifes ,  jufquà  l'adultère.  Enfin  Ta 
prédeftination  gratuits  étoit  attaquée 
par  Jean  Àe  Mercœiùti&  il  donnoit 
pour  origine  &  pour  rondement  au 
choix  miséricordieux  de  Dieu  la  pré- 
vifion  des  mérites  de  l'homme.  Tou- 
tes ces  erreurs  font  graves  &  perni- 
cieufes  :  &  la  condamnation  qui  ert 
fut  faite  ,  prouve  que  s'il  fe  trouvoit 
parmi  les  maîtres  de  Paris  des  efprits 
téméraires  >  qui  remuoient  les  bornes 
de  l'aneienlfe  do&rine ,  la  compagnie 
étoit  fidèle  à  conferver  le  dépôt. 
En  Tannée  fuivante  1 34$  Nicolas 

i  Qv  " 


1 


370  Histôire  de  l'Université 
Erreurs  de  d'Outricour  bachelier  en  Théologie; 
^o»l?L..  <iui  avoit  donné  un  pareil  fcandale , 

auucrurour  p.     /  ,  i 

condamnées  le  repara  par  une  rétractation  publi- 


ée rétraûées.  <jon  affa|re  ne  f^t  point  jugée  £ 

p#  ?Q1,  Paris ,  mais  à  Avignon.  Le  pape  y  après 
avoir  fait  extraire  defes  livres ,  &  des 
fermons  qu'il  avoit  prechés ,  foixante 

{>ropolitions  erronées  >  les  condamna , 
'obligea  de  les  révoquer  fuivant  une 
&>rmule  d'abjuration ,  oui  appliquoit  à 
chaque  article  les  qualincatiaiis  conve- 
nables y  &  le  renvoya  à  Paris  avec 
ordre  de  fe  préfenter  au  chancelier  & 
a  l'Univerfité  ,  Se  de  réitérer  fa  ré- 


■  pu 

1 
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fut  exécutée  le  jour  de  iainte  Cathe- 
rine dans  l'Eglife  des  frères  Prêcheurs  : 
&  au  milieu  dttier mon  Nicolas  d'Où- 
tricour ,  ajjrèà  avoir  prononcé  à  hante 
Se  intelligible  voix  fa  formule  de  ré- 
.  traûation ,  jetta  lui  -  même  dans  le  feu 
les  écrits  dans  lefquels  il  avoir  en- 
feigné  fes  erreurs. 

La  plupart  de  fes  proportions  font 
d'une  fubtilité  tellement  quinreflen- 
ciée ,  que  j'ai  peine  à  en  comprendre 
-le  fens.  On  voit  néantmSins  dans  la 
totalité  que  ce  bachelier  ,  plein  de 
mépris  pour  Ariftote ,  fuivoit  en<x>re 
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Un  plus  mauvais  maître  ,  Epicure.  II 
nioit  la  création  :  il  admettoit  le  fy- 
ftême  des  atomes  éternels  >  dont  le 
concours  avoir  produit  le  monde  :  il 
enfeignoit  la  matérialité  de  Famé  : 
quelquesunes  de  fes  expreffions  fem- 
blent  jetter  du  doute  fur  Fexiftence 
de  Dieu  :  te  tout  accompagné  d'une 
préfomption  prodigieufe  ,  dont  un 
amas  «Terreurs  capitales  étoit  Peflet 
&  la  jufte  peine.  On  ne  pouvoit  pr©f-. 
crire  trop  rigouréûfement  cette  mon-' 
ftruetffe  do&rine ,  qui  renverfe  même 
la  Religion  naturelle. 

Encre  ces  deux  événemens  de  con-<  Ré$leraen« 
damnations  théologiques,  Duboullai  a  *0^c  f^. 
placé  quelques  réglemens  &c  quelques  poxtance. 
faits  ,  curieux  &  inftru&ifs  pour  qui 
veut  approfondir  ce  qui  regarde  là 
police  intérieure  de  TtJniverfité  3 
moins  intéreflans  pour  le  grand  ttom^ 
bre  des  leékeurs.  Je  les  indiquerai  fom- 
mairement.  Un  ftatut  de  la  Nation  p,  3o0. 
de  Picardie  ,  concernant  principale- 
ment les  revenus  de  la  compagnie  , 
qui femWent ne  confifter  qu'en droits 
levés  fur  les  étudians        en  taxes 
impofées  dans  lès  befoins  extraordi- 
naires. On  y  ?entre  dans  un  détail  qui 
nous  paroîtroit  aujourdhui  fingulier  > 
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fur  la  régie  qui  doit  sobferver  pour 
fonner  les  vêpres  du  vendredi ,  8c  la 
melîè  du  famedi ,  <jue  faifoit  célébrer 

p^t  Un*  *a  ^at*on-  dentaire  fait  par  la  Na- 
t*i°u     #  ù°n  Anglicane  de  fes  vafes  &  orne- 
mens  pour  les  kints  myftéres  ,  qui  fe 
gardoient  dans  un  coffre  en  TEglife 
de  S.  Corne.  Procès  fufcité  au  Reâeur  > 
/       aux  quatre  Procureurs  ,  &  à  toute  la 
Faculté  des  Arts  ,  par  cinq  Théolo- 
giens ,  qui  mandés  à  l'aflemblée  de 
cette  Faculté  ,  41e  répondirent  point 
d'une  façon  fatisfaifante ,  &  en  confé- 
quence  furent  retranchés  du  corps 
comme  infâmes  &  parjures.  Tel  étoit 
le  ftyle  alors  ufité.  Il  paroît  que  Ja  Fa- 
culté de  Théologie  époufa  la  querelle 
de  fes  membres.  Ce  qui  eft  certain  , 
e'eft  que  l'affaire  fut  portée  en  cour 
de  Rome ,  &  qu'il  y  eut  contribution 
impofée  fur  tous  les  fuppôts  de  la  Fa- 
culté des  Arts  pour  foutenir  le  procès. 
f.  k>i.  Ele&ion  d'un  Reâeur  x  à#  qui  fa  Na- 
tion ,  qui  étoit  celle  d'Angleterre  , 
donna  gratuitement  la  fournie  de  qua- 
tre livres  ,  fans  doute  pour  l'aider  dans 
les  frais  de  fa  dignité.  Nomination  de 
Jean  Buridan  à.  la  chapelle  de  S.  An- 
dré >  fondée  par  Jean  Thélu. 
Duboullai  a  omis  dans  fon  hiftoire 
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vin  fait  de  Tan  1 3  47,  q»'il*ious  a  rendu  Différent 
dans  fon  mémoire  mr  les  privilèges  între  lc  coa" 
de  1  Univerlite.  C  eft  un  différend  en-  apoftoiîque , 
tre  levêque  de  Senlit  œnfervateur  *e  p^quaec- 
apoftolique  >  &  l'évêque  de  Paris  >  aij 
fujet  de  k  iurifdiéfcion ,  qui  fut  accom-  Privîl.  de 
modé  par  1*  médiation  du  cardinaf  ^Jjf  '  * 
Etienne  *,  alors  légat      France  ,  de- 
puis pape  fous  le  nom  d'Innocent  V I. 
Je  n'expliquerai  point  en  détail  de 
<juoi  il  s'agifToit.  L'objet  eft  peu  inté- 
reliant.  Ce  que  j'obferve  ,  c'eft  que  le 
confervateur  apoftolique  connoifïbit 
de  certains  crimes ,  &  qp'il  pouvoit 
ordonner  non  feulement  l'emprifon-. 
nement  ,  mais  la  torture  :  genre  de 
pouvoir  commwi  alors  à  tous  les  ju- 
ges eccléfiaftiques ,  mais  bien  peu  con-  " 
venable  à  leur  état. 

Sous  l'année  1 348  je  trouve  lèpre-  Rôiiepoor 
mier  témoignage  Fondé  en  a<5te  d'un  *^é°éfi**8 
Rôllepourles  bénéfices  envoyé  par  117-  r^niverSté 
niverfité  au  pape.  Ceci  mérite  quelque  au  PaPe- 
difcuflïon  par  l'importance  de  la  ma- 
tiere  ,  &  pour  les  luîtes  ,  qui  le-  p. in. 
ront  gtandes  dans  pette  fyiftoire. 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  dès  l'o- 
rigine la  faveur  des  études  dans  le 
point  de  vue  des  bénéfices.  Il  eft  de 
principe  que  là  fcience  eft  néceflaire 
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pour  remplit*! espaces  eccléfiaftiques  s 
&  de  là  on  concluoit  par  une  confé- 
quence  naturelle ,  que  les  Ecoles  y  qui 
font  la  voie  dl  la  fcience  ,  doivent 
atffli  être  celle  des  emplois  qui  l'exi- 
gent. Ceft  d'après  cette  maxime  que 
Charlemagne  propofoit  îes  bénéfices 
pour  récompewfes  aux  jeunes  élèves 
qu'il  prertôit  foin  de  former  :  &  la  pra- 
tique des  fiétles  fuivans  y  fut  conforme. 
J'ai  cité  un  très  grand  nombre  de 
prélats  tirés  de  l'Ecole  de  Paris ,  ou 
qui  lui  appartemoient  à  quelque  titre  t 
&  pour  éviter  ici  un  détail  luperflu  * 
on  fe  fouvient  que  le  clergé  de  France 
difoit  en  1 1 8  3  aux  maîtres  de  l'Univer- 
fité  :  »  Ce  que  nous  fouîmes  vous  le  fe- 
»  rez  ;  &  nous  avons  été  ce  que  vous 
»  êtes.  »  Ce  n'étoit  néantmoins  que  rai- 
fon  de  convenance  &  amour  Hore  du 
bien  dans  les  collateurs  ,  qui  portoir 
dans  les  premiers  tems  les  iuppôts  de 
FUniverlité  auxbénéfices  &  auxpréiatu- 
res.  Ceft  aux  papes  que  lUniverfité 
,eft  redevable  <iun  droit  de  rigueur  , 
&  d'un  titre  qui  aif  force  coa&ive. 
Les  panes  ont  commencé  par  s'em- 
parer de  la  collation  des  bénéfices  , 
(  comment  &  fur  ouel  fondement ,  il 
rfeft'  pas  de  mon  plan  de  l'examiner  ) 


« 
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Se  enfuite  ils  ont  donné  à  i'Univerfité 
des  droits  fur  leurs  propres  nomi- 
nations» 

Dabprd  ils  recommandoient  tel  ou  Timri  f 
tel  maître  à  un  évêque,pour  être  pouwru  **  Drà 
de  la  ornière  placé  ecçléfiaftique  qui  «• 
letoir  a  ta  dilpomion.  Enfuite  ils  pri- 
rent le  ton  d'autorité  :  ils  fe  réfèrvé- 
xent  à  eu*-  mêmes  la  nomination  de 
certains  bénéfices  *  avant  la  vacance  : 
&  malgré  les  réclamations  dés  prin- 
ces &  des  prélats  cet  ufage  s'établit. 
Mais  Jean  XXII  étendit  excèflive- 
ment  ces  réferves  ,  &  les  porta  plus 
loin  qu'aucun  de  les  prédéceflèurs.  On 
peut  croire  avec  quelque  vraifem- 
olance ,  quoique  fans  une  entière  cer- 
titude >  que  c  eft  fous  ce  pontife  que 
s  introduisit  la  pratique  des  Rôllesdont 
il  s'agit  ici.  L'Univerfïié  dreflbit  un 
catalogue  de^ceux  defes  foppots-qu'elle 
Jugeoit  dignes  de  remplir  des  bénéfi- 
ces ,  Se  elle  Penvojroit  au  pape  ,  qui 
fur  cette  indication  plaçoit  les  fujets 
recommandés.  Le  premier  a&e  <^ui  mp*  Vn< 
nous  *efte  contenant  une  mention  for-  P4r-  £  1 
melie  de  cet  ufage  >  eft  ,  comme  je 
fai  dit  3  de  Tan  1 $48  ^  mais  il  en  parle 
comme  d'un  ufage  reçu  :  &  par  confé- 
quent  ce  neft  pas  iabs  fon4ement.  qu* 
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iious  en  faifons  remonter  plus  haut 
l'origine.  Les  Re&eur  y  Doyens  ,  & 
Procureurs ,  occupoient  un  rang  diftin- 
fftié  dans  le  Rôlle  *  &  par  coiyequenc 
ecoient  préfentés  avantageufemenc 
pour  obtenir  des  préférences* 

Les  porteurs  du  Rôlle  recevoient  de 
chacun  de  ceux  qui  y  étoient  infcrits , 
un  droit  fixé  par  délibération  des  com- 
pagnies, pour  les  frais  de  leur  voyage, 
>ubou!lai  a  fait  une  diflèrtation  ex- 
prefle  touchant  la  matière  du  Rôlle  , 
&  Ta*  placée  à  la  fin  du  T.  IV  de  fon 
grand  ouvrage.  On  peut  la  confulter. 
Ercdion  de    Çet  hiftorien  rapporte  alarmée  1348 
*%£  WrèOion  de  l'Univerfité  de  Prague. 
M/i.  Vn.  Je  ne  dois  pas  omettre  ce  fait  y  puif- 

gufte  élève  de  l'Ecole  de  Paris ,  Char- 
les duc  de  Luxembourg ,  roi  de  Bo- 
hême ,  &  ejnpereur.  Ce  prince lié 
par  le  fang  avec  nos  rois  ,  leur  fut 
aufli  redevable  de  l'éducation.  Il  paffa 
jfes  premières  années  à  k  cour  de 
Fmnce  ,  &  prit  les  leçons  des  maî- 
tres de  Paris.  Comme  il  avoit  fait.de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  ,  il  en 
çonferva  l'amour  :  &  ce  fut  pour  en  ré- 
pandre la  connoiffance  dans  fon  royau- 
me paternçj ,  qç'ii  fonda  TUniverfité 
de  Prague/  4  * 
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11  la  fonda  fur  le  modèle  de  celle 
de  Paris  ,  non  pas  néantmoins.  en  fe 
conformant  au  plan  qii'il  avoit  fous 
les  yeux  ,  maïs  en  rappellant  l'an- 
cienne conftitution.  Car  il  n'admit 
point  dans  fon  Université  la  diftiijûion 
des  Facultés  ,  &  il  partagea  fïmole- 
ment  la  compagnie  en  quatre  da- 
tions ,  qui  comprenoient  tous  les  maî- 
tres en  quelque  genre  de  fcience  que 
ce  fût*;  nouvelle  preuve  en  faveur  du 
fyftême  que  nous  fuivons  touchant 
l'ancienne  Univerfité  de  Paris. 

En  l'année  1  $49  fe  renouvella  dans  Flagellant 
l'Allemagne  &  dans  les  pays  circonvoï-  JjJjSSSr. 
fins  la  feéïe  des  Flagellans  ,  qui  née  tité  de  Pari?, 
vers  l'an  1160  >  ôc  bientôt  éteinte,  Hift.Vn. 

•  \  1  •  Par,  T*  IV* 

reprit  vie  après  quatre  -  vingt  -  eux  ans  *  , ,  4,  & 
avec  autant  de  folie  &  de  fureur  q^ie    fi****  • 
la  première  fois.  L'Univerfité^ignala  %fm  Jf £ 
fort  zélé  contre  cette  fuperftition  cruel-  p.  91. 
le  &  infenfée.  Elle  porta  un  décret  ' 
pour  la  condamner.  Sur  fes  repréfen- 
tations  le  roi  interdit  l'entrée  de  la 
France  aux  Flagellans  fous  peine  de 
la  vie.  Elle  envoya  aufli  des1  députés 
au  pape  ,  pour  l'informer  pleinement 
de  ce  fcandale ,  auquel  fe  meloit  Phé- 
réfie  ,  &  pour  folliciter  la  bulle  par 
laquelle  Clément  V 1  la  proferiviu 


Digitized  by  Google 


»  • 

$7 S  IfrsToiRE  de  l'Université 
Faits  de      Plufieurs  petits  faits  fe  rapportent 

poTunce.im"  ^  ^  m^m^  année  i  $49. 
Hifié  Un.     LesPréiBontrés.obtinrent  une  bull^ 

Pdr.  t.  ir.  qui  érendoit  à  lenr  Ordre  tout  ce  que 
$IS'  Benoît  XII  avgit  réglé  &  ftatué  toi* 
chanr  les  études  des  chanoines  régu- 
liers, J  ai  parlé  de  ce  règlement  de 
Benoît  XII..  Mais  tel  qu'il  eft  cité 
dans  la  bulle  de  Clément  VI,  il  «'eft 
pas  tout  -  à  - fait  conforme  à  cékà  que 
j'ai  extrait  précédemment.  IL  ne  traite 
que  des  énraes  &  des  dégrcs  en  Droit 
canon.  11  s'exprime  différemment  fur 
ce  qui  regarde*  Phabillement.  11  con- 
fient de  plus  une  défenfe  de  donner 
aucun  feftin  pour  le  baccalauréat ,  & 
de  palier  la  fomme  de  deux  mille 
Tournois  d'argent^  dans  les  dépenfes 
du  dodtorat.  11  faut  entendre  appa- 
remment ,  comme  je  l'ai  obferve  par 
,  rapport  à  une  difpofition  femblable  , 
des  fols  Tournois- 


*  Les  d»ux  textes  fc 
trouvent  l'un  à  la  p.  2  %% , 
l'autre  aux  p.  31  5  Se  31* 
du  T.  IV  de  Phiftoire  de 
Duboullai.  Dans  le  pre- 
mier les  chanoines  jé-, 
guliers  en  devenant  do- 
cteurs en  Droit  doivent 
prendre  l'Habillement 
convenable  à-  la  Faculté, 


Se  dans  le  feeond  Ut  gar- 
dent leur  habillement  de 
Religion.  Les  Prémon- 
rrés  ont  été  jaloux  de 
conferver  l'ufage  de  leur 
habit  blanc  fans  aucune 
exception £r  de  ne  le 
point  changer  même  pour 
un  moment  contre  la 
chappe*  rouge» 
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Le  prévôt  de  Paris  prêta  ferment  à  mfi.  vn. 
FUniverfîtédans  ime-afTenablfi^éné-?";  J; 
«le  des  tégens,n«ixégens  iféco-''  '  ' 
liers  >  tenue  aux  Maturins. 

Jean  d'Afli  r  nouveau  chancelier  de 
FEglife  de  Paris  ,  fit  dans  le  chapitre 
le  ferment  prefcrit  par  la  bulle  de  Gré- 
goire IX,  en  péfenceduRe&eur  ic 
des  députés  de  1  \Jniverfité ,  quiétoient 
un  do&eur  en  Théologie ,  un  docteur 
en  Droit ,  Se  les  quatre  Ptocureurs. 

En  1 5^50  mourut  le  roi  Philippe  de  Conteftation 
Valois*  Ses  tfbféques  donnèrent  lieuàc?trcJ^ha:" 

n     .     *  ii-        1    pitre  de  Pans 

une  conteftation  entre  le  chapitre  de  &  runiver- 
Notre-Dame  &  TUniverfîté.  Elles  fe  ffj^*^ 
célébrçrent  proceffionnetlement  foi- p^ippe  do 
vant  l'ufage  pratiqué  alors ,  &  dans  la  Vâlo,s# 
macche  naquit  la  querelle  touchant  lep#  3Ipt 
rang  d'honneur.  Les  efprits  s'échauf- 
fèrent ,  &  comme  les  mœurs  du  temS 
itoieM  fimptes  julqu  a  la  groflïéreté. , 
il  y  eut  des  coups  donnés  au  Refteur 


qui 

miabte ,  &  le  mit  en  arbitrage.  Les 
arbitres  furent  Michel  de  Dace  ,  c  eft- 
à-dire ,  de  Danemarck  ,  pour  PUni- 
verfïté  ,  Etienne  chanoine  dè  Paris 
pour  fon  chapitre  >  &  l'abbé  de  S.  De- 
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nys  Gilles  Rigaud ,  qui  faifoit  fonc- 
tion jde  fijrarbitre.  On  convint  dub 
accofl |  dont  les  conditions  ne  font 
point  marquées.  Mais  l'ufage  des  tems 
poftérieurs  ,  prouvé  jpr  adfces  y  nous 
montre  les  rangs  réglés  de  manière  que 
le  chapitre  &  l'Univerfité  dans  ces 
Cérémonies  marchoient  fur  deux  li- 
gnes ,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ; 
&  que  le  Re&eur  fe  trouvoit  ainfî  près 
du  corps  ,  vis-à-vis  de  l'évêque ,  ou 
an  moins  du  doyen  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris. A  l'égard  des  violences  dont  l'U- 
niverfité fe  plaignoit ,  il  lui  en  fut 
fait  fatsisfaftion  par  le  chapitre.  L'U- 
niverfité 'ayant  indiqué  chez  lçs  frères 
Prêcheurs  une  afïèmblée  générale  des 
maîtres ,  régens  &  non  régens  rôc  des 
écoliers  tant  grands  .que  petits  >  les 
chanoines  s'y  rendirent  &  jurèrent 
fur  les  faints  Evangiles  qu'ils  n'avoienr 
point  eu  de  part  aux  mfultes  que  le 
Redeur  &  lésProcureurs  difbientavok 
fouffertes* 

Affaire  avec  En  1 3  5  r  l'Univerfité  eut  une*afFaire 
î  évêque  de  à  foutenir  contre  l'évêque  de  Paris 

Paris ,  termi-  «  •  1  •  /•        •   •  1  t 

née  àVavan- p°ur  le  maintien  de  les  privilèges  f 

"ge  ficV'U ~Sue^e  prétendoit  violés  par  Pempri- 
mver  n  .    fonnement  d'un  moine  jouïflant  des 

'*  3  "  droits  de  la  fcholarité.  En  députant  au 
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rw  Jean  1 1  pour  lui  demander  la  con- 
firmation de  fes  privilèges  ,  qu'elle 
obtint ,  elle  ltfi  demanda  aulîi  juftice 
de  l'attentat  qu  y  portoit  a&uellement 
lcvêque  de  Paris,  Elle  réuflit  dans  far 
pourfuite.  L'écolier  f(jr  délivré.  Le- 
vèque  jura  en  préfence  du  roi  &c  des 
député  de  TUniverfité ,  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  rien  qui  fût  contraire  aux 
privilèges  des  maîtres  &  des  étiidians. 
L'official  jura  ^uffi  qu'il  ifavoit  point 
cpnnoiflànce  que  l'écolier  eût  ité  mal- 
traité dans  la  prifpn  :  &  le  comm*£- 
faire  de  l'offiçiai  ,  qui  reconnut  avoir 
été  inftruitde  çout  ce  qui  s'étok  paflTé  j 
paya  à  TUniverfité ,  eh  forme  de  dé^ 
dommagemejEXt  Se  d  amende,  la  forome 
de  deux  cens  livres  Parifis  :  maisl'U- 
niverfité  ,  pour  Ja,  révérence  due  au 
roi ,  rendit  cççte  amende. 


avQns!des  lettres  de  libraire  ,Let5rcs  de  K- 

1  / .  -  /  1  rx        braire  accor- 

accordees  cette  année  par  le  Recteur  ^ét*  par  le 
à  Un  Zélandois.&  à  fa  femme  établis  à  Rcûcur- 
PaBÉs.  .Elles  font  mention  du  ferment  t*  m* 
prêté  par  fe  fuppUaot  à  TUniverfité  * 
8c  elles  foi*t  conçûes  en  des  termes  qui 
expriment  bien  l'autorité  delà  compa- 
gnie Sc,d$  fon  cbef  en.ee  point.  »  Nous 
P  leur  avons  ^  dohhé  &; \  donnons ,  au^ 

^^m^ï^^J^^^  Refteut, 
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»  le  pouvoir  d'acheter  &  de  vendre  des 
».livres  à  Paris  &  ailleurs ,  félon  les 
•>  réglemens  dreffés  pac  rXJniverfitc  , 
»  &  fous  les  claufes  y  portées ,  &  nous 
*>les  mettons  fous  la  protection  de 
*>  ladite  Univerficé  notre  mère.  »  Le 
fceau-du  Reâbeur  eft  appofé  aux  lettres, 

6  elles  font  contrefîgnéespar  Duran , 
qui  étoitapparenimentrle  greffier. 

VofBàû      Les  libraires  ,  -comme  fupçots  & 
binaire  gde°sr  c^ens  de  l'iîfoiverfité ,  participoienc 
membres  &  au  droit  d'avoir  pour  juge  l'évêque  & 
ttjwcrfité.  foi»  offiçiaL  Ceux  dont  il  s'agit  ici , 
fé  préfenrérent  d  l'official  de  Paris , 
jurèrent  entre  fes;  mdts  l'ëxa&ë  & 
fidèle  obfervation  dé  kttrfr  engage- 
ment envers  TUniverfité  ,  8c  pofar 
sûreté  ida  payement  des  amendes  qui 
feraient  prononcées  centre  ei«  en<as 
de  frauae  de  leur  part ,  ife  hypothé- 
quèrent la  tnaifcri  qu?ils  occupoietic  & 
tous  leurs  bie^s.  meablë*  &  imtheo- 
bles  ,  fe  Soumettant  â  cet  effet  à  la 
•  *      jurifdi&ion  r  de  l'official  ^  qoi  4ew 
donna  a&e  de4a  déclaration  qu'ils  en 
faifoienr.  *  '  • 

Ce  tribunal  é toit  fv  bien  le  tribu- 
nal ordinaire  des  fupp&ts  &é  des  mem- 


bres de  i'UnWerfite  ,que<  fë^afp» 
9nx  dogris  ifet  bachelier  îriafcrt 
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es  Arts  ^  qui  n'ayant  point  chargent 
comptant  pour  payer  les  droits,  dexnan- 
îdoient  un  délai  >  Se  s'engageoient  à  y 
fatisfaire  dans  un  certain  terme,  en  pat 
foient  leur  obligation  pardeyant  1  o£- 
ficial.  Ceft  de  quoi  Ddboullai  nous  ad- 
miniftre  la  preuve  par  deux  exemples 
4e  Pftinée  ou  nous  en  fommes ,  1 5  51* 
Un  autre  éxemgle  à  peu  près  fembla-  p.  94% 
jbie  fe  retrouve  aufli  fous  Tannée  1  $  67. 
*  La  jurifHiétion  eccléfïaftique  avoit 
alors  .une  très  grande,  étendue  ;  &  ce 
n'eft  que  peu  à  peu  que  les  tribunaux 
féculiers  font  oarvenus  à  la  reflferrer 
dans  fes  juftes  oornes.  Nous  verrons 
pourtant  bientôt  l'autorité  du  prévôt 
de  Paris  intervenir  dans  des  aûes  pa- 
reils à  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  les  libraires. 

On  ne  fe  laflbit  point  <te  fubtUifer  Récndation 
fur  les  myftéres,&  la  Faculté  de  Théo-  jj£  thé^°- 
iogie  veUlok  avec  une  fidélité  perfé-avoit  avarié 
gérante  à  étouffer  dans  leur  namance  dc*  crrcu«» 

Iac  ^rrmirc  /imp  r*rr\A  11  uni Anf    fnnvpnt   P*  3I2« 


ces  fubtikrés.  Un  iicentie  avança  dans 
fa  *  théfe  4^  do#orat  des  proportions 

*  Je  n'ai  point  voulu  |  celle,  que  fourient  le  ru- 
employerie  terme À'  Atfe  |  tur  doétew,  la  veille  or- 
dt  vefpérieii  qui  n'eft  pas  1  dînai  rement  dn  jour  où  il 
connu  de  tous  les  le-  I  doit  recevoir  le  bon 
éteins.  Cette  théfe  eft  I 


Di 
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touchant  la  perfonne  adorable  de  J.  C. 
qui  embarraflTées  des  épines  fcholaf- 
tiques  montroient  néantmoins  allez  a 
découvert  un  fens  fcandaleu*  &  er- 
roné y  Se  retomboient  en  partie  dans 
Théréfie  des  Nifiiliftes ,  dont  fai  parle 
ailleurs.  Il  fut  obligé  de  les  expliquer 
&  rétraéfcer.  •  -  •  . 

Statut*.     Deux  ftatuts  de  1*  Nation  de  Pir 

tmfy  ir  carc^e  »  ^un  ^e  1  ?  5 1 5  l'être  de  1 5  5  5, 
p.  h  4  &  concernant  les  diftributions  qui  doi- 
vent  fe  faire  aux  régens  pour  leur  af- 
fiftance  aux  vêpres  &  aux  mefïes  célé- 
brées par  la  compagnie ,  ne  me  paroif- 
feht  rien  contenir  de  bien  remarqua- 
ble ,  fi  ce  n'eft  que  contre  Fufage  an- 
cien il  n'y  eft  point  fait  mention  d'a- 
mende en  cas  d'abfence. 
Gratification    Nous  avons  vu  •  pn  exemple  de 
accordée  à  ja  pauvreté  de  celui  qui  venoit  d'être 

un   nouveau  /(.  r_     .  l 


Rcfteur.     élu  Reéfcetir ,  foulagée  par  une 

/>.  3  27.  lité  de  fa  Nation.  Cet  exemple  fe  ré- 
péta fous  Tan  1351,  mais  avec  plus 
de  décenqe ,  en  ce  que  ce  ne  fut  pas 
de  Pargent  que  Ton  donna  au  nou- 
veau Re&eur.On  lui  attribua  ief  droits 
à  percevoir  fur  cinq  afpirans  au  bac- 
calauréat ès  Arts.  Ces  traits  me  flat- 
tent ,  je  Tavpue  ;  &  je  me  fais  gloire 
d'appartenir  à  un  corps  où  la  richefle 
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eft  comptée  pour  rien ,  où  la  pauvreté 
eft  en  honneur ,  &  où  le  mérite  feul 
donne  les  diftin&ions  &  les  places. 

En  Tannée  1353  l'Univerfité  éleva  Procès  COHi 
des  plaintes  &  intenta  un  procès  con-  trc  le  prévôt 
tfe  le  prévôt  de  Paris  ,  qu'elle  accu-  d'*™Vn 
foit  de  violer  fes  privilèges  ,  &  de  Par. i  ïr* 
véxer  fes  fuppots  par  des  injuftices.  f • 
C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de  cet 
objet ,  important  de  fa  nature  ,  mais 
fur  lequel  nous  navons  ici  aucun  éclair- 
ciiTement. 

Il  nous  refte  un  peu  plus  de  lu-  Querelles 
miéres  fur  une  guerre  inteftine  qui  dé-  Jcrfité  ïu  rû. 
chiroit  dans  ces  mêmes  tems  l'Uni-  ict  des  droits 
verfîté.  Je  dis  un  peu  plus  de  lumié-  minencl "du" 
res.  Car  Duboullai  ne  nous  fournit  rcôorat. 
fur  un  article  de  fi  grande  confé- 
quence  ,  que  quelques  extraits  d  adeç 
très  fommaires  :  &  prefque  tout  ce   r€terét  ^ 
que  nous  en  favons  de  détail ,  nous  & 
l'apprenons  feulement  par  les  produc-  TheJïath£< 
tions  de  Tune  des  parties  ,  contre  lef-  J"J 
quelles  par  conféquent  on  doit  être 
extrêmement  en  garde ,  pour  ne  point 
confondre  ce  qui  eft  fîmple  allégation 
avec  les  faits  prouvés  &  conftatés. 

Il  s'agifïbit  de  la  prééminence  du 
re&orat ,  que  la  Faculté  de  Théologie 
furtout  combattoit  avec  une  vivacité , 
Tome  II.  %  R 
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que  Ton  peut  dire  poulTée jufqu'à IW 
décence.  Elle  vouloit  que  fon  doyea 
eût  le  rang  d'honneur  &  la  préféance 
fur  le  Re£teur ,  dans  toutes  les  ocça- 
fions  où  l'Univerfité  fe  trouveroit  af- 
femblée.  Hle  prétendoit  empêcher 
qu'il  ne  fût  fait  mention  du  Redteur  à 
la  tête  des  adtes  de  l'Uniyerfité.  Elle 
lui  conteftoit  jufqu  à  fon  nom  ,  &  par 
une  itymologie  qui  paroîtra  ridicule  à 
ceux  qui  en  jugeront  de  fens  froid  , 
elle  foutenoit  qu'il  étoit  appelle  Rec* 
tor  j  comme  qui  diroit  rçrum  aclor.  Et 
ce  n'étoit  pas  là  une  fimple  chicane 
verbale,  La  Faculté  de  Théologie  s'ef- 
forçoit  de  réalifer  cette  interprétation 
chimérique ,  en  dégradant  le  Re&eur, 
Se  le  réduifant  à  la  qualité  &  aux  fonc- 
tions de  jniniftre  &  d'agent  de  la 
compagnie.  Te\  étoit  l'effet  de  la  nou- 
veauté introduite  par  la  diftributioiâ 
en  Facultés,&  de  la  facilite  qu'avoient 
eue  les  Nations  de  céder  à  ces  nou- 
veaux corps  le  rang  qui  leur  apparte- 
noit  à  elles-mêmes  à  titre  d'anti- 
quité. 

Le  premier  a&e  certain  &  précis  de 
préféance  prife  par  le  doyen  de  Théo- 
logie fur  le  Re&eur ,  ne  peut  remon- 
f .  f  2./f/.  25.  tçr  audelà  dç  l'an  1339,  puifqu'ii  eft 
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daté  du  ferraon  que  fit  dans  l'Eglife 
des  frères  Prêcheurs  Pierre  Roger  ar- 
chevêque de  Rouen ,  lorfqu  il  venok 
d'être  élevé  au  cardinalat.  Or  ce  pré- 
lat ,  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clément  V I ,  fut  nommé  cardinal  par 
Benoît  X 1 1  au  mois  de  Décembre 
j 3 38.  Fondés  fur  cet  exemple  Jean 
de  Camberone  prieur  du  Vàl  des  Eco- 
liers i  &  Léonard  de  l  ordre  des  fervi- 
teurs  de  la  fainte  Vierge ,  voulurent 
de  même  dans  d'autres  occafions  s'em- 
parer de  la  place  d'honneur.  Mais  ils 
en  furent  expulfés  par  le  Re&eur  af- 
iifté  des  maîtres  ès  Arts. 

La  même  fcêne  fe  renouvella  en  *rt.  27.^ 
1 3  47 ,  &  avec  bien  plus  d'éclat.  Nous 
ne  fçavons  ,  comme  je  l'ai  remarqué  3 
le  détail  du  fait  que  par  l'une  des  par- 
ties :  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas 
compter  far  Péxaâre  vérité  de  toutes 
-les  circonftances.  Mais  on  voit  que 
les  théologiens  s'y  étoient  pris  très 
^adroitement.  Dans  une  cérémonie  fu- 
nèbre qui  fe  célébrait  à  S.  Germain 
.des  Prés,&  à  laquelle  afliftoit  *  Jeanne 
freine  de  France,  Tévêque  de  Paris, 
4&plufieurs  autres  prélats  ,  l'archevê- 
que d'Embrun  actuellement  nonce  du 

$  Jeanne  d'EvreuXjVeuYe  de  Charles  le  Bel» 

»  R  ij 
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§.  Siège  y  &  do&eur  en  Théologie  i 
vint  prendre  la  place  deftinée  au  chef 
de  rUniverfitç.  Les  théologiens  s'é- 
toient  imaginé  fans  doute  qu  a  Pabri 
des  dignités  dont  étoit  revêtu  ce  doc* 
teur ,  il  demeureroit  en  poflelîion  du 
rang  qu'il  avçût  pris ,  Se  leur  ferait  4m 
titre.  LeRe&eur  arriva  bientôt  après 
accompagné  des  maîtres  de  la  Fa- 
<ulté  des  Arts ,  &  quoique  dans  tout 
Je  cours  du  procès  on  leur  reproche 
fouvçnt  des  vivacités  &  des  pétulan- 
ces de  jeunefle ,  ils  fe  cpnduiurent  da- 
bord  ^yçc  aflèz  de  modération.  11$ 
demandèrent  au  prélat  à  quel  titre  il 
pecupoit  la  place  où  ils  le  voyoient , 
fi  c'était  cgmtne  arehçvtiqije  t  ou  coair 
me  do&eur  en  Théologie.  Il  répondit 
qu  il  l'avoir  prife  comme  do&eur.  Sur 
/cette  réponfe  ils  ne  gardèrent  plus  de 
jmefures.  Ils  lui  ordonnèrent  de  céder 
la  place  au  Redeur  ,  $c  eprame  il  fai- 
foit  réfiftance  ,  ils  dirent  la  main  fur 
lui  y  &  Je  chafïerent  de  force ,  accom- 
pagnant  çette  violence  de  propo* 
outrageux.  Au  moins  ce?  faits  font-ils 
allégués  par  l'archevêque  dans  fa  ror 
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obligés  de  convenir  équivalemment  ft  4y#  ^ 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  employé**- 
quelquefois  la  violence  contre  le  Rë- 
deur  dans  de  pareilles  circônftances. 

L'archevêque ,  ainfi  que  je  viens  de  f.  u 
dire ,  porta  fes  plaintes  au  pape  ,  qui 
commit  par  une  bulle  l'eveque  de 
Senlis  >  le  chantre  &  l'official  de  Paris* 
pour  informer  des  faits  ,  &  lui  en- 
voyer enfuite  les  informations.  Ob- 
fervons  que  dans  cette  bulle  il  neft 
pas  dit  un  mot  du  fujet  de  la  querelle,, 
mais  feulement  des  adfces  de  violence 
auxquels  elle  avoit  donné  occafion ,  & 
qui  fans  doute  étoient  criminels  ,  vu 
la  faintefé  du  lieu ,  la  révérence  due 
aux  perfonries  illuftres  qui  étoient  pré- 
fentes ,  &  la  dignité  de  l'offénfé.  line 
paroît  pas  qu'il  foit  intervenu  un  ju- 
gement. Le  Re&eur  &  les  maîtres  ès  p.  *}.  «ft 
Arts  fe  reconnoiflànt  en  faute  ,  firent u* 
fatisfa&ion  à  l'archevêque ,  &  implo- 
rèrent fa  médiation  pour  obtenir  l'ab- 
folution  des  cenfures  qu'ils  avoient 
encourues.  Mais  ils  ne  fe  débitèrent 
point  de  leur  droit ,  qui  en  étoit  in- 
dépendant :  &  les  théologiens  témoi-  p.  47, 
gnent  eux  -  mêmes ,  que  le  Re&eur  fe*1* 
maintenoit  en  polïèmon  de  la  premier 
re  place  &  des  premiers  honneurs. 

*         R  iij 
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En  1355  furvint  un  nouvel  incw 
dent,  Charles  d'Evreux  ,  prince  dir 
de  France ,  roi  de  Navarre ,  fur* 
nommé  à  jufte  titre  le  Mauvais ,  ayant 
affafliné  le  connétable  Charles  d'Ef- 
pagne ,  ofa  avouer  le  meurtre  :  &  le 
toi  n'étoit  pas  allez  puiffant  pour  pu- 
nir un  fujet  redoutable  par  fes  forces  > 
èc  encore  plôs  par  fes  intrigues.  L'af- 
faire tourna  en  négociation ,  &  le  cou- 
pable afcûré  de  l'impunité ,  Se  même 
de  récompenfes  ,  auxquelles  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  condefeen- 
doit ,  voulut  bien  foire  le  perfonnage 

jf r  V'iv  ^PP^**1**  ^  chercha  des  intercef- 
t?n?l  feurs  ,  &  comme  i'Umverfïté  étoit 
alors  en  très,  grand  crédit  >  il  Renga- 
gea à  écrire  au  roi  en  fa  faveur*  Lu- 
niverfité  ayant  reçu  la  reponfe  du  roi , 
fe  difpofa  à  en  faire  part  au  roi  de 
Navarre*  La  lettre  fut  dreflfée  :  mais 
avant  que  de  Renvoyer  >  il  fathit  la  lire 
en  pleine  afïèmblée,  &  les  Facultés 
de  Théologie  &  de  Droit  demandè- 
rent qu'on  en  ôtât  lé  nom  du  Reéfceui* 
qui  avoir  été  mis  à  la  tête. 

Ils  a  voient  une  couleur.  Il  eft  cer- 
tain qu'anciennement  on  n'intituloic 
point  du  nom  de  Re&èur  les  adtes  de 
rUniverfité.  On  les  cqpmenf oit  ainfir 
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jL*Umverfité  des  maîtres  &  écoliers  de 
Paris  j  falut ,  &c.  Ce  nétoit  pas  néant- 
moins  une  nouveauté  que  ce  qui  exci- 
toit  ici  les  plaintes  des  Théologiens  6c 
des  Décrétiftes  :  il  y  en  avoit  des  exenv- 
ples.  Dès  Tan  1160  laâ:e  *qui  affi-  r.  lit 
gnoit  le  dernier  rang  aux  Dominicains  f%  i  r 
entre  tous  les  fuppôts  de  la  compa- 
gnie ,  commence  par  ces  mots  :  A 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  ver- 
ront j  lesRcclcur&  Univerfité  des  maî- 
tres &  écoliers  de  Paris  falut  ■  en 
Notre- Seigneur.  D'ailleurs  la  chofe 
étoit  raifonnable  en  foi  ,  puifqu  in- 
conteftablement  le  Reéfceureft  chef  de 
TUniverfité  :  &  de  ce  qu'il  plaifoit  à 
deux  Facultés  de  Ui  difputer  ton  droit> 
il  s'enfuivoit  qu'il  devait  être  plus  at- 
tentif à  le  défendre.  _ 

Les  médecins  fe  joignirent  a  la  Fa- 
culté des  Arts  :  & ,  h  nous  nous  en 
tenons  aux  aétes  cités  par  Duboullai  >   r.  1 K 
nous  dirons  que  cette  Faculté  fefit^ 


*  L'auteur  de  la  réfu- 
tation manuferite  de  Du- 
boullai  (  p.  727  Se  fuiv.  ) 
contefte  la  date  de  cet 
aôe  ,  ainfî  mie  je  l'ai 
déjà  remarqué  ,  &  il  la 
recule  de  plus  <f  un  fié- 
cle.  Mais  il  ne  s'appuye 
que  fur  des  raifonnemen* , 
â  non  fur  des  titres.  E^i- 


boullat  a  donrté  Tadte 
fou*  la  date  qu'il  a  trou- 
vée dam  fon  exemplaire  : 
&  les  difpofhions  en  con- 
viennent parfaitement 
aux  circofiftauces  f  Se  a 
un  tems  dans  lequel  VU* 
niverfîté  forcée  d'admet- 
tre lc9  Dominicains 
venge  en  les  humiliant» 

TV     •  •  •  . 
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juftice  à  elle-même.  Elle  arrêta  par 
une  délibération  unanime  que  la  lettre 
au  roi  de  Navarre ,  portant  en  tête  le 
nom  du  Re&eur ,  feroit  fcêllée  en  cet 
état  ,  &  envoyée  :  &  la  délibération 
rettr*AB>u  eut  fon  effet.  J  ajoute  qu'une  pièce 
fj4*9'  *fU  adminiftrée  par  les  théologiens  attefte 
que  les  Décrétées ,  foiten  Toccafion 
dont  il  s'agit  ici ,  foit  en  quelque  au- 
tre ,  fe  détachèrent  de  leur  parti.  Ainfi 
les  trois  Facultés  de  Droit  >  de  Méde- 
cine ,  &  des  Arts  ,  fe  trouvèrent  réu- 
nies pour  foutenir  la  prééminence  du 
Redteur. 

f.  y  2.  Les  théologiens  ne  sren  opiniâtré- 
rent  pas  moins  dans  leur  fyftême  ,  Se 
ils  s  aftreignirent  par  un  ferment  fo- 
lennel  à  ne  s'en  jamais  départir.  En 
conféquence  ils  firent  une  efpéce  de 
fchifme  ,  &  ne  pouvant  remporter 
feuls  fur  les  trois  autres  Facultés ,  ils 
s'abfèntérent  des  méfies  Se  des  aflem- 
mfi.Un.  blées.  La  Faculté  des  Arts  ne  leur  céda 
'^'pas  en  fermeté ,  &  parmi  les  fermens 
qu  elle  éxigeoit  de  les  candidats  ,  elle 
inféra  un  article  pour  les  obliger  a 
défendre  &  à  maintenir  l'ufage  de 
mettre  le  nom  du  Redfceur  à  la  tête  des 
ûdfces  de  i'Univerfité.  Plufieurs  années 
fe  pafTérent  dans  ces  bcouilleries ,  fou* 
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Vent  aigries  par  des  violences  réci- 
proques. 

En  1 3  5  8  le  pape ,  qui  étoit  alors  In*  Hlft.  vm 
nocent  V  I ,  fembla  décider  la  contef- lT* 

1     r  •  r     F*  **** 

tanon ,  au  moins  par  le  fait ,  en  fa- 
veur de  la  Faculté  des  Arts.  Car  ayant 
eu  occafîon  d'adreflèr  une  bulle  à  TU- 
niveriîté ,  il  en  conçut  la  fufcription 
en  ces  termes  :  A  nos  chers  fils  les 
Recleur  &  Univerjité  de  Paris.  Ce- 
pendant les  théologiens  ne  fe  rendi- 
rent  pas  encore  :  &  dans  Tannée  mê- 
me ils  fufeitérent  un  procès  en  régie 
contre  la  Faculté  des  Arts ,  ils  appel- 
èrent au  pape ,  qui  nomma  un  com- 
miflaire  apoftolique.  Je  rendrai  compte 
de  ces  derniers  mouvemens  &  de  leurs 
fuccès ,  lorfque  je  ferai  arrivé  à  Tannée 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

L'année  1354  nous  fournit  un  nou-  Erwrf  rf- 
vel  exemple  d'erreurs  révoquées  &traaécSi 
rétra&ées  en  vertud'un  décret  du  chai**  t*  **** 
celier  &  de  la  Faculté  de  Théologie- 
Frère  Gui  de  Tordre  des  Àuguftin* 
avoit  dogmatizé  d'une  façon  contraire 
à  Tanaloeie  de  la  Foi  touchant  la?  cha- 
rité ,  qu'il  prétfendok  kiamiflible  lorf- 
quelle  étoit  vraie  ^touchant  le  libre 
arbitre  ,  fans  lequel  il  enfeignoit  que 
Xon  pouvQit  pécher  y  touchant  Ta&ioa 

^  R  v 
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de  Dieu  far  les  volontés  humaines  £ 
qu'il  foutenoit  quelquefois  fléceffi- 
tante.  Il  donna  une  rétra&arioft  rai- 
fonnée  de  ces  erreurs ,  &  de  quelques 
autres. 

Statut  furie*    Cétoit  Pe  fpr  Lt  de  PUniverfité  d& 
f!f™teï0fX  favorifer  les  pauvres  étudians  :  8c  en- 
payemcn*.   conféquence  régnoit  dans  la  Faculté^ 
m?,  un.  des  Arts  un  uÉage  tout-à-fait  louable. 
àTlvl  lV'$*  un  candidat-  n  avoir  pas  de  quoi 
payer  les  droits  qu'il  devoit  à  fa  Na- 
tion pour  Le  baccalauréat  ou  la  mai— 
trife  ès  Arts,  il  demandoit  &  obeenoit 
ou  une  exemption  pleine  ,   ou  au* 
moins  un  délai.  Mais  on  abufe  dé  touc 
A  la  faveur  de  l'indulgence  bien  pla- 
cée envers  les  pauvres ,  des  écoliers- 
riches  prétendoiem  quelquefois  jouir 
du  même  avantage  ,  offrant  de  don- 
ner des  gages  en  sûreté  du  payement; 
La  Nation  Anglicane  dreffa  cette  an<- 
née  1 3  5  4  un  règlement  pour  bannie 
cet  abus ,  &  reftreindre  la  faveur  & 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Une  au- 
tre reftriétion  fut  peu  après  appofée- 
par  la  même  Nation  Anglicane  ;  Srles 
droits  qui  appartenoient  aut  bedeaux > 
furent  exceptés  dans  tous  les  m-  Ô£ 
mis  l  l'abri  de  toàte  difpenfa 
Un  objet  plus  important  fut  décide 
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èh  Tannée  1355  par  un  ^atut  porté   statut  qui 
dans  une  afïèmblee  générale  de  tous  Pro^oiurs* 
les  maîtres  de  la  Faculté  des  Arts,  ré-  ^  Ans  dsdi- 
;ens  &  non  régens.  Toutes  les  leçons  dcr# 
faifoient  fur  un  texte  qu  expliquok  fm 
le  prôfeffèur  ,  celles  de  Phifofophie 
for  les  livres  d'Ariftote.  Pour  expli- 
quer ces  livres  on  s'y  prenoit  de  deux 
façons  différentes.  Les  uns  faifoient 
des  difcours  fui  vis  >  que  les  écoliers 
ccoutoient  feulement  :  les  autBes  dic- 
toient  leurs  commentaires.  Entre  ces 
deux  pratiques  ,  la  Faculté  des  Arts , 
par  le  ftatut  dont  je  parle  ,  adopta  la 
première ,  &  réprouva  l'autre  ,  per- 
mettant feulement  aux  maîtres  de  dic- 
ter à  leurs  écoliers  pendant  les  jours 
de  fètes  dans  les  Ecoles  de  la  rue  du 
Fouarre  quelques  explications  de  cer- 
tains articles,  qui  leur  paroîrroient  mé- 
riter une  attention  particulière.  L'u- 
fage  autorifé'  pat  la  Faculté  dés  Arts 
étoit ,  comme  elle  l'afsûre  elle-même , 
celui  dés  autres  Facultés>&  j'en  trouve 
la  preuve  direâre  pour  la  Faculté  de 
Droit  dans  les  anciens  ftatuts  de  cette 
compagnie.  Nèantmoins  il  n'a  pû  fe 
fbutenir.  Le  cardinal  d'Eftouteviile  >• 
dans  fa  réformation  de  l'an  1452,  dif- 
penfa  nommément  du  ftatut  que  je 

j  R  vj 
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viens  d'expofer.  La  méthode  contraire 
a  prévalu  par  tout  >  &  malgré  la  ré- 
clamation de  Ramus  ,  depuis  long- 
tems  dans  toutesles  Facultés  les  Profef- 
feurs  dictent  leurs  commentaires  & 
leurs  traités  fur  les  matières  qu'ils 
enfeignent. 

ttemption  En  135  6  les  trois  Etats  du  royaume 
jfes^impofi-  afTemblés  accordèrent  au  roi  de  nou- 

Hift.  un.  velles  impofitions  pour  l'aider  à  fou- 
Pari  t.  ip.  tenir  la  guerre  contre  les  Anglois.  Le 
y*  m.  33s.  clergé  qui  fut  obligé  d'en  porter  fa 

part  ,  voulut  aflujettir  l'Uni  ver  fi  té  à 
cette  contribution  extraordinaire.  L'U- 
ni verfité'  réïîfta,  défendit  fes  immu- 
nités ,  &  appella  au  pape. 
Cliens  a*  Elle  étoit  pourtant  trop  înftruite 
runjverfîté  fas  devoirs  de  tout  membre  de  la  fo- 

armés  pour  ,        \      r  r  r 

la  garde  de  la  ciete  politique  pour  prétendre  le  ioul- 
yl^*        traire  totalement  aux  charges  qu'éxi- 
geoîent  le  befoin  de  l'Etat.  Comme  il 
t*  335.  etoit  néce  flair  e  de  faire  la  garde  dans 
Paris  ,  que  menaçoient  les  Anglois  , 
elle  rendit  le  huit  Juillet  un  décret 
portant  que  tous  fes-  cliens,  chirur- 
giens ,  libraires çarcheminiers  „  en- 
lumineurs y  écrivains  ,  relieurs pren- 
droient  les  armes  à  l'ordre  du  Reo- 
teur  pour  la  défenfè  de  la  ville. 
Le  mois  de  Septembre  fut  fatal  à 
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la  France  par  la  malheureufe  journée  CondMor 
de  Poitiers  y  &  la  prife  du  roi  Jean.  î^tïrf* 
On  fait  quels  défordres  &  quels  tu-  dans  les 
milites  affreux  naquirent  i  cette  occa-  p™*!"  dc 
fion  dans  Paris  \  combien  la  méchan-  jjn. 
ceté  du  roi  de  Navarre ,  &  lefprit Par-  r.  i r. 
fa&ieux d'Etienïie  Marcel ,  prévôt  des''* 344* 
marchands  ,  cauférent  de  pekieSjd'en*- 
barras ,  de  périls  >  au  dauphin  Charles 
duc  de  Normandie.L'Univerfité  ne  prit 
part  à  ces  mouvemeas  féditieux  ,  que 
pour  travailler  à  les  pacifier.  Elle  fut 
employée  dans  les  négociations  qui 
avoiennpour  objet  de  rétablir  la  tran- 
quillité. Elle  fut  invitée  par  le  pape  à 
tâcher  de  ramener  à  i'obéifïance  le  pré- 
vôt des  marchands  ,  les  échevins  ,  & 
les  bourgeoisde  la  ville  de  Paris.  Mais 
quelque  crédit  quelle  eut  y  un  fi  grand 
ouvrage  jpaflbit  fes  forces  :  &  je  re^ 
marque  feulement  que  dans  ces  tems 
de  troubles  horribles  toutes  fes  dé- 
marches tendirent  à  la  paix ,  &  qu'elle 
foutint  jufqu'au  bout  ce  beau  perfbn- 
nage  qui  lui  convenoit  fi  bien. 

Aufli  lorfqu'en  1 $  60  le  roi  Jean  Confirmé 
relâché  par  les  Angiois  revint  à  Paris ,^£5dt 
PUniverfité  s'étantpréfentée  à  lui  pour  xemptionptr 
le  féliciter  par  une  harangue  fur  fonle  r01 
retour  x  fut  reçue  uès  favorablement^  f#  3 
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Scelle  obtinfpeu  après  de  cç  prince^ 
dans  une  fï  grande  détreffe  de  fes 
finances  ,  une  ordonnance  adreflee 
aux  généraux  des  Aides ,  pour  confir- 
mer l'exemption  dont  elle  jouïfibit 
de  toutfubfide ,  fans  excepter  même 
le  droit  de  gabelle  ,  dont  elle  n'avoit 
pu  fe  faire  affranchir  par  Philippe  de 
Valois. 

Comeffarioti  II  s'ctoit  élevé  en  i  6  une  contef- 
ttl  Jnr/ets tation  entre  les  Nations  de  Picardie  & 


Nations  de  d'Angleterre  fur  les  bornes  qui  les 
Sgtteî  tëparoient  du  câté  des  Pay*  bas.  Les 
ré.  Nations  y  peu  riches  encore  aujour- 

hîPl  v«-y  dhui ,  n  avoient  alors  abfolument  au* 

p?vù  3-t°-  cun  autre  revenu  que  les  droits  quelles 
percevoient  de  leurs  candidats.  Ainlî 
il  était  extrêmement  intérefïant  pour 
elles  d'enfermer  une  plus  grande  éten- 
due de  pays  ,  qui  leur  fournît  par 
conféqueilt  un  plus  grand  nombre  de 
fujets.  Malgré  cet  intérêt ,  la  querelle 
dont  il  s'agit  ici ,  fe  termina  d'une 
façon  très  décente  &  par  des  voies  pa- 
cifiques. On  nomma  de  part  & d'autre 
des  commifIairesJ  pour  difeuter  les 
droit*  refpe&ffs  des  Nations  conten- 
dàntes.  Il  fe  tint  entre  eux  plulîeurs 
conférences ,  où  l'affaire  fut 
ferieufement  &  à  loifir  :  &  enfin 
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13  58  les  commiflaires  convinrent  d'un" 
accord ,  par  lequel  la'Meufe  &  la  Mo-' 
felle  dévoient  être  reconnues  pour  bar- 
rière entre  k  Nation  de  Picardie  8c 
là- Nation  étrangère.  Afin  de  donner1 
à  cet  accord  jplus  de  force  &unefo- 
lidité^  durable  ,  les  deutf  Nations  le 
firent  ratifier  &  homologuer  par  toute 
rUniverfité.  Laéte  en  fut  pafle  le 
dix-huit  Juillet ,  8c  fcêllé  du  grand 
fceau  de  FUniverfité  &  des  lceaur: 
des  quatre  Nations.  Buridan  fut  em- 
ployé dans  ceftte  affaire  ,  &  il'fbutiiir 


les  droits  de  la  Nation  de  Picardie  % 
dont  il  étoit  membre. 

J'ai  dit  que  le  tribunal  du  Re&eur  Difficulté 
Se  des  Procureurs  étoit premier  juge  j£ 
des  différends  qui  naifîbient  parrap-  du  tribunal 
port  à  la  difcipîine  fcholaftiquedans  it^rzf^ 
la  Faculté  des  Arts  >  8c  fuivant  le  té-  runiverfité. 
moignage  dé  Robert  Goulet ,  il  s  af-   Hfr  Un» 
fembloit  trois  fois  la  femaine  y  ler^J^1^ 
lundi,  mercredi,  8c  vendredi.  Dfe  ce 
tribunal  il  y  avoit  appel  à  FUniverft- 
té.  Mais  pour  juger  fur  ces  appels  la 
difficulté  étoit  grande.  L'Univerfïté 
ne  pouvoit  pas  s'afïembler  en  corps  y 
aum  fouvent  que  Peut  éxigé  un  tel 
fervice  relie  étoit  obligée  de  s'en  re- 
pofer  fur  des  dépurés.  Ses  députés  or- 
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Ordinaires  font  les  doyens  cUes  pro- 
cureurs. Delà  il  réfukoit  de  deux  c  W 


mes  ana.ii ^        —  -   -  ,    ,  - 

gées  enprem^einftance  cequaeft 
contraire  à  tout  principe  j  ou™ 1» 
doyens  jugeant  feuls  ,  sacqueraient 
Supériorité  de  jutifdiâcion  qui  ter 
foit  la  Faculté  desArts.  Cet  embarras 
donna  lieu  en- 1 ,  j  rt  une 
de  l'Univerfité  ,  dans  Quelle  trois 
Nations  &  la  Faculté  de  Médecine- 
prirent  parti  pout  les  Procureurs  :  les 
PFacultésP  de  Théologie  &  de  Droir ft 
contentèrent  de  nommer  des  députes 
pour  examiner  ^affaire.  La  decito 
In  étoit ,  ce  me  femWe ,  très  d^B cil* 
Nous  verrons  par  un  fait  de  1  an  i  3 
eue  la  Facuk/de  Droit  le  détermina 
contre  le  vœu  &  la  prétention  des  Pro- 
cureurs. Mais  celle  des  Arts  ne  recula 
jamais.  H  étoit  trop  contraire  a  les 
intérêts  de  fourfrir  que  les  doyens 
feuls  repréfentalTent  l'Univerfite. 
crée  4h  \[  y  avoit  eu  l'année  précédente,  1 3  5  )* 
mr:  "fbbé  entre  laFaculté  des  Arts  &  ^chancelier 
e  Gene-  «je  fainte  Geneviève  un  démêle ,  qui 
«  &  îàs  n'eut  pas  de  grandes  fuites.  Mais au 
"ivc*      commencement  de  IV»  H57  labbe 
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«le  cette  maifon  s'attira  de  la  part  de  Nayirre 
l'Univerfité  un  affront  des  plus  vio-  jjjL  ^ 
lens.  Il  eft  vrai  qu'il  le  méritoit  bien.  par!  t.  ir. 
Il  devoit  tenir  une  conférence  amiâ-P*  **4#  n*' 
ble  avec  les  maîtres  du  collège  de 
Sorbonne  :  &  ceux-ci  s'étant  rendus 
chez  lui ,  il  fouffrit  que  fes  chata- 
briers  &  ferviteurs  les  battifïènt  outra- 
jeufement ,  quelquesuns  jufqu'à  effu- 
sion de  fane.  L'Univerfité  s'aflembla 
aux  Bernardins  le  lendemain  de  l'Epi- 
phanie ,  &  quoiqu'elle  n'eut  point  de 
jurifdi&ion  fur  l'abbé  ,  parce  qu'il 
n  etoit  point  de  £bn  corps ,  elle,  trouva 
néantmoins  le  fecret  de  le  punir  en  le 
privant  de  tout  honneur  poflible  de  la 
part  de  la  compagnie*  Ce  font  les 
termes  de  Fa&e  que  ie  tranfcris.  Le 
décret  de  l'Univerfité  fut  publié  le 
Dimanche  fuivant  dans  i'Eglife  de$ 
Jacobins ,  malgré  les  prières  &  l'iiv- 
terceflion  dune  *  reine  de  France ,  & 
d'un  cardinal ,  qui  ne  fonr  nommés  ni 
l'un  ni  l'autre.  Le  tréfor  de  l'Univer- 
fite fe  gardait  dans  la  maifon  de  fainte 
Geneviève  :  &  nul  dépôt  ne  convenoit 
mieux,  vu  que  l'abbé  etoit  chargé  par  la 
bulle  de  Martin  I V  de  lever  les  de- 

*I1  y  avoir  alors  trois  1  roi  ,  Blanche  veuve  de 
princeflès  qui  porroient  I  Philippe  de  Valois  ,  & 
le  titre  de  reines  de  Fran-  I  Jeanne  veuve  de  Char- 
te j  Jeanne  époufe  du  l  les  le  Bel* 
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niers  qui  formoienc  le  tréfor  ,  peu 
con/ïdérable  afsûrément.  On  ne  crac 
>as  q*u'i!1fût  à;  propos  de  le  lai  (Ter  plus 
longtems  dans  un  lieu  que  Fon  regaiv 
doit  comme  ennemi ,  &  on  le  trans- 
porta au  collège  de  Navarre.  Les  ar* 
chives  accompagnoient  le  tréfor  ,  & 
en  faifoient  partie. 
Suite  êc  fin  de    En  Tannée  13  58  la  eonteftation  fut 
iLn°fuCrftîr  1* prééminence  du  re&orat  fin  renou- 
prééminence  vellée,  comme  je  l'ai  dit ,  &  mife  en 

<l«re*orat.  ^  ^  ^  de 

J'ai  obfervé  que  le  pape  Innocent  VI 
avoir  comme  préjugé  l'affaire  en  fa- 
veur du  Re£fceur  par  fa  bulle,  du  vingt- 
fêutdABd.  huit  Juin  de  cette  année.  Néantmoin* 
les  Théologiens  ne  fe  tinrent  point 
pour  vaincus ,  &  ne  pouvant  forcer  le 
Reâreur  à  céder  à  leur  doyen  la  pré^ 
féance  ,  ils  s'abftinrent  des  meflfes  de* 
PUniverfité  &  des  funérailles  des  maî- 
tres de  la  Faculté  des  Arts.  Sur  ce  fon- 
dement te  Re&eur  tendit  contre  eur 
un  décret,  par  lequel  iL  les  déciaroit 
violateurs  de  leurs  fermens  &  excom- 
muniés ,  comme  contrevenans  au  fta- 
tut  de  Robert  de  Courçon  en  izi  j  y 
dont  ils  avoient  juré  Tobfervatiôn ,  &r 
qui  enjbignoit  fou$  peine  d'excommu- 
nication l'aflïftance  aux  funérailles, 
es  Théologiens  appelèrent  au  pape 
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ie  ce  décret ,  de  tout  ce  qui  l'avoir 
précédé ,  Se  de  tout  ce  qui  en  pourroit 
iuivre  :  &C  le  pape  nomma  pour  corn- 
mifïaire  le  cardinal  de  S.  Sixte.  Il  fe 
fit  dé  part  &  d'autre  pendant  quatre 
ans  bien  des  procédures ,  dont  le  dé- 
tail feroit  ici  ennuyeux  &  déplacé. 
Voici  la  conclufion. 

Les  maîtres  en  Théologie  craignis 
rent  l'événement  du  procès ,  &  fans 
vouloir  convenir  que  leurs  prétentions' 
fufïent  mal  fondées ,  ils  prirent  pour- 
tant le  parti  d'y  renoncer.  Leur  fer- 
ment lies  embarraflbit.  Us  avoient  toui 
juré  de  fôutenir  conftamment  &  per~ 
févéramment  la  primauté  d'honneur. 
&  d'autorité  de  leur  doyen  fur  le  Rec- 
teur. Ils  préfenterent  requête  à  l'évê- 
que  de  Paris ,  alléguant  que  le  ferment 
qu  ils  avoient  fait  à  borme  intention  % 
fe  trouvait  par  l'événement  une  four- 
ee  de  divinbns  6c  de  querelles ,  une* 
caufe  de  troubles  &  de  feandates ,  un 
obftacle  à  la  paix  5  &  en  conféquence 
ils  Itri  demaridôient  de  les  en  abfou- 
dre.  Uévèqtter  par  fon  ordonnance  du 
treize  Avril  1561  leur  accorda  les 
fins  de  leur  requête.  Àinfi  fût  rétablie 
k  tranquillité  dans  TUniverfité  ,  les 
droits  &  la  prééminence  duRe&eur 
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Xift.  Un.  reconnus  -y  &  le  procès  ne  fubfiftant 

t?'u!o. îy*  pfrk>la tax^  avoit  été  impoféedans 
la  Faculté  des  Arts  pour  en  fouteriit 
les  frais ,  fut  fupprimée  le  vingt-trois 
Octobre  de  la  même  année  1562.. 

Uentreprife  dans  laquelle  avoir 
échoué  la  Faculté  de  Théologie  au 
quatorzième  fiécle  ,  a  été  renouvellée 
trois  cens  ans  après  parles  ttois  Facul- 
tés qui  fe  difent  fupérieures  ,  avec  le 
'         même  fuccès.  Ceft  a  foccafion  de  cette 
dernière  querelle  que  les  théologiens 
firent  imprimer  les  adtes  qu'ils  avoient 
de  l'ancienne.  Il  me  paroît  finguiier 
qu'ils  ayent  publié  comme  triom- 
phantespour  leur  caufe  des  pièces  qui 
aboutifîent  à  un  dé/ïftement.  Ceft  de 
ces  pièces  que  j'ai  tiré  les  principales 
circonftances  eux  récit  abrégé  que  je 
viens  de  donner. 
Pauvreté  ho-    Je  ne  puis  omettre  un  témoigna 
norpére$dc  Pr^c^eux  de  k  pauvreté  honorable 
refera  Atla , nos  P^res  >       &  rencontre  dans  une 
t .  21.       de  ces  pièces.  Le  Redteur  &  les  maîtres 
de  la  Faculté  des  Arts  demandent  un 
délai  en  ces  termes  :  »  Nous ,  dont  la 

»  PROFESSION  EST  DE  n'à>VOIR  POINT 

»  de  richesses  ,  nous  avons  peine  à 
3>  trouver  de  l'argent  pour  le  falaire 
*>  des  Procureurs  &  des  Avocats  >  qu'il 
»  nous  faut  employer.  A 
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LA  fondation  du  collège  de  BoiiS  Fondations 
fut  approuvée  &  autorifée  par  dc  coUé|feti 
TUniverfite  le  fept  Mars  1359  :  &  ce 
fait  m'avertit  de  parler  ici  de  plufieurs 
autres  collèges ,  qui  avoient  été  établis 
dans  les  années  précédentes. 

Le  premier  dans  Tordre  des  dates    Collège  ' 
de  fondations  eft  le  collège  Mignon ,  ui^ui'de- 
aujourdhui  de  Grandmont.  Duboullai  Grandmont. 
■&  l'hiftorien  de  Paris  en  rapportent  mp.un. 
les  commencemens  a  1  an  £$43.  Mais  p#  2tu 
l'ouvrage  ne  peut  avoir  été  alprs  qu  é-   wft.  de 
bauché ,  ou  même  proietté.  Ce  qui  eft  Paris  *  T:J* 
.certain  ,  ceft  que  le  fondateur  Jean  191. 
Mignon ,  clerc  du  roi  &  maître  des 
.comptes ,  ne  l'avoit  pas  encore  fort 
avancé ,  lorfqu'il  mourut  en  j  3  48  ,  & 
il  chargea  par  fon  teftament  Robert 
Mignon  fon  frère  de  remplir  fes 
intentions.  Il  paroît  qu'il  y  eut  de  la 
négligence  de  la  parr  de  celui-ci  :  & 
rUniverfitc  ,  comme  prote&rice  de 
*out  établiflement  tendant  au  bien  des 
Lettres,  fit  citer  en  1359  devant  Je 
Roi  ce  trop  lent  éxécuteur  ,  &  elle 

obtint  .contre  lui  ua  jugement ,  pac 
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lequel  il  fut  dit  que  Robert  Mignon 
ferait  incefïamment  toutes  les  dili- 
gences &  toutes  les  dépenfes  nécefïai- 
res  pour  Tinftitution  &c  érection  du 
collège  fonde  par  fon  frère  ,  &  qu'en 
particulier  il  lui  acquerrait  avant  la 
fête  de  Noël  prochaine  dans  un  fond 
arelevant  immédiatement  du  roi  huit- 
vingts  livres  Parifis  de  rente  pour  l'en- 
tretien de  douze  bourfîers.  De  plus , 
à  la  requête  des  parties ,  le  roi  défi- 
lant de  tout  fon  cœur  ,  comme  il  le 
témoigne ,  de  prendre  part  à  une  œu- 
vre de  piété  &  de  dévotion ,  de  voir 
fleurir  l'Univerfité  ,  de  lui  épargner 
les  procès  &  les  querelles  >  &  de  l'en- 
treteair  dans  une  heureufe  paix  ,  dé- 
clara qui!  amortiflbit  les  acquittions 
<jui  fe  feroient  pour  1  inftitution  du 
collège.  Mais  moyennant  -cette  faveur, 
&  vraifemblabiement  9  quoique  la 
chofe  ne  foit  pas  exprimée ,  pour  pu- 
nir la  négligence  de  l'exécuteur  tefta- 
Tnentaire ,  le  roi  s'attribua  les  droits 
de  fondateur  -,  &  de  collateur  des 
bourfes,voulant  bien  néantmoins  s'af- 
treindre  à  donner  la  préférence ,  fui- 
vant  le  vœu  du  teftateur ,  à  ceux  qui 
feroient  de  fa  parenté.  En  1 5  84  le  roi 
Henri  111  dqnna  ce  collège  aux  moi- 
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taes  de  Grandmont ,  &  malgré  la  ré- 
clamation de  l'Univerfité  ils  en  font 
reftés  en  pofleilïon. 

Le  premier  fondateur  da  collège  de  coH<?re  da 
Chanac  >  eft  Guillaume  de  Chanac  , s*  Michel* 
«évêque  de  Paris ,  qui  s'étant  fait  don-  rif P£ 
ner  pour  fucceflèur  Foulques  fon  ne-  f. 
veu,  parce  qu'il  étoit  devenu  patriar- 
che d'Aléxandrie  ,  mourut  en  1 548.  La 
fondation  fut  dans  la  fuite  amplifiée  par 
.quelques  autres  prélats  de  fa  famille  8c 
ae  fon  nom.  Ce  collège  porta  dabord 
le  nom  de  fes  auteurs.  Lorfque  la  mai- 
fon  de  Chanac  fut  éteinte  >  &  fondue 
dans  celle  de  Pompadour ,  il  prit  le 
nom  de  ceux  à  qui  les  droits  des  fon- 
dateurs avoient  paflTé.  On  l'appelle 
plus  communément  aujourdhui  collège 
de  S.  Michel.  Sa  deftination  eft  pour 
des  étudians  du  Limouûn.  La  me- 
jnoire  eft  encore  récente  parmi  nous 
.d'un  élève  de  ce  collège ,  qui  par  des 
circonftances  uniques  eft  parvenu  aux 
-plus  hautes  dignités  ,  Guillaume  car- 
dinal Dubois. 

J'ai  peu  de  chofes  à  dire  fur  le  col-  Collège 
lége  des  trois  Evêques ,  autrement  dit  *r°ç"  Eytm 
de  Cambrai ,  fonde  en  1 3  48 .  Son  nom  nift.  Vn. 
.  annonce   i'hiftoire  de  fon  origine. Par- r- 
fzoï$  éveques  ,  Hugues  de  Pornart  o*  #j/f.  de 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l'Université 
Pdrh ,  r.  I.  Eyëque  de  Langres ,  &  enfuke  d' Ain 
6QZ%      tun ,  Hugues  d'Arci  évêque  de  Laon , 
Guillaume  d'Aufïbne  éveque  de  Cam- 
brai ,  fe  réunirent  pour  le  fonder.  11  a 
beaucoup  fouffert ,  tant  parleretran- 
y  chement  d'une  partie  de  fes  bâtimens 
&  de  fon  terrain ,  qui  a  été  prife  pour 
la  conftruéfcion  du  collège  royal  ,  que 
par  la  pofTefîion  où  la  Faculté  de  Droit 
s'eft  mife  d'y  faire  fes  leçons  &  fes 
àéfces ,  &  en  conféquence  de  s'attribuer 
la  propriété  de  la  falle.  L'objet  de  la 
fondation  n'eft  pas  néantmoins  entié- 
.    rement  anéanti.  Ce  collège  a  encore 
des  bourfîers  &  un  principal. 
Collèges  de    L'année  1 3  5  3  vit  naître  trois  nou- 

Touroaf  '  &  veaux  c°Ueges  >  d°nt  te  célèbre  eft 
de  juftice.  celui  de  Boncour.  Il  eut  pour  fonda- 

Htfl.  Un.  teur  Pierre  Bécoud ,  chevalier ,  qui  lé- 
£7*7!  3  2^!  gua  Pour     établiflTement  l'hôtel  qu'il 
wfl.  de  r*-  woit  fur  le  mont  fainte  Geneviève  , 
r«  ,  t.  u   Se  certains  revenus  fpécifiés  dans  fon 
f*  *°9'  6I0#  teftament.  Son  bienfait  regardoit  le 
diocéfe  de  Térouane ,  auquel  il  vou- 
loit  fournir  des  fujets  capables  d'y 
porter  la  lumière  de  la  bonne  do&ri- 
ne.  C'eft  donc  dans  cet  éveché ,  en 
exceptant  néantmoins  la  partie  qui  re- 
leyoïtde  laFlandre ,  qu'il  ordonna  que 
J'on  choisît  les  bourfiers  qui  compofe- 

roient 
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roient  fon  collège.  Il  en  fixa  le  nom- 
bre à  huit  ,  y  compris  le  maître  :  6c 
ils  dévoient  étudier  en  Logique  ,,<3c 
en  Philofophie  naturelle  &  morale. 
Le  fondateur  leur  nomma  pour  fupé- 
rieurs  &  provifeurs  les  abbés  de  S. 
Bertin  &  du  Mont  S.  Eloi.  Ce  collège 
a  été  très  floriflfant ,  particulièrement 
au  feiziéme  iîécle ,  fous  le  principal 
Pierre  Galand  ,  dont  nous  aurons  oc- 
cadon  de  parler  plus  d'une  fois  j  &  il 
çomprenoit  alors  l'exercice  de  toutes 
les  clafles.  Ji  eft  aujourdhui  bien  tom- 
bé. Les  dodteurs  de  Navarre  ,  le  trou- 
vant à  leur  bienféajice  ?  fe  le  font  ap- 
proprié pour  s'y  ménager  des  loge- 
mens.  Ils  ont  même  dans  ces  deniers 
tems  fait  difparoître  jufqu  aux  verti- 
ges du  noqci  du  fondateur ,  &  de  l'an- 
cien état  du  collège,  en  mettant  au- 
deffiis  de  la  porte  cette  infcription  : 
Maijbn  des  docteurs  de  Navarre. 

On  croit  que  le  collège  de  Tournai 
eft  à  peu  près  de  même  date  que  celui 
de  Boncour ,  avec  lequel  il  commu- 
niquoit  par  une  porte,  qui  donnoit  en- 
trée de  l'un  dans  l'autre.  11  a  parte 
aufli  en  la  pofleflion  des  do&eurs  de  la 
maifon  de  Navarre.  1 
Le  collège  de  Juftice  fut  fondé  pâr 
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Jean  de  Juftice ,  chantre  de  Bayeux  & 
chanoine  de  Paris.  Il  fubfîfte  en  fort 
bon  état  dans  la  rue  de  la  Harpe. 
Collège  de    Le  collège  de  Boifïï ,  dont  lafon- 
Boiffi.       dation  fut  acceptée  &ç  admife  par  TU- 

/>ifr%  Viv  n^ver^t^  en  1 3  5 9> mç  paroît  mériter, 
p*     .    *  par  des  circonftamres  particulières,  que 
Hifi.dePd'je  traite  avec  quelque  étendue  ce  qui 

"'iil*  I#  *e  concerne#  W  e^  établi  pour  lapa- 
rehté  des  fondateurs ,  tant  du  côté  ma- 
ternel que  du  côté  paternel ,  &  cette 
loi  s'eft  maintenue  jufquaujourdhui 
dans  une  exa&e  &  fidèle  obferyance. 
De  plus  ,  l'aéte  de  fondation  refpire 
Une  piété,  une  fimpltclté  ,  une  can- 
deur ,  tout-à-fait  édifiantes. 

Pour  conftater  le  droit  de  ceux  qui 
doivent  pofïeder  les  places  de  ce  col- 
lège ,  &  pour  en  exclure  les  étran- 
gers ,  il  a  fallu  drefïer  un  arbre  généa- 
logique ,  &  c  eft  un  afped  curieux  que 
celui  de  ce  tableau.  Dans  lefpace  de 
quatre  cens  an*fe  nombre  des  parens 
des  fondateurs  s  eft  extrêmement  mul- 
tiplié j^ar  les  alliances ,  &  les  uns  fom 
demeurés  dans  l'état  db  leurs  pères, 
les  autres  font  tombés  audelTb us  , 
quelquesuns  fe  font  élevés  plus  haur. 
Delà  réfulte  un  mélange  de  toutes  les 
ç pnditions.  D^ns  cet"  arbre  géncate 
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gique  vous  trouvez  des  laboureurs  > 
de  pauvres  payfans ,  des  artifans  >  des 
marchands  ,  des  gens  de  robe ,  des 
magiftrats  ,  des  militaires ,  des  fei- 
gneurs  :  &  rien  ne  met  plus  fenfible- 
ment  fous  les  yeux  la  maxime  conte- 
nue dans  ces  deux  vers  que  tout  le 
monde  fait  : 

L'un  a  dételé  le  matin  ^ 
Vautre  V après  dznée. 

Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  tout  ce 
que  je  trouve  d'édifiant  dans  ladfce  de 
fondation.  La  confiance  aux  prières 
des  Fidèles ,  &  fur  tout  en  la  vertu  du 
facrifice  .de  la  méfie,  y  eft  exprimée 
d  une  manière  qui  annonce  dans  celui 
qui  parle  un  cœur  pénétré  de  Reli- 
gion. L'amour  des  pauvres ,  accompa- 
gné d'une  humble  &  naïve  fimplicité , 
me  charme  dans  ces  paroles  :  »  C'eft 
»une  aumône  que  nous  précendons 
»  faire  en  vue  de  Dieu  à  de  pauvres 
33  écoliers ,  qui  n ayent  point  d'ailleurs 
*>  de  quoi  fe  foutenir  dans  les  écoles. 
33  Si  notre  famille  venoit  à  manquer, 
33  on  pourrait  choifir  des  fujets  dans 
3>  le  village  de  Boifli ,  ou  lieux  circoa- 
3>  voifins,pourvii  qu'ils  ne  foient  point 

nobles  ,  mais  du  petit  peuple, - 5c 
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»  pauvres  ,  comme  nous  &  nos  pères 
v  f avons  été.  »  L'efprit  de  reconnoif* 
fance  paroît  encore  en  ce  que  le  fon- 
dateur y  au  défaut  de  fes  parens  &  de 
fes  compatriotes ,  appelle  les  enfans 
de  la  paroiflTe  de  S.  André  des  Arcs , 
»  fur  laquelle ,  dit-il ,  mon  oncle  & 

moi  nous  avons  reçu  nos  principaux 
»  accroiflemens  de  fortune.  » 

Ce  fondateur  fi  vertueux  fe  nomme 
lui  -  même  dans  iadfce  Etienne  Vidé 
de  Boifli  -  le  r  fec  ,  chanoine  de  Laon , 
&  il  procède  tant  en  fon  nom ,  que 
comme  exécuteur  teftamentaire  de 
Godefroi  de  Boifli  fon  oncle  ,  qui 
avoit  été  clerc  du  roi.  Godefroi  ,  ou- 
tre pjufieurs  legs  pieux  qu'il  détermi- 
noit  dans  fon  teftament ,  avoit  ordon- 
né que  ce  qui  refteroit  de  fes  biens , 
après  les  legs  acquités  ,  fut  employé  à 
quelque  bonne  oeuvre  >  dont  il  laiiïbit 
le  choix  à  fon  neveu  &  éxécuteur  tef- 
ïamentairè.  Etienne  Vidé  crut  ne  pou- 
voir mieux  remplir  les  intentions  de 
fon  oncle ,  qu'en  fondant  un  collège 
pour  y  entretenir  des  étudians  en  Gram- 
maire ,  en  Logique ,  en  Droit  canon  , 
&  en  Théologie  :  &  afin  de  rendre 
J'œuvre  plus  complète  >  il  fupplça  de 
fe$  j?ien$  propres  à  çe  que  h  fus- 

*  - 
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cteffion  n'auroit  pas  pu  fournir» 

Il  commença  à  exécuter  fa  fonda* 
tion  de  fon  vivant  :  mais  elle  ne  de- 
voit  avoir  fon  entier  accompliflement 
qu'après  qu'il  feroit  décédé;  &  alors  elle 
devoit  comprendre  douze  étudians  y 
dont  un  prêtre  &  chapelain  de  la  mai- 
fon ,  &  un  maître.  Les  douze  étudians 
dévoient  être  partagés  fuivant  les  qua- 
tre *  Facultés  auxquelles  étoit  confacré 
le  collège  >  trois  dans  chacune  >  c'eft-à- 
dire  trois  Grammairiens ,  trois  Lo- 
giciens ,  trois  Décrétiftes ,  trois  Théo- 
giens  :  &  le  fondateur ,  grand  amateur 
de  la  paix  ,  &  voulant  ,  comme  il  le 
dit  lui-même,que  tous  les  élèves  pour 
lefquels  il  travailloit ,  fuflent  nourris 
dans  l'humilité ,  ÔC  que  le  plus  grand 
d'entre  eux  devînt  comrfre  le  plus- pé- 
rit ,  ordonne  que  fi  une  des  Facultés 
s'élève  par  orgueil  audefïus  des  autres, 
&  porte  ainh  le  trouble  dans  la  mai- 
fon ,  elle  foit  retranchée  à  perpétuité , 
&  que  les  places  qu'elle  laifïera  vacan- 
tes accroiflent  au  profit  des  Facultés 
pacifiques. 

Il  attribue'  la  fupériorité  du  collège 

*  Ceft  le  terme  ori-  toît  pas  attachée  par  droit 

gtnal  :  &  Tufage  qui  en  exclufîf  aux  quatre  Fa- 

eft  fait  ici  prouve  que  cultés  de  l'Univerfité. 
cette  dénomination  n'é- 

*  S  ii j 
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&  la  collation  des  places  au  chancelier 
de  l'Eglife  de  Paris  &  au  Prieur  des 
Chartreux. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  Etienne 
Vidé  fc  préfenta  à  PUniverfitc  ^  &  de- 
manda quelle  daignât  aggréger  à  fon 
corps  le  collège  &  les  bourfiers  qu'il 
fbndoit ,  les  mettre  fous  fa  protection 
&  fauvegarde ,  &  les  aflbcier  à  fes  pri- 
vilèges. L'Univérfîté  nomma  des  dé- 
putes ,  qui  furent  le  Re<5fceur ,  trois 
docteurs  en  Théologie ,  en  Droit ,  Se 
en  Médecine  ,  &  les  trois  Procureur* 
des  Nations  de  France ,  Picardie ,  & 
Normandie.  Ces  députés  ayant  pris 
connoifTânce  de  l'affaire,  approuvè- 
rent la  fondation  >  accordèrent  à  Etien- 
ne Vidé  l'effet  de  fa  requête  ,  Se  ils 
mirent  même  en  pofleflion  a&ueilede 
la  maifon  &  de  fes  appartenances  ,  le 
maître  &  les  bourfiers  déjà  inftitués 
par  le  fondateur.  L'adte  en  fut  drelTé , 
&C  fcêllé  du  grand  fceau  de  TUniver- 
fîté,le  7  Mars  13 59. 

Le  collège  de  Boifli  après  plufîeurs 
viciflitudes ,  auxquelles  la  longueur  <k 
tems  ne  fauroit  manquer  de  donner 
lieu ,  a  été  rétabli  dans  fon  ancien 
luftre  par  Guillaume  Hodey  ,  princi- 
pal plein  de  zélé  >  qui  mourut  en  l'an- 
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née  1 7 1 7.  Cette  tnaifoaa  eu  au  (eizié- 
mx?  fjédç  iui  cl^ef  iiluftre  ?  Çla^le  de, 
Sainfes *  doreur  ed  Théologie,,  & 
évêq^e  cÏÏEvreux  ,  fameux  controver- 
fifte ,  &  digne  de  toutes  fortesi  d  élo- 
ges ,  fi  le  Fanatifme  de  la  Ligue  ,  au- 
quel iî  fe  livra  ,  n'eût  déparé  fes  ver- 
tus* Elle  a  produit  encore  d'autres 
fujets  dignes  de  recommandation. 

Én  1 3  6 1  FUniverfité  fit  ufage  3  pro-  L'univer/îté 
bablement  pour  k  première  iois  5  denonîm? 

*       l     'i  r     1  1  cure  ae  5. 

Ion  droit  de  patronage  iur  la  cure  de  cômc. 
S.  Côme.  Elfe  nomma  curé  de  cette  mft.  Un. 
paroiflè  Albert  de  Saxe,  célèbre  pro- **r\Jîm  lKm 
FeflTeur  eu  Phitofophie  ,  qui  avoit  été  * 
Re&eur.  À  cette  oçcafibn  Dubpullai 
rapporte   plufieurs  particularités  re- 
marq         par  rapport  aux  droits  que 
la  Nation  d'Angleterre  ,  aujourdhui 
d'Allemagne  ,  peut  prétendre  fur  l'E- 
glife  de  S.  Côme.  Le  même  écrivain 
a  traité  cette  matière  avec  encore  plus 
d'étendue ,  dans  fon  mémoire  fur  les 
bénéfices  de  l'Univerfité. 

Le  Re6fceur  Gober  t  de  Montberaud, .  Faits  moins 
élu  au  mois  de  Décembre  de  la  mêmeimp°"*n^4 
année  1361  ,  eut  des  combats  à  fou-  f*  ** 
tenir  contre  les  gens  de  Finance ,  pour 
l'exemption  de  tout  fubfide  accordée 
i  l'Univerfité. 

S... 
va] 
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Le  pape  ayant  établi  dans  la  ville 
de  Touloufe  une  Faculté  de  Théolo- 
gie avec  les  mêmes  privilèges  dont 
jouïffbit  celle  de  Pans  ,  ce  même 
Reéteur  fit  des  démarches  pour  s'op- 
pofer  à  un  établi (Ternent ,  qu'il  regar- 
doit  comme  préjudiciable  aux  préro- 
gatives uniques  de  PUniverfité  de  Pa- 
ris pour  Penfeignement  de  la  Théo- 
logie. 

En  1 3  6i  le  prévôt  de  Paris  ,  après 
plufieurs  refus  ,  prêta  le  treize  Juin  les 
lermens  auxquels  il  étoit  aftreint  en- 
vers PUniverfité. 
Fondation     J'ai  parlé  ailleurs  du  collège  de 
3c umISc.  Çonftantinople ,  dont  l'origine  eft  fon 
mft.  Un.  incertaine.  Voici  ce  que  ion  eiï  croyok 
T*  ^  au  milieu  du  quatorzième  fîécie.  La 
$M*4       tradition  étoit  que  ce  collège  devoit 
fon  exiftence  à  Pierre  d'Afti  patriarche 
de  Çonftantinople  en  1 1%6 ,  qui  avoit 
eu  defTein  de  fonder  des  bourfes  pour 
des  étudians  du  diocéfe  d'Afti  en  Pié- 
mont &  lieux  circonvoifîns  >  Se  qui 
prévenu  par  la  mort  n  avoit  pu  exécuter 
ion  projet.  S'il  en  eft  ainfi  ,  ce  que 
nous  avons  dit  d'après  Filefac  tou- 
chant la  fondation  du  collège  de  Çon- 
ftantinople, fouffre  de  grandes  difficul- 
tés. Peut-être  néantmoins  les  deux  tra- 
•  •  •  * 
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dirions  ne  font-elles  pas  inconcilia- 
'  Mes  :  &  la  f  ondation  de  Pierre  d'Afti 
|>eut  avoir  été  une  fimple  addition 
a  une  fondation  plus  ancienne.  Quoi 
qu'il  en  foif ,  en  13  61  ce  collège  tom- 
boit  en  ruine  ,  &T  il  n'étoit  occuçé 
que  par  un  feul  étudiant ,  Yvan  pre-* 
tre  du  diocéfe  de  Novare. 

Jean  de  la  Marche ,  profetfeur  de 
PWlofophie  y  homme  illuftre  dans 
TUniverfité  ,  qui  avoit  été  Redeur 
dans  le  fort  des  conteftations  entre  les 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts  , 
réfolut  d'empêcher  la  défolation  to-^ 
taie  du  collège  deC.  P.  &  même ,  à 
ce  qu'il  paroît  3  d'en  faire  le  berceau 
d'une  nouvelle  fondation  qu'il  avoif 
projettée  dans  fon  efprit.  Il  commença 
par  s'y  établir  comme  locataire  en  ver-' 
tu  d'un  bail  pafTé  pour  neuf  ans  avec 
Yvan  ,  feul  pofleflfeur  apparent  du 
collège ,  moyennant  le  prix  de  dix  li- 
vres Parifis  par  an  :  &  comme  il  dou- 
tav*  que  ce  bail  fût  aflez  folide  >  il  le 
fit  ratifier,  &,  entant  que  befoin  fe- 
roic,  réhabiliter  par  TUniverfité  ,  qui 
fe  regardoit  comme  ayant  Tadminif- 
tration  fupérieure  de  toutes  les  mai- 
fons  établies  pour  des  étudians.  L'aéte1 

en  ftttdreflfé  le  19  Juillet  de  l'an  1561. 

i  Sv 
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Jean  de  la  Marche  ne  fuivit  pas 
l'exécution  de  fon  plan  ,  mais  il  fe  fie 
remplacer  par  Guillaume  de  la  Mar- 
che fon  neveu  ,  maître  ès  Arcs  &  ba- 
chelier en  Droit.  Celui  -  ci  entra  parfai- 
tement dans  les  vues  de  fon  oncle.  It 
fit  avec  Yvan  un  bail ,  dans  lequel  il 


&  dépendante  du  collège  de  Conftan- 
tinople  ;  prenant  fur  lui  les  réparations 
&:  autres  charges  defdites  maifons.  Il 
eut  foin  de  faire  auffi  intervenir  dans 
cette  affaire  lautorifation  de  l'Uni- 
verfité ,  qui  donna  fon  confencement 
le  quinze  Décembre  i  j  6  3 .  La  durée  di* 
bail  étoit  de  neuf  ans ,  à  commencer  à 
la  S.  Jean  de  Tannée  1 3  64. 

En  1  $74  Yvan  n'exiftoit  plus  ,  ou 
du  moins  ne  paroiflbit  plus  dans  le 
collège ,  &  il  n'a  voit  point  eu  de  fuc- 
ceffeur.  Alors  Guillaume  de  la  Mar- 
che s'adrefTa  directement  à  TUniver- 
fité,  qui  lui  céda  à  emphy théofe  perpé- 
tuelle le  collège  de  Conftantinople  & 
fes  dépendances  ,  moyennant  vingt 
livres  Parifîs  de  rente.  L'Univerfité 
agiflbit  comme  maîtredè  de  difpofer 
de  ce  collège.  Mais  fon  adminift ration 
étoit  fidèle  &  dcfmtcreflee.  Elle  n'en 

tournoit  rien  à  fon  profit.  Des  vingt  U? 


féconde  maifon ,  voifine 


• 


Digitized  by  Google 


DE  PAfcïS  3  Liv.  IV.  4Ï9 
vres  Pariiis  que  de  voit  payer  Guillau- 
me, qaatQrze  étoient  abforbées  pour 
les  cens  §0  rentes  >  &  les  fix  livrés 
reftantes  dévoient  être  employées  % 
foulage r  8c  aider  de  pauvres  écoliers. 

Guillaume  de  la  Marche  accom- 
plit enfin  par  fçn  teftament  le  projet 
Formé  longteips  auparavant  par  fou 
oncle  Se  par  iuirmêmeMl  fonda  fix 
bourfiers  ,  quatre  de  la  Marçhe  en 
Barrois  *  dont  il  étoit  natif,  &  deux 
de  Rofiéres  aux  Salines ,  ville  du  du- 
ché de  Lorraine,  ds>nç  il  avoit  été  curé; 
A  la  tête  de  ees/fixiétudians  il  ordonna 
que  fut  jmis  Un  Maîfl&  è$;  Arts  prêtre, 
pour  lçs  gpuverner,  tes  inft  mire ,  & 
leur  dire  la  meJÏê  trois  fois  par  femai- 
ne.  Il  nomma  placeurs  éxécuteurs  de 
fon  teftament,  entre  lefquçls  fe  fignala 
Beuve  ou  Beuvin  de  WiimUeem  Lor- 
raine,  v  r  r      "\  :       »  i 

Celui-ci  ne  fe  cpnf enta  pas  d'éxé- 
cuter  avec-  zélé  les  pieufçà  yolontés  de 
fon  ami  j  il  s  en  rendit ,  le  généreux 
imitateur ,  &  à  fon  exemple  il  fonda 
fix  bourfes  dans  la  même  maifon  pour 
des  fuj  ets  de  Win  ville ,  où  il  étoit  né , 
&  il  ajouta  au  maître  un  chapelain.  Il 
fit  approuver  &  ratifier  tous  ces  ar ran- 
gement par  Jean  de  la  Rochetaillée 

#  Svj 
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patriarche  de  Conftantinople  Se  admi- 
niftrateur  perpétuel  de  l'évêché  de  Pa- 
ris, qui  donna  fés  lettres  de  confirma- 
tion le  19  Mai  14ZJ. 

En  conféquence  des  nouvelles  fon- 
dations le  nom  de  collège  de  Conf- 
tantinople fut  éteint ,  &  on  y  fubftitua: 
celui  du  collège  dé  là  Marche  -Win- 
ville,  qui  dabord  fubfifta  dans  le  même 
lieu  ,  c'èft^à-dire  près  la  place  Mau- 
bert.  Dans  la  fuite  les  principal ,  cha- 
pelain ,  &  bourfiers  fe  font  tranfpor- 
tés  plus  haut  >  rue  de  la  Montagne  :  & 
ils  y  forment  aujourdhui  &  depuis 
lôngtems  le  collège  de  la  Marche  ,  Tun 
des^dix  où  fleurit  le  plein  exercice  de 
toutes  les  <^a(Tes.  Le  nom  du  fécond 
fondateur ,  Winville  ,  quoique  con- 
fervé  dans  les  a&es,  n'eft  guéres  connu 
dan*  ftifage  commun. 
Appel  d'une  Je  trouve  fous  l'année  1361  ,  quî 
Nation  à  ja  tfc  ^[fe  <jes  premiers  arraneemens 

Arts ,  &  en-  tendaris  à  la  fondation  du  collège  dé 
nfCerfitéi  U  *a  Marche ,  un  fait  de  peu  d'impor- 
111  *uîft*vn  tance  &  ma*  édzuà  >  mais  remarqua- 
par.  t.  iv.  bie  néantmoins  par  rapport  à  la  police 
p.  ni.      intérieure  &  au  régime  de  TUniver- 

fité.  îl  s'étoit  élevé  dans  la  Nation  de 
France  une  cônteftation  >  dont  on  ne 
fcbus  dit  point  le  fujet*  Le  parti  qui 


Digitized  by  Google 


de  Parïs  ,  Liv.  IV. 
fîaccomba  ,  appella  à  la  Faculté  des 
Arts  ,  &  le  vingt-quatre  Septembre  le* 
trois  autres  Nations  jugèrent  l'appel , 
le  déclarèrent  nui  &  injufte.  Le 
vingt-huit  du  même  mois  nouvel  ap- 
pel à  FUniverfité ,  qui  ctoit  aflèmblée 
chez  les  frères  Prêcheurs  L'Univer- 
£ité  confirma  le  jugement  de  la  Faculté 
des  Arts. 

L'occafion  de  l'aflemblée  de  l'Uni-   Urbain  v  r 
verfité  étoit  un  fer  vice  qu'elle  faifoit pape' 
célébrer  pour  le  repos  de  l  ame  du  pape  par.  T.  l  'y. 
Innocent  VI,  mort  le  douze  du mois./'-  *73* 
On*  donna  pour  fuccefïeur  à  ce  pontife 
Grimoald  abbé  de  S.  Vidfcor  de  Mar- 
feiHe ,  grand  Ganonifte ,  amateur  des 
études.  &  des  lettres ,  &  cjui  avoit  pro- 
fefïe  pendant  longtems  a  Montpellier 
&  à  Avignon.  Duboullai  donne  à  en- 
tendre que  Grimoald  enfeigna  à  Paris. 
C'eft  ce  que  jen'ofe  afsûrer  fur  le  té- 
moignage feul  de  cet  écrivain,  qui 
même  n'eft  pas  bien  clair.  L'abbé  de 
S.  Vidfcor  de  Marseille  fut  élu  pape  le 
vingt  -  huit  Odtobre ,  &  prit  le  nom 
d'Urbain  V. 

Les  promotions  au  dodfcorat  étoient    4ff?ires  de 

\        i        tr  •  11      i  moindre  coa- 

alors  des  affaires  auxquelles  les  papes  féquenc*. 
s'intéreiïbienté  J'etv  ai  déjà  cité  quel-  Itid. 
q«es  exemples.  U tbain  V  adrenà  le 
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feize  Décembre  une  bulle  au  chance- 
lier de  Notre -Dame ,  pour  lever  quel- 
ques difficultés  qui  s'oppofoient  au 
défir  qu'avoir  le  gardien  des  Corde- 
liers  de  Reims  de  devenir  docteur  de 
Paris* 

p*.'t  V*y  oh^s  fbuffroient  quelquefois 

fr-*7t.§79*  de  la  difficulté  dans  l'éxecution.  En 
Tannée  fuivante  1363  un  Cordelier 
Moâeur  d'Oxford  ayant  obtenu  du 
même  pape  une  bulle  de  faveur  &  de 
/lifpenle  pour  être  aggrégé  a  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  •  lorfque  Ton 
délibéra  dans  FUniverfité  fur  cette 
bulle ,  il  fut  dit  par  la  Faculté  des  Arts 
que  Ton  nommeroit  des  députés  pour 
examiner  l'affaire ,  &  pour  donner  leur 
avis  fur  le  parti  qu  il  convenoit  de 
prendre.  Cette  délibération  a  L'air  d'un 
honnête  refus. 
f.  37*.  Je  remarque  vers  ces  mêmes  tems 
un  fait  unique.  Quatre  bénéfices  font 
offerts  à  lTJnivçjfité  par  l'évêquedu 
Mans ,  pour  être  diftribués  entre  les 
quatre  Facultés ,  enforte  <pe  chacune 
nommât  à  l'un  de  ces  bénéfices  un  de 
fes  fuppots. 

rhabiiio    étoient  extrêmement  attentifs  à  la 

f%  37^  décence  de  l'habillement,  Quelque* 
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naî très  fe  relâchoient  fur  cet  article  y 
k:  venoient  aux  aflfemblées  en  man- 
;eau.  Cette  licence  qu'ils  fe  donnoieftt*» 
Fut  regardée  comme  un  fcandale  ,  au- 
quel il  falloir  remédier.  Ainfî  PUniver- 
firc  afïèmblée  chez  les  FF,  Prêcheurs  ie> 
3  Février  1 3  6 3  fit  un  ftatut  portant  dé- 
fenfe  à  tout  maître  ?  de  quelque  Fa- 
culté ou  Nation  qu'il  fut ,  de  fe  pré- 
fenter  autrement  qu'en  habit  décent  >  ' 
c'eft-à-dire  avec  la  chappe  ou  épi- 
toge  ,  foit  aux  afTemblées  tant  géné- 
rales que  particulières ,  foit  aux  dépu- 
tations  ,  théfes  y  ou  autres  a&es  pu- 
blics^ &  elle  ordonna  que  s'ils  man- 
quoient  à  l'obfervation  de  cette  loi  y 
leurs  voix  ne  fufïent  point  comptées  , 
&  que  même  le  Re&eur  les  fît  fortir. 

Deux  rétractations  de  dodeurs  en  Rétrz&x* 
Théologie  dans  les  années  1361  &tions  d'cr- 
1363  font  honneur  à  la  vigilance  du  Ultm 
chancelier  &  de  la  Faculté  de  Paris  ,  par.  r.  ir* 
pour  conferver  la  pureté  de  la  doékrine  <r- 
Se  du  langage  de  la  Foi.  L'un  de  ces 
do&eurs ,  nommé  Louis ,  avoit  avancé 
des  erreurs  réelles ,  quoique  très  fub- 
tiles  ,  particulièrement  fur  l'immuta- 
bilité de  Dieu ,  &  fur  les  a&es  de  la 
volonté  divine  par  rapport  à  la  pro- 
duction des  créatures*  Les  propofiuons 
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que  l'on  reprochoit  à  l'autre  ,  qui  eiï 
un  doéteur  connu ,  Jean  des  Chaleurs, 
&  qui  parvint  lui-même  en  1  3  7 1  à  Iz 
dignité  de  chancelier  de  l'Egiife  de 
Paris ,  étoient  plutôt  des  locutions  in- 
confidérées ,  que  de* erreurs  formelles. 
Us  s'expliquèrent  l'un  &c  l'autre ,  & 
rétra&érent  ce  qu'ils  avoient  dit  de 
répréhenfible. 
libéralité  de    Le  Re&eur  en  place  étant  mort  au 

^A^YeTerre mo^s  ^e  Septembre  15^5  avant  que 
envers  les  d'avoir  achevé  le  tems  de  fa  niagif- 

r^de'Vn  trature  >  on  h**  fubftitua  un  régent  de 
corps.       la  Nation  d'Angleterre.  Il  écoit  pauvre 
mft.  Vn.  vraifemblablement ,  ainfi  que  plufieurs 

\Tili.ir  ^e  ^es  P^déceflèurs- ,  &  il  demandai 
fa  Nation  que  pour  foutenir  la  dignité 
re&orale ,  elle  lui  aflignât  &  à  fes  fuc- 
cefleurs  qui  feroient  tirés  de  k  com- 


pagnie douze  Florins  :  ce  qui  lui  fur 
accordé.  Mais  la  Nation  elle- même 


n'étoit  pas  riche  ,  &  pour  fub venir  i 
cette  dépehfe  elle  impofa  une  légère 
taxe  furies  procureurs ,  quefteurs ,  & 
examinateurs ,  a  mefure  qu'ils  entre- 
raient en  charge. 
Bonté  du  roi     Le  roi  Jean  mourut  en  1  3  6 4 ,  & 
po^ruL  Charles  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  , 
verfité.      prince  dont  la  mémoire  a  toujours  été 
ç hérie  &  refpe&ée  des  François.  Elle 
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doit  Têtre  finguiiérement  des  gens  de 
Lettres,&  de  TUniverfité  de  Paris^qu'il 
aima  &  combla  de  faveurs.  Nous  avons 
fur  ce  point  un  témoignage  précieux. 
C'eft  celui  de  Chriftine  de  Pifan  >Mém.JePJe* 
dame  illuftre  par  fon  efprit  &  par  fon     Bell,  m» 
favoir ,  qui  ayant  longtems  vécu  à  la  £"747*  <J" 
cour  de  Charles  V ,  rut  enfuitechar- 

§ëe  d'écrire  fa  vie  par  Philippe  duc  de 
Bourgogne  fon  firére.  Je  rapporterai 
les  termes  originaux  de  l'auteur  >  plus 
agréables ,  je  penfe ,  en  leur  vieux  lan- 
gages. »  Que  le  roi  Charles ,  dit  Chri- 
ftine y  »  amaft  fcience  &  Peftude  , 
33  bien  le  montrait  à  fa  très  amée  fille 
»  FUniverfité  des  clercs  de  Paris ,  à 
s>  laquelle  gardoit  entièrement  les  pri- 
»  viléges  &  franchifes ,  &  plus  encore 
35  leur  en  donnoit ,  &  ne  fouffrift  que 
»  leur  fuflent  enfrains.  La  congréga- 
33  tion  des  clercs  avoit  en  grant  reve- 
33  rance.  Le  Redreur,  les  maiftres  &  le* 
33  clercs  folennels  y  dont  il  y  a  maint , 
33  mandoit  fouvent  pour  oy  r  la  dodfcrine 
33  de  leur  fcience ,  ufoit  de  leurs  con- 
33  feils  de  ce  qui  appartenoit  à  Fefpe- 
33  rituaulté  ,  moult  les  honnouroit  & 
33  portoit  en  toutes  chofes ,  tenoit  be- 
33  nivoians  &  en  paix.  33 

Ce  prince  avoit  des  Lettres  ,  &  il 
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$ôû  goût  encçndoit  bien  le  Larin ,  fans  avôif 
befoin  qu'on  le  lui  expliquât.  Ceft  ce 
aions  faites  quattefte  encore  Chriftine  de  Pifan  : 

EL  f°n  °r"  &  fon  ^^"^  me  Paroît  ici  préféra- 
h//?,  17».  kle  ^  ce^e  ^e  Robert  Gaguin ,  écri- 
er, t.  /r.yain  de  beaucoup  poftérieur  ,  qui  fup 
*\*]79*    ,  pofe  le  contraire.  Ce  fut  donc  moins 

Mémoires  de  *  >•  r  \    •    \  r 

l>Ac.  de,  Bel- pom  ion  ulage  que  pour  celui  de  les 
les  Lettre/.  face  e  fleur  s5a  qui  il  vouloir  préparer  des 
fecours  pour  une  inftrivftion  facile, 
que  Charles  lit  traduire  de  Latin  en 
François  les  livres  qu'il  jugeoit  les  plus 
néceÔàires  ,  dans  le  facre  Se  dans  le 
profane ,  la  Bible  avec  fa  glofe  ,  le 
traité  de  S.  Auguftin  de  la  cité  de 
Dieu  y:  les  morales*  &  les  politiques 
d'Ariftote ,  Vegéce ,  Valére-Maxime, 
Tite-Live ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Parmi  les.  ouvrages  traduits  de 
Latin  en  François  je  compte  ceux 
d'Ariftote ,  parce  que  là  tradudtiçm 
Françoife  en  fut  faite  non  fur  l'origi- 
nal ,  mais  fur  la  verlion  Latine.  Le 
roi  prenoit  fur  lui  le  foin  de  récom- 
penser le  travail  de  ces  traducteurs  : 
&  il  mit  ainfi  en  vogue  la  pratique 
déjà  connue  avant  lui ,  mais  peu  com- 
mune ,  de  faire  paffer  dans  notre  lan- 
gue les  richefïes  de  l'antiquité. 
Le  plus  célèbre  des  traducteurs  em- 
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ployés  par:  Charles  V  >  fut  Nicolas  Nicolas 
Grefme,  qui  avoit  été  foi*précepreun  Orefme. 
Ceft  l'un  des  plus  illuftres  membres  p£ ye  ^ 
de  notre  Univerfîté  5  do&eur  en  Théo- p.  977- 
logie  &  grand-maître  de  la  maifon  de 
Navarre ,  &  il  devint  fucceflivement 
chanoine  de  la  fainte  chapelle ,  doyen 
de  l'Eglife  de  Rouen ,  &  enfin  évêque* 
de  Liîieux*  Il  eut  pour  fon  départe- 
ment lçs  morales  &  les  politiques  d'A- 
riftote,qui  n'étoientpas  la  tâche  la  plus 
aifée.  Il  obferve  lui-même  que  les  mo- 
rales d'Ariftote  ,  quoique  traduites  en 
Latin,n'étoient  pas  faciles  à  entendre  j 
&  que  le  roi  en  vue  du  bien  public  a 
voulu  qu'on  les  mît  en  François ,  afin? 
que  lui-mêjne  &  les  feigneurs  de  fon 
confeii  pûflent  en  pénétrer  plus  promp 
tement  &  plus  profondément  le  fens. 
Orefme  reçut  ou  roi  cent  francs  en 
1 3  7 1  pour  la  traduction  des  morales  r 
outre  quelques  autres  deniers  qui  lui 
avoient  déjà  été  aflignés.  Laverfion 
des  politiques  80  des  (économiques 
fut  récompenfée  par  une  penfion. 

Charles  par  toutes  ces  tradudtions  Blbliothé* 
enrichit  fa  bibliothèque  ,  qu'il  afFec-^e"e  ^char" 
tionnoit  extrêmement ,  ainiï  que  nous  utmmu  de 
l'apprenons  de  Chriftine  de  Pifan.  f ^^^f^ 
Cette  dame  loue  »  la  belle  afTemblée"  '  r<# 
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j>  de  notables  livres ,  &  belle  librairie 
s>  qu'il  avoi*  de  tous  les  plus  notables 
»  volumes,  qui  par  fouverains  audfceurs 
a  ayent  été  compilez,  foit  de  la  faândfce 
3>  Ecriture ,  de  Théologie ,  de  Philo- 
«  fophie ,  &  de  toutes  fciences ,  moult 
»  bien  efcripts  &  richement  adornez , 
»  &  tous  temps  les  meilleurs  efcri- 
»  vains  qu'on  peuft  trouver  occupez 
»  pour  lui  en  tel  ouvrage.  »  Charles 
amafla  ainfi  neuf  cens  volumes ,  nom- 
bre confidérable  dans  un  tems  où 
l'imprimerie  n'étoit  pas  encore  inven- 
tée. On  peut  confulter  fur  l'hiftoire 
de  cette  bibliothèque  le  mémoire  de 
M.  Boivin ,  d'où  j'ai  tiré  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Détails  fur    Nous  avons  vu  que  Chriftine  de 
gnVesmde  Pi&n  attefte  la  grande  affeftion  que 
bonté  de   portoit  le  roi  Charles  V  à  TUniver- 

«vïïlùni.^  ^a"s*  Nos  monumens  nous 
▼erfîté.  Pri-  fournirent  fur  ce  point  quelques  dé- 

p*.  t.  iv.  A  fon  retour  du  facre  ,  l'Univer- 
p.  3*©.  fîré  fuivant  Fufage  le  complimenta  : 
&  nos  regîtres  afsurent  que  le  roi  la 
reçut  gracieufement  ,  &  fe  recom- 
manda à  elle.  Ce  font  les  termes  de 
l'original. 

Aux  paroles  Charles  joignic  les 
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fqient  d'une  exemption  générale  de  p 
toute  impofition  furies  provifions  né- 
cetfaires  à  leur  fiibfiftance ,  &  fur  les 
productions  de  leur  crû.  Les  fermiers 
des  aydes  y  ennemis  par  état  de  toute 
exemption,  fatiguoient  &  véxoient 
rUniverfité  par  mille  chicanes.  Ils 
incidentoient  particulièrement  fur  la 
qualité  de  ceux  qui  fe  difoient  exemts: 
&  comme  Charles  V  ,  prince  fage  & 
œconome ,  fentoit  le  befoin  de  met- 
tre Tordre  dans  fes  finances ,  il  écouta 
dabord  les  repréfentations  des  fer- 
miers fur  les  fraudes  qu  ils  préten- 
doient  fe  commettre  à  l'abri  du  pri- 
vilège ,  &  il  accorda  à  leur  importu- 
nité  un  règlement  qui  aftreignoit  les 
écoliers  à  joindre  ,  pour  conftater  leur 
état  ,  un  certificat  du  chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris  à  celui  du  Redteur. 
Cette  précaution  inufitée  dérogeoit 
vifiblement  à  la  dignité,  du  Redeur. 
Elle  enfloit  le  chancelier  «»  qui  n'avoit 
que  trop  de  pente  à  étendre  fes  droits 
&  fes  pouvoirs.  Elle  ne  pouvoir  donc 
être  que  très  défagréable  à  TUniver- 
lité  :  &  peut  t  être  les  fermiers  l'a- 
voient-ils  prévu ,  &  $'étoient-il$  flat- 
tés .de  détruire  ainfi  par  une  voie  ia- 
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<lire£te  le  privilège  qu'ils  n'ofoient 
jatrraquer  de  front.  Mais  s'ils  conçu- 
rent cette  efpérance  >  elle  fxit  trompée 
par  la  fermeté  de  la  Faculté  des  Arts. 
Car  ce  fut  à  cette  Faculté  que  TUni- 
verfité  fut  redevable  de  n'avoir  point 
fubi  un  joug  peu  honorable  pour  le 
chef  de  la  compagnie  ,  &  par  confé- 

2uent  pour  la  compagnie  elle-même. 
,es  trois  autres  Facultés  confentoient 
l'exécution  du  règlement.  Les  régens 
ès  Arts  s'y  oppoferent ,  &  firent  tant 
par  leurs  réclamations  qu'ils  ramenè- 
rent à  leur  avis  les  trois  Facultés  :  en 
forte  que  d'un  confentement  unani- 
me il  rut  dit  que  l'on  feroit  une  dé- 

Îmtation  au  roi  pour  le  prier  de  cons- 
erver l'honneur  de  la  dignité  rec- 
torale. 

Charles ,  qui  aimoit  l'Univerfité , 
lui  avoit  réfervé  une  oreille.  Il  lui 
donna  audience  le  vingt-deux  Janvier 
i  j  66  en  grande  cérémonie  ,  aflis  dans 
fa  chambre  ,  &  accompagné  des  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Sens ,  des 
évêques  de  Paris ,  de  Beauvais  ,  &  de 
Séez ,  du  comte  d'Etampes  Se  de  fon 
frère ,  du  connétable  ,  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  feigneurs.  Après  avoir 
écouté  les  repréfencations  du  Re&eur, 


by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  IV.  431 

$1  lui  rendit  par  l'organe  de  fon  chan- 
celier une  réponfe  favorable.  Il  dé- 
clara que  le  certificat  du  Re&eur  fuf- 
firoit  leul  pour  faire  foi  :  &  ayant 
jnandé  les  fermiers  des  aydes ,  il  leur 
ordonna  de  refpe&er  les  privilèges  de 
l'Univerfîté  ,  les  menaçant  ,  s'ils  y 
fontrevenoient  ,  de  les  punir  d'utie 
façon  exemplaire. 

Un  arrêt  ainfi  prononcé  étoit  fans 
4oute  d'une  grande  force.  Mais  Char- 
les voulut  encore  le  munir  de  décla- 
rations de  fa  volonté  données  dans  la 
forme  la  plus  foienneiie.  Il  adrefïa   p/lvn  ^ 
pour  cet  effet  deux  ordonnances  zuxliUniverfi^ » 
généraux  des  aydes ,  1  une  en  1509," 
Pautre  deux  ans  après  en  1 371.  Par  la 
première  il  renouvella  &  confirma  le 
privilège  d'exemption  générale  dont 
fes  predécçfleurs  avoient  gratifié  les 
écoliers  de  PUniverfité  &  fes  bedeaux, 
tant  à  l'égard  de  ce  qu'ils  achetoient 
pour  leur  fubfiftànce  ,  que  par  rapport 
a  la  vente  des  fruits  provenans  des 
terres  de  leurs  bénéfices ,  ou  de  leurs 
fonds  patrimoniaux.  Dans  la  féconde 
il  failoit  mention  du  certificat  du 
Re&eur ,  &  il  s'expliquoit  fur  la  per- 
miflion  accordée"  aux  écoliers  de  ven- 
<Jre  fans  payer  aucun  droit  les  proiduo 
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tions  de  leur  crû.  Il  ne  leur  laiflbic  la 
jouïïlànce  de  leur  privilège  que  dans 
Paris  pour  la  vente  en  détail  :  ailleurs 
il  le  bornoitàla  vente  en  gros. 

C'étoit  fi  bien  fon  intention  de  faire 
jouir  les  écoliers  de  PUniverfité  d'une 
exemption  pleine  &  entière,  qu  ayant 
été  obligé  çn  1372  d'ordonner  des 
levées  de  bleds  en  Picardie  pour  le  fait 
de  la  mer  y  c'eft-à-dire  pour  un  em- 
barquement qui  fe  préparoit ,  il  dé- 
clara par  une  ordonnance  exprefTe 
que  les  bleds  appartenans  aux  écoliers 
ne  dévoient  point  être  fournis  à  cette 
contribution. 
Vo^éT^lr  Les  financiers  netoient  pas  lesfeuis 
chariesCvar  qui  véxafTent  PUniverfité.  Le  prévôt 

vàt  de  Paris"  ne  s  ac^arno^t  Pas  H10*115  à  ^n 

WQt  e  troubler  &  tourmenter  les  fuppôts 
dans  leurs  perfonnes  :  &  elle  trouva 
dans  le  roi  Charles  la  même  protec- 
tion contre  les  injuftices  de  ce  magif- 
trat  ,  que  contre  Pavidité  des  gens 
d'affaires. 

*r  Viv     ^ans  *a  Prem^re  querelle  qu'elle 
f .  3  go/     *  eut  à  foutenir  contre  le  prévôt  fous  le 
régne  de  Charles  V,  (  c  etoit  en  1 5  64 
_  peu  après  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne )  l'autorité  du  roi  n'intervint 
pas.  Aulli  PUniverfité  n'obtint-elle  pas 

1  pleine 
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pleine  juftice.  Le  prévôt  ayant  fait 
emprifonner  plufieurs  fois  des  maîtres 
&  des  écoliers  de  l'Univerfité  même 
dans  leur  habit  académique  ,  fut 
mandé  par  le  Re&eur  devant  la  corn-  v 
paenie  afïemblée.  11  comparut ,  il  s'ex- 
cuia  beaucoup.,  &:  il  promit  que  fes 
huifliers  ou  fergens ,  qui  comparurent 
pareillement  ,  répareroient  par  leurs 
ioumiflions  l'injure  qu'ils  avoient  fai- 
te à  l'Univerfité,  Mais  ce  n  etoient 
que  de  belles  paroles.  Le  Re&eur  lui  , 
ptopofa  de  renouveller  le  ferment 
qu'il  avoit  déjà  prêté  à  l'Univerfité  :  il 
lui  fit  lire  le  privilège  ou  diplôme, 
dont  fa  charge  l'obligeoit  de  mainte- 
nir l'obfervation.  Le  prévôt  refufa  le 
ferment  ,  fous  prétexte  que<:e  privi- 
lège contenoit  plufieurs  articles ,  qu'il 
lui  étoit  impoflible  d'éxécuter.  Ce  re- 
fur  manifeftoit  allez  fa  mauvaife  vo- 
lonté :  &  il  ne  tarda  pas  à  en  donner 
à  l'Univerfité  des  preuves  effectives. 

Les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Lou-   ayi.  ï/«. 
vre  prétendoient  avoir  droit  de  fran-  *ar*  r#  lZ\ 
chife  dans  toute  1  enceinte  de  leur  cour  tap.  de  p*- 
ôc  des  maifons  qui  en  dépendoient.  En r"  >6*-  7* 
conféquence  ils  crûrent  pouvoir  fans 
crainte ,  le  jour  de  S.  Nicolas  fix  Dé- 
cembre 1365  ,  poulfer  les  réjouïflàn- 
Tome  II.  *  T 
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jces  de  leur  fète  bien  avant  dans  la 
nuit.  Cependant  les  fergens  du  Cha- 
pelet ,  ou  archers  du  Guet ,  qui  fai- 
foient  leur  ronde  ,  les  attaquèrent  fan? 
refpedfcer  la  franchife  du  lieu.  Quel- 
.quesuns  des  écoliers  furent  pris  &  me- 
nés en  prifon  :  d'autres  fe  défendirent, 
Se  furent  maltraités  par  les  archers , 
qui  commirent  de  grandes  violences , 
non  feulement  dans  la  cour  8c  dans  le 
collège ,  mais  jufques  dans  la  chapelle 
&  le  cimetière  qui  y  étoit  joint.  L  e- 
yêque  de  Paris  >  comme  Supérieur  & 
provifeur  de  la  maifon  ,  &  PUniver- 
iïté  , .  comme  protectrice  de  tous  fes 
collèges  ,  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi ,  s'en  remettant  néantmoins  à  ce 
.qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  fur  toute 
cette  affaire.  Le  roi  s'étant  inftruit  des 
faits ,  prononça  fon  jugement  y  dans 
lequel  on  rçconnoît  &  fa  bonté  pour 
i'Uniyerfîté ,  &  le?  vues  fupérieures 
de  fageife ,  qui  le  tenoient  en  garde 
contre  les  abus  des  franchifes.  Il  vou- 
lut que  le  prévôt  en  fa  préfence  &  en 
plein  confeil  s'exeufat  envers  l'Uni- 
verfité ,  &  proteftât  avec  ferment  qu  il 
n'avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
commues  contrç  les  écoliers  de  S.  Ni- 
fpks  du  Lpuyre ,  &  qu'au  contraire  9 
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défiroit ,  fuivailt  le  dû  de  fa  char- 
ge ,  maintenir  &  défendre  la  tranquil- 
lté  &  la  sûreté  des  fuppôts  de  l'Uni- 
~verfité.  Les  fergens  ,  au  nombre  de 
quatre  ,  auteurs  directs  des  voies  de 
fait  ,  furent  traités  plus  rigoureufe- 
rnent.  Le  roi  ordonna  qu'ils  deman- 
deraient pardon  à  genoux ,  &  feroient 
une  efpéce  d'amende  honorable ,  pre- 
mièrement à  lui ,  pour  avoir  enfraint 
fa  fauvegarde  royale  ,  enfuite  a"l  e- 
vêque,  puis  au  Recteur.  L'arrêt  fut 
prononce  &  exécuté  le  vingt  -  deux 
Janvier  1 3  66  ,  en  la  même  leance  où 
.l'affaire  du  certificat  du  Reéteur  avoit 
été  décidée.  Le  roi  donna  déplus  cent 
francs  d'or  aux  écoliers  de  S.Nicolas 
du  Louvre,  pour  les  dédommager  de 
ce  qu'ils  avoient  fouffert  de  la  part  du 
prévôt  &  de  fes  fergens. 

Quant  au  droit  de  franchife  ,  con- 
fidérant  qu'il  pouvoit  être  $c  avoit  été, 
ainfi  qu'il  s'exprime  lui-même ,  une 
occafion  de  mal  foin  >  ce  fage  prince 
jugea  à  propos  de  le  reftreindre.  Il  ne 
le  laiffa  fubfifter  que  pour  la  chapelle 
Se  le  cimetière  ,  &  il  en  priva  tous  les 
autres  bâtimens  &  emplacemens  qui 
appartenoient  au  collège.  Mais  par 
efprit  de  juftice  il  voulut  récompenfer 
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la  maifon  pour  le  privilège  qu'il  lui 
aroit ,  de  il  lui  fit  don  de  mille  francs 
d'or  ,  qui  dévoient  être  employés  a 
l'acquilitiou  de  quelques  biens  fonds  y 
dont  il  promit  même  Famortiflèment 
fans  aucun  frais. 
PrivU.  de  Le  même  mélange  de  bonté  &  de 
pf$iVr^tc  'fegeflè  paroît  encore  dans  la  protec- 
tion que  Charles  accorda  àl'Univer- 
fité  en  j  3  6 8  ,  .contre  une  nouvelle  en- 
treprife  du  prévôt.  Ce  magiftrax-vour 
loit  obliger  les  ferviteurs  de  FUni- 
verfité  ,  ceft-à-dire  ,  les  libraires  , 
écrivains  ,  enlumineurs,  relieurs  de 
livres  ,  &  parcheminiers  ,  à  faire  le 
guet  &  la  garde  dans  la  ville  ,  de  jour 
§c  de  nuit,  comme  les  autres  habitaos. 
Il  fe  fondoir  peut-être  fur  ce  que  dour 
?e  ans  auparavant  PUniverhté  avoit 
armé  tous  fes  ciiens  pour  la  défenfe 
de  la  ville.  Mais  alors  on  fe  trou- 
voit  dans  un  ças  de  péril  grave,où  tout 
'  privilège  cefFe.  Les  Anglois  mena- 
çoient  Paris.  En  Tannée  1 3  6 8  la  fitua- 
tion  des  chofes  étoijt  bien  différen- 
te, ôc  rUniverfité  ayant  réclamé  la 
juftice  du  roi ,  ce  prince  par  une  or- 
donnance adreflee  au  prévôt  de  Paris, 
la  maintint  dans  la  jouiïTance  de  l'im- 
munité accordée  à  elle  $c  ?  fe$  fçrvir 
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tfeurs.  Mais  pour  prévenir  les  abus  & 
les  fraudes ,  il  exigea  qu  elle  lui  don- 
nât par  écrit  les  noms  de  ceux  pour 
qui  elle  prétendoit  le  droit  d'exemp- 
tion; &  ils  fotit  tous  dénommés  dans 
l'ordonnance. 

Charles  protégea  l'Urtivérfité  contré   p.  10.  & 
h  prévôt  y  foutenu  même  du  parle-  ^ 
ment.  Nous  avons  vû  que  les  maîtres  p.  394. 
&  étudians  avoient  droit  de  percevoir 
les  revenus  de  leurs  bénéfices  ecclé*  1 
lîaftiques  ,  quoiqu'abfens  ,  &  qu'ils 
croient  exemts  de  tout  péage  ,  foit 
en  venant  à  Paris ,  foit  en  retournant 
dans  leur  patrie.  S'il  naiflbit  quelque 
débat  fur  ces  différens  points  ,  fi  oii 
refufoit  de  leur  payer  les  revenus  de 
leurs  bénéfices ,  11  on  les  faifi(îbk<"ïf 
les  péagers  vouloient  lever  fur^ux  les 
droits  ordinaires  ,  ceux  dont  on  at  - 
taquoit  les  privilèges  >jpou voient  ci- 
ter leurs  pàrties  adverfes  au  tribunal 
de  la  conservation  ,  &  le  conferva- 
teur  apoftolique  prenoit  connoifïànç* 
de  la  caufe ,  &  rendoit  fon  jugement. 
Les  tribunaux  ordinaires  fouffroient 
aVec  peine  cette  diftra&ion  de-  leur 
jurifdi&ion  :  &  le  prévôt  de  Paris ,  la 
parlement ,  &  quelques  autres  officiers 
t oyaux ,  firent  ngnifier  des  inhibition» 
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&'  défenfes  aux  maîtres  de  l'Univer- 
èté \  de  porter  ces  fortes  d'affaires  de- 
vant le  comfervateur  apoftolique  >  &c. 
au  confervateur  d'en»  connoître.  L'U- 
niverfité  implora  la  protedion  du  roi, 
&  elle  obtint  l'effet  de  fa  demande. 
Gharlereonnoiffoit  très  bien  toute  l'é- 
tendue de  fes  droits,. &  dans ia dé- 
claration qu'il  donna  fur  le  fujet  dont 
il  s'agit ,  il  a  foin  de  remarquer  que 
c^tte  nature  d'affaires  eft  de  fa  com- 
pétence &  de  celle  de  fes  cours.  Mais 
par  grâce  &  faveur  fpéciale  il  main- 
tient les  privilèges  dé  l'Univerfité  & 
la  jûrifdidtion  du  confervateur  ,  dé- 
fendant à  tous  fes  juges  d'ufer  d'm- 
hibitions  pareilles  à  celles  dont  ,  on  fe 
plaignais  L'ordonnance  eft  du  dix- 
huit  Mars  1367. 

J'ai  été  bien  aife  de  raflèmbler  ici 
fous  un  feul  point  de  vue  tout  ce  que 
le  roi  Charles  V  >  fi  juftement  fur- 
nommé  le  Sage ,  a  fait  pour  l'Univer- 
flré.  Je  reprens  l'ordre  des  rems, 
ïc  du     £n  l'année  x  3  5  <  un  particulier  du 

cicrcs  enfe- bourg  5.  Germain  s  avila  d  enlemen- 
irenc^e  par  cer  une  partie  du  pré  aux  clercs.  L'U- 
fcer^L'unî  niverfité  s'aflfembla  te  trois  Juillet 

ar7a^hc/ai^  P°ur  ^*bérer  £ur  cette  ©ûtreprifê  ,  & 
WwU  r     il  fut  réfolu  qu  elle  fe  feroit  juftice  i 
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elle-même  en  arrachant  le  bled  ferné  mft.  ûfc 
fur  fon  terrain.  La  délibération  fut£4r;9 T:  TV* 
éxecutée  dans  le  moment.  Le  Redbeur , 
avec  un  grand  nombre  de  maîtres  &• 
d'écoliers  en  toute  Faculté ,  fe  tranf- 
porta  fur  le  lieu  :  &  le  bled  fut  arraché* 

Denys  So.ullechat  ,  Francifcain  ,•  A#À\TC  & 
donna  dans  ces  mêmes  tems  de  l'exer-  Dcny«  Soul- 

\    i     t«       1  /     î     Tpi  /   i  j  lcchat» 

cice  a  la  r  acuité  de  I  néologie  de     373  ,7g 
Paris,  &  même  à  la  cour  de  Rome  ,  3g'i.  -fU-er 
par  fon  efprit  de  hardiefle  &  d'in-  lcd 
Brigue.  Il  avoit  du  talent  &  des  con-  r.  xx. # 
noiflances  ,  &  il  fut  l'un  de  ceux  que?;,  23f-  *f 

1  •  ^1      1        xr  1  1      Mémoires  de 

le  roi  Charles  V  employa  pour  les/\^r.,/f,B,/- 
traduirions  dont  ce  prince  fouhaitoit^^'^- 
enrichir  la  littérature.  Mais^eftimable- 
pat  certains  endroits,  SouHechat  avoit 
d'un  autre  côté  de  l'ambition ,  du 
marrege ,  &  peu  de  fincérité  dans  les 
procédés.  L'objet  de  fes  vœux  étoit  \% 
dodfcorat ,  &  pour  y  parvenir  il  ob- 
tint un  refcrit  apoftoiique  ,  qui  le 
nommoit  Profeflfeur  dans  fon  ordre  à  - 
Paris.  Il  trouva  un  concurrent ,  qui 
légitimement  élu  pour  le  même  em- 
ploi par  le  chapitre  de  fà  province  , 
loutimt  fon  droit  en  cour  de  Rome  , 
de  gagna  fa  caufe  auprès  d'Urbain  V, 
-pontir^  amateur  de  la  juftice.  On 
geut  ox>ire  que  le  dépit  du. mauvais» 

^  T  iiij. 
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{accès  difpofa  Soullechat  à  cherchera 
le  venger.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'il  tenta  de  renouveller  la  doctrine 
profcrite  par  les  papes  ,  &  fpéciale- 
ment  par  Jean  XXII,  fur  la  pau- 
vreté évangélique }  &  qu'il  enfeigoa 
que  J.  C.  &  les  Apôtres  n'avoient 
rien  pofledé  en  propriété  ,  &  que  la 
perfection  confiftoit  à  £e  dépouiller  de 
rout  bien  temporel. 

Le  chancelier  &  la  Faculté  de  Théo- 
logie ne  lui  permirent  pas  de  débiter 
impunément  une  dodtnne  ,  qui  pou- 
voit  rallumer  dans  tordre  de  S.  Fran- 
çois le  feu  que  Ton  avoir  eu  tant  de 
peine  à  éteindre.  Ils  recueillirent  fes 
propofitions  erronées ,  &  lui  drefle- 
rent  une  formule  de  rétractation. 
Soullechat  parut  fe  fonmettre.,  &  il 
lut  en  préfence  du  chancelier  Se  des 
doéteurs  en  Théologie  la  formule  qui 
lui  étoit  preferite.  Mais  il  n'aeiHok 
pas  de  bonne  foi.  Il  devoit  réitérer  fa 
rétractation  dans  une  aflèmblée  géné^ 
raie.  U  fe  retira  lorfque  le  jour  mar- 
qué approchoit  :  &  attaqué  en  con- 
fequence  par  Féveque  de  Paris  ,  il  ne 
comparut  point  ,  &  fe  pourvut  par 
appel  en  cour  de  Rome.  La  Faculté 

de  Théologie  fiUYÎt  l'affaire ,  &  elle 
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ahvoya  des  déçûtes  de  fon  corps  à 
Avignon  ,  qui  firent'  fi  bonne  guerre 
4-Soullechàt ^qu'ils l'obligèrent  de  re- 
nouveller  la  rétra&ation  qu'il  avoit 
déjà  faite  à?  Paris- ,  &  de»  promettre 
qu'il  fe  dçfifteroit  de  fon  appel.  Seu^ 
lement  l'a6te  ne  fut  point  public*,  & 
fe  pafla  dans  la  maifoh  du  maître  du 
facré  palais  ,  en  préfence  de  neuf 
do&eurs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris-,  le  dernier  Janvier  13^5. 

,  Deux  condamnations  dévoient  fu£ 
fire  à  Soullechat,  &  le  rendre  fage*, 
Il  ne  put  demeurer  tranquille ,  &  il 
manœuvra  fi  bien  qu'il  ie  fit  donnée 
par  le- pape  des  commiflàires  pour  la 
révifion  de  fon  procès.  Par  cette  opw 
niâtreté  il  aggrava  fon  fort.  Dans  la 
déclaration  qu'il  donna  de  fes  fehti- 
mens  au*  deux  cardinaux  commlf- 
faires-,  qui  s'étoient  fait  aflifter  de 
quelques  doékeircs  de  Paris  ,  ilavahçst 
de  nouvelles  erreurs  ,  qui  parurent  à 
fes  juges  plus  criminelles  que  les  an- 
ciennes. Gorrtme  il  cherenoit  encore* 
des  fubterfages*  le  pape  ie  fit  arrêter  * 
£&  le  renvoya  à  Paris ,  en  chargeant  le- 
cardinal  Jean  de  Dôrmans  évêque  dé» 
BeAiïvais  d'exiger  de  lui  une  troifiéme> 
^ciblennelle  rétra&ation.  L'ordre  dû* 
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pape  fut  éxécuté  :  &  Soullechar  ré- 
crada  publiquement  fes  anciennes  & 
*  nouvelles  erreurs ,  dans  l'Eglife  des 
Dominicains  le  jeudi  après  la  Quajî- 
modo  douzième  Avril  1369.  Voilà  à 
quoi  aboutirent  les  chicanes  ,  les  ar- 
tifices ,  les  fcntêtemens  d'un  favant  y 
qui  avoit  plus  d'efprit  quede  jugement 
&C  de  droiture. 

L'année  1 3  66  eft  remarquable  dans  - 
notre  hiftoiœ  académique  par  deux 
faits  que  j'ai  déjà  rapportés ,  l'un  con-  - 
cernant  l'autorité  du  certificat  du  Rèc- 
teur ,  l'autre  eft  l'affaire  de  S.  Nico- 
las du  Louvre  heureufement  termi- 
née. L'Univerfité  avoit  alors  an  Réc- 
teur  vigoureux ,  Tiiman  de  Eyhe  cha- 
f  noine  de  S.  Paul  de  Liège.  Ce  même- 
redoutable"' Refteur  mica  la  raifon  Arnau&d,  che- 
par  fc$  bri- va|jer  feigneur  de  Châteauvilain 

fardâmes  eft       .  »        ,    r  .    .    .        .  .  * 

obligé  par  petit  tyran  &  cher  de  brigands ,  qui  le 
rumyerfit*  faif0it  redouter  parafes  rapines.  On  le 

a  jcftitution.  ^  .        }     ,         r  . 

wft.  un,  fiumommoit  1  Archipretre-  :  »  mais  il 
**r.  r.  /  ^.  p  méritoit  mieux  ^  dit  notre  ancien  rè- 
'-  3'7*  gître  ,  >•  dette  appdié  V  Archmdbh  > 
>t  puifquil  a  mervèilleufëment  pillé  le 
^  monde  pat  4fes  brigandages.**  Plu- 
fleurs  màktés  de  l'Univérwë  avoient- 
fouffert  dô  1k  fart  des  torts  cotrlïdé- 
rahies*  8c  le  Ré&eur  Tilman  le  força* 
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à  la  reftiturion  de  deux  cens  quatre- 
vingt  -lix  francs  ,  fomme  alors  im- 
portante ,  envers  ceux  qu'il  avoit 
vexés.* 

Cette  même  année  1 3  66,  fut  agitée  Conteftation 
de  nouveau  la  queftion  des  appeîs  du  ™[tr|  {j*  Fa" 
tribunal  des  Re&eur  &  Procureurs  à  Droit  &  le 
rUniverfité.  La  Faculté  de  Droit  fou^Re*ur^ 
tênoit  fur  ce  point  le  fenfciment  yqïs  P^rfT^î^ 
lequel  elle  penchoit  dès- l'an  1356^.  3*7* 
&  elle  ne  confentoir  point  que  les 
Reéfceur  &  Procureurs  connufTent  par 
appel   des  caiifes  fur  lefquelies  ils 
avoienr  déjà  prononcé  comme  pre- 
miers juges. :  Cette  prétention  n  avoir 
rien  que  de  conformé  aux  régies  ordi- 
naires. Mais  la  même  Faculté  avan- 
çoit  de  plus  ,  que  le Re&eur  neft  pas 
en  droit  de  commander  aux  députés 
de  l^Jmverfité  :.  proportion  hazardée* 
&  contraire  au  bon  ordre.  La  qualité 

*  J'apprenspar  un  mé-  j  teauvilain  en  Champa- 


moire  de  M.  le  Baron  de 
Znrlauben  >  dont  l'ex- 
trait fe  trouve  auT.  XX  V 
de  FHift.  cieTAcad.  des 
BeU.  Lett.  que  le  bri- 
gand redoutable  dont  il 
s'agit  ici  ,  fe  nommoit 
Arnaud  de  Ccrvollè  , 
on'il  étoit  originaire  du 
Périgord  ,  &  qu'il  étoit 
«tèVenu  feigiieui-  dç  Châr  1 


gne,  par  fon  mariage  avec 
Jeanne  ,  dame  de  Châ- 
teauvilain.  §i  Ton  dé- 
fire  connoirre  plus  par- 
faitement cet  homme  fa- 
meux par  Tes  violences  , 
on  aura  fatisfacYron  en 
lifantle  cifrieux  mémoi- 
re ,  que  je  viens V 
quer. 


J 
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de  chef,  emporte  fans  doute  le  droit 
d'exiger  des  affeffeurs  -  qu'ils  faïïent  le 
fervice.  La  querelle  s'étoit  élevée  à 
Toccafion  du  refus  que  Jean  Barbier 
doyen  de  la  Faculté  de  Droitavoit  fait 
d'pbéir  au  Re&sur  y  qui  le.  requéroit , 
fous  l'obligation  de  ion  ferment,  de 
s'afTeoir  &  de  prendre  place  pour  ju- 
ger fur  un  appel  d'une  fentence  du 
tribunal  des^Refteur  &  Procureurs: 
Barbier  s'étok  retiré  en  difant  :  »  Je 
»>ne  tiens  pas  plus  de  compte  de  vos 
ordres  que  d'une  obole.  »  -Là  Faculté 
prenoit  parti  pour  fon  doyen  quant  au 
fond  ,  convenant  qu'il  s'étoit  mal 
énoncé ,  mais  prétendant  que  fa  con- 
duite en  elle-même  .étoit  jufte  &  lé* 
gitime.  Il  n'intervint point  de  déci* 
lion  :  &  le  doyen  de  Droit  en  foc 
quitte .  pour  déclarer  dans  une  allèn** 
Wée  générale  .de  ITJniverfité ,  que  ce 
qu'il  avoit  dit -,  il  ne  Favoit  point  dit 
par  efprit  de  défobéifece  ,  ni  par 
-  mépris  pour  la  charge  ou  pour  4a  petr 
fônne  duRedteur. 

Mtdînamc^r    ^  objet  de  grande  Gonféquence  -r. 
3.  Marc  &  ât  qui  a  ppartienr  encore  à  l'année  i$66, 
Momaigu.  efc  [a  réforme  de  l'Univerfité  par  les 

Par%Uir.  cardinaux  Jean,  de  S.  Marc  &  <5iUes 
f.  Yttl.  *  Aicelin  de  Montaigu -,  l'un  des  fouda? 
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teurs  du  collège  de  fon  nom.  Cette 
réforme  fut  dreffee  par  l'autorité  dû 
pàpe  Urbain  V-,  &c  avec  le  confeiL 
de  plufieurs  maîtres-  de~rUniverfité-, 
qui  font  loués  par  lès  deux  cardia 
naux,comme  habiles  en  mêmetems  & 
zélateurs  du  bon  ordre.  Entre  ces. friak 
tces  je  remarque  deux  doreurs  en 
Théologie ,  qui  font  nommés  à 
de  l'a&e  comme  témoins  ,  Grimiet 
Boniface,  &  Gérard  de  Vervin.  Boni-** 
face  étoit  chancelier  de  FEglife  de 
Raris,  &  il  paraît  qu'iL  n'oublia  pas^ 
en  cette  occaffon  les-prétentions  & 
les  intérêts  de  fa  dignité.  C'eft  fans 
doute  par  un  effet  de  fes  informations 
que  le  règlement  lui  eft  adrefle  >  qu'oa 
le  charge  d'en  garder  l'original ,  &. 
sm  il  fe  trouve  nommé  avec  fon  con- 
frère avant  le  Re6fceur  dans. la  conclu- 
fion.-  Elle  porte  que  les  difpofitioni 
du  préfént  règlement  feront  inviola- 
blement  obfervééspar les  chanceliers , 
le  Re£teur ,  les  maîtres ,  doéteurs  y.Sc 
écoliers  de  l'Univerfité  de  Paris. 

Ce  ftatut  de  réforme  mérite  d'être 
lu  attentivement  par  ceux  qui  veu~ 
lent  étudier  à  fond  les  pratiques  an* 
ciénnes  de  l'Univerfité.  J'en  extrairai 

£es  articles  qui  me  paroilTent  plus  ca- 

> 
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pables  d'intérefler  la  grande  partie 
des  leéfceurs. 

J'obfervêrai  dabord  qu'il  ne  s  y 
agit  à  proprement  parler  que  des  deux' 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts.  Ce 
qui  regarde  celles  de  Décret  &  de 
Médecine,  eft  traité  très  fo m  maire- 
ment.,J'&  par  rapport  à  elles  on  fe 
contente  d'ordonner  en  termes  aflez 
généraux  l'obfervation  des  anciens 
ftatuts. 

En  Théologie  pour  parvenir  à  fa 
licence  il  falloit  faire  deux  cours  de 
leçons  ,  l'un  fur  la  Bible ,  l'autre  fur 
lë  livre  des  Sentences.  Le  ftatut  pref- 
crit  la  manière  de  faire  ces  leçons.  Il 
Veut  que  celui  qui  les  donne ,  expli- 
que fon  texte  en  le  fuivant  par  ordre , 
&c  qu'il  ne  prenne  pas  la  liberté  de 
di&er  Amplement  un  commentaire' 
de  fa  composition.  On  lui  permet  ce- 

fendant ,  s'il  a  quelque  queftion  dif- 
cile  à  difcuter ,  ou  quelque  objec- 
tion importante  à  réfoudre  ,  d'aider 
fa  mémoire  d'un  cahier  ,  qu'il  pourra- 
avoir  à  la  main.  Afin  que  les  écoliers 
puifïent  fuivre  les  explications  de 
leur  maître ,  il  leur  eft  ordonné  de 
porter  aux  claffès  le  livre  qui  doit  fai— 
i!objgt.  des.  leçons.  ,  fok  la  Bible.** 
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(bit  les  Sentences,  La  méthode  pref- 
crite  par  le  ftatut  pour  les  leçons  r . 
étoit  l'ancienne  méthode  >  &  nous 
avons  déjà  vu  que  les  loix  s'effor- 
çoient  de  la  maintenir.  Elle  a  en  effet  : 
de  grands  avantages.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  l'étude  de&  textes  ne  * 
foit  le  fondement,  de  toute  fcience 
foiide  :  &  d'ailleurs  1  afïujettiflement 
impofé  aux  maître^  de  marcher  tous 
d'après  un  feul  &  même  guide  ,  eft 
bien  plus  favorable  pour  conferver 
l'uniformité  de  la  doctrine  ,  que  la 
liberté  de  traiter  les  fujets  chacun  à. 
Ùl  volonté.  . 

On  ne  prétendoit  pas  néantmoins 
interdire  aux  maîtres  de  travailler  Se. 
décrire  léurs  leçons  ,  pourvu  qu'ils  ne 
les  •  diéfcaflent  pas.  Mai*  on  vouloir 
qu'ils  fuiviflent  pas  à  pas  leur  texte  y 
&r  qu'ils  ne  s'écartafïent  point  dans 
des  queftions  étrangères  de. Logique 
&>-de  Phyfique  :  &  fi  quelquun  pen- 
dant fon  cours  avoit  fiait  un  commen- 
taire fuivi  fur  le  livre  des  Sentences , 
on  *ie  lui  permettoit  de  le  donner  aux * 
libraires  &  de  le  rendre  ainfi  public  , 
qu'après  l'examen  préalable  du  chan- 
celier $c  des  do&eurs  en  Théologie*^ 

I*.  teins  des  éftide^tàéologique^. 
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étoit  fort  long.  Voici  ce  qui  refaite  4 
cet  égard»du  ftatut  dont  il  s'agit  ici*,  ; 
'ttft.  vn.  combiné  avec  d'autres  ftatuts  de  la 

Fkr'  16 ni^me  ou  Peut~^tre  d'une  plus  grande 
4,1  '     antiquité  ,  que  D.  Luc  d'Acheri  a  fait  • 
imprimer  dans 'fou  fpicilége.  Nul  ne 

{>puvoit  être* admis  à  faire  le  cours  de 
eçons  fur  la  Bible ,  qui  était  le  pre-  « 
mier  cours  ,  qu'il  ne  fut  âgé  de 
vingt  -  cinq  •  ans  ,  .&  qu'il  n'eut  paflTé 
dans  les  Ecoles  -  comme  fïmple  audi- 
teur fept  ans ,  s'il  étoit  -  féeufier  j  iix  * 
s'il  appartenoit  à  quelque  ordre  reli- 
;ieux.  On  ne  nous  dit  point  com-* 
>ien  duroit  le  cours  :  mais  il  étoit 
au*  moins  d'un  an.  Entre  ce  premier 
cours  &>  le  fécond  ,  quirouloit  fur  le 
livre  des  Sentences  ,  ^un  intervalle  de 
deux  ans  ,  pendant  lequel  le  can- 
didat de  voit  au  moins  îoutenir  une 
théfe.  Enfuite  venoit  le  cours  des 
Sentences ,  qui  ne  pouvoit  pas  aller  à 
moins  de  deux  ans  :  &  lorlqù'il  étoic 
fini ,  le  bachelier  étoit  encore  obligé 
pendant  refpace  de  quatre  ans>  de 
Fréquenter  les  a<Sfces  de  la  Faculté  ,  ar- 
gumentant ,  répondant ,  prêchant.  En-> 
fin  après_  ce  terme  il  ootefioir  la  li- 
cence ,  que  fuivoit  de  près  le  do&b~ 

nux  Aiafi  >  depjiis.  le  commeacemem 


V. 
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des  études  théologiques  jufqu'à  la  li- 
cence y  il  failoit  qu'il  s'écoulât  feize 
ans  ,  dont  fept  étoient  employés  à 
rendre  les  leçons  des  maîtres  ou  des 
acheliers ,  &  les*  neuf  autres,  fe  paf- 
foient  dans  les  exercices  que  je  viens 
détailler.  Nous  verrons  dans  un 
ftatut  dé;  l'an  1 589  ,  L.  V.  ci-defïbus , 
Fefpace  deftiné  à  la  le&ure  des  Senten- 
ces &  aux  exercices  qui  doivent  la 
fuivre ,  déterminé  à  cinq  ans  :  ce  qui 
abrège  d'un  an  notre  calcul. 
„  La  décence  du  vêtement  eft  recomw  Un;' 
mandée  par  les  cardinaux  de  S.  Marc^-  t.  ir. 
&  de  Montaigu  ,  comme  un  objet pm  3*** 
important  :  &  ils  impofent  la  loi  de 
l'habit  académique ,  non  feulement 
aux  théologiens,  mais  aux  bacheliers  t* 
de  la  Faculté  des  Arts ,  à  laquelle  fe 
V  rapporte  la  féconde  partie  Au  ftatut. 
"La  modeftie  eft  prefcrite,  avec  une 
attention  fin^uiiére  aux  étudians  en 
cette  Faculté  :  &  il  leur  eft  enjoint 
d'écouter  les  leçons  •  de  leurs  maîtres^ 
aflis  à  terre-,  fuivant  l'ancienne  coutu- 
me ,  &  non  fur  des  bancs  ni  fur  des 
lîéges  élevés  >  afin  de  bannir  toute 
occafion  d'orgueil.  C'eft  par  cette 
saifonque  les  Ecoles  étoient  jonchées.  . 
dspaiUe^  comme  je  l'ai  déjà  jremarqvié* 

- 
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Les  conditions  requifes  pour  ob- 
tenir  les  degrés  de  bachelier ,  licen- 
tié,  &  maître  ès  Arts,  font  expliquées 
dans  le  ftatut.  Il  marque  les  livres 
d' Ariftote  que  l'on  doit  avoir  lus , 
les  connoiflances  qu  'il  a  fallu  acqué- 
rir •  J'obferve  qu'il,  eft  fait  mention 
de  Grammaire  ,  &  non  de  Rhétori- 
que ;  que  le  dodtrinal  d'Alexandre  de 
Ville-Dieu  eft  cité  comme  un  livre 
employé  dans  les  Ecoles}  (  ilavoitété 
fubftitué  à  Prifcien  )  que  l'on  exige  la 
kdure  de  quelques  livres  de  Mathé- 
matiques y  enfin  que  Ton  demande 
plus  pour  la  maîtrife  que  pour  la  1U 
£ence,ce  qui  fuçpoi un1  intervalle 
entre  ces"  deux  degrés  ,  Se  quelque 
exercice  ,  quelque  a6te  ,  afïe&é  au 
dernier. 

Viennent  enfuite  plufîeurs  articles 
concernant  les  examens  pour  la  li- 
cence ,  lès  droits  des  chanceliers  en 
cette  partie ,  St  les  loix  qui  leur  font 
preferites.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
ces  objets  ,  peuvent  recourir  à  1  ori- 
mp.  Un.  ginal.  Je  me  contente  de  remarquer 
p*r.  t.  f  .qUe  [â  gratuité  eft  toujours  ordonnée 
avec  la  même  ievente. 

Les  dernières  difpofîtions  du  ftatut 
contiennent  des  précautions  pour  çok 
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pêcher  les  abus  qui  pourraient  fe 
commettre  àToccahon  des  privilèges 
d'exemption  de  réfidence ,  c'eft-à-dire 
des  privilèges,  par  leiquels  eft  accor- 
dée aux  étudians  en  TUniverfité  la 
jbuïflànce  des  revenus  de  leurs  béné- 
fices., foit  pour  cinq  ,  foit  pour  fept: 
ans. 

La<Sfce  de  la  réformation  des  car- 
dinaux de  S.  Marc  &  de  Montaigu. 
eft  daté  d'Avignon  :  &  voilà  ce  qui 
m'y  a  femblé  de  plus  remarquable. 

Les  anciens  ftàtuts  dont  j'ai  parlé, 
me  donnent  lieu  d'ajouter  ici  quel- 
ques obfervations  fur  les  lieux  con- 
facrés  aux  leçons  de  la  Faculté  de 
Décret  &  de  cellejdes  Arts3qui  étoienc 
fe  clos  Bruneau  &  la  rue  du  Fouarre. 

Le  clos  firuneau  étoit  dans  Tori-  Cjol 
gine  une  enceinte  de  terres  cultivées  ,  neau. 
qui  répondoit  à  peu  près  à  Tille  que 
nous  voyons  aujourdnui  formée  pat 
les  rues  S.  Jean  de  Beauvais ,  du  Mont 
5.  Hilaire ,  des  Carmes ,  &  partie  de 
la  rue  des  Noyers.  Uévêque  de  Paris  ,   t.  II I: 
de  qui  relevoit  ce  terrain ,  y  avoit  en  p.  ai- 
propriété  une  vigne  ,  qu'il  abandonna 
en  1201  ,  afin  que  Von  y  bâtit  des 
habitations.  Philippe  Aueuftè  venoit 
alors  de  tracer  une.  nouvelle  enceintes 
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de  la  ville  ,  qui  comprenoit  le  clc» 
Braneau  :  &  cétoit  entrer  dans  les 
vues  du  prince ,  que  de  procurer  la 
facilité  de  bâtir  les  efnplacemens  qui  jj| 
ctoient  encore  vuides;  Le  clos  chan*- 
gea  donc  de  face  :  ib  fe  garnit  de 
maifons ,  il  fe  peupla.  Nous  ne  pour- 
vons  déterminer  en  quel  tems  las 
Ecoles  vie  la  Faculté  de  Décret  ,  & 
une  partie  de  celles  de  la  Faculté  des 
wn.  Un.  Arts  >s'y  établirent,  Leftatut,  dont  il 
far.  t.  i  y.  s'agit  ici  ,  les  y  reconnoît  fubfiftaif- 
p  tes  avant  ^^cti  i  ^70  y  non  comme  dans 

un  lieu  récemment  occupé  ,  maïs 
comme  dans  une  demeure  d'ancien*- 
ne  pofleflion.  La  Faculté  des  Arts  avok 
fes  principales  Ecoles,  les  Ecoles  des 
Nations.,,  dans  la  rue  du  Fouarre ,  qui 
faifoit  partie  ,  comme  je  Fai  remar- 
qué ailleurs  ,  de  l'ancien  clos  Mau^ 
yoifin  j  &  ce  fut  fans  doute  la  multir 
tude  de  fes  écoliers  &  de  fes  maîtres , 
qui  ne  pouvant  être  contenue  dans  la 
rue  du  Fouarre ,  l'obligea  de  s'éten- 
dre dans  la  rue  Bruneauv 
fAutr«  faiti     Je  trouve  encore  fous  l'année  1 3  66\ 
i^(wtnnéC  un  Proiet  ^e  fondation  de  bourfes 
Hi/ï.  Un.  Pùur  ^e  diocéfe  de  S.  Malo  fur  les 
*<r  r.  iv.  biens  de  levêque  ,  qui  probablement 
*  revoit,  ordonné,  ainfc  par  fçii  tefta* 
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ment.  Mais  quoique  l'Univerfité  ait 
laide  pendant  vingt  ans  contre  ce- 
qui  étoit  chargé  de  remplir  les 
intentions  du  teftateur ,  &  qu'elle  Tait 
enfin  amené  à  s'y  engager  par  une 
tranfa&ion ,  qui  tut  .«îunie  d'un  ar- 
rêt du  parlement  >  je  ne  -vois  point 
que  la  cjiôfe  ait  jamais  eu  fon  exécu- 
tion. 

En  la  même  année  1^66  le  prévôt 
de  Paris  ,  qui  deux  ans  auparavant 
avoit  refufé  de  jurer  à  l'Univerfité 
l'obfervation  de  fes  privilèges  fous 
prétexte  d'impoffibilité  ,  comparut 
néantmoins  devant  elle  dans  l'Eglife 
de  S.  Eioi  ,  '&  confentit  à  prêter  le 
ferment  auquel  il  étoit  obligé.  Mais 
H  y  ajouta  des  reftriitions ,  qui  le  ren- 
oient  ululoire. 

L'Univerfité ,  attentive  à  confêrver  h/)?,  vnl 
la  propreté  &  lafalubrité  du  quartier  p*^' 1 
quelle  habitoit ,  obtint  un  arrêt  du 
parlement  contre  les  bouchers  de  la 
montagne  fainte  Geneviève  ,  qui  Fia- 
fe&oient  par  leurs  immondices. 

JLe  Redeur  dont  le  regître  nous 
apprend  ces  derniers  faits ,  &  à  qui  en 
eft  dû  le  principal  honneur  ,  étoit  un 
Suédois  ,  chanoine  &  curé  en  Suéde. 

J\  ne  fut  pis  fes  trois  mois  pleins 
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en  charge.  11  avoir  été  élu  le  vingt- 
trois  Juin  .:  &  peut-être  une  morr 
prompte  ,  ou  bien  un  retour  préci- 
pité dans  fon  pays  força  de  lui  don- 
ner un  fiiccelfeur  le  feize  Septembre. 
'Ce  fut  Jean  de  Trelon  ,  qui  au 
contraire  demeura  plus  de  fix  mois 
en  place  >  &  donna  ainfi  le  premier 
exemple  qui  foit  connu  d'une  proro- 

Îjation  du  re&orat.  On  peut  croire  que 
e  motif  de  cette  continuation  inu- 
fitée ,  fut  la  pourfuite  de  la  grande 
affaire  touchant  la  jurifdi&ion  du 
tribunal  de  la  confervation  ,  qui  en 
effet  ne  fut  terminée  que  le  dix-huit 
Mars  de  l'année  fuiyante  par  l'ordon- 
nance que  j'ai  rapportée  plus  haut. 
Voyage  du     Le  dernier  Avril  de  cette  année 
v  à'  Rome1'?  1 3  ^Urbain  V  partit  d'Avignon  pour 
malgré  les  fe  rendre  à  Rome.  H  en  avoir  eu  fé- 
3£f * ÎJVoi  crétement  la  penfée  dès  le  commen- 
Charles  v.  cément  de  fon  pontificat:  &  c'étoir 
fia»*  .    remettre  les  choies  dans  l'ordre  ,  & 
t.  xx.    reunir  I  époux  avec  lepoule.  Divers 
./>.  zou  &  obftacles  retardèrent  l'éxecution  de 
'*iV#         ce  projet ,  qui  dans  la  pofition  ac- 
tuelle des  çhofes  renfermoit  de  gran- 
des difficultés.  Enfin  en  1 3  66  le  pape 
déclara  publiquement  fa  réfolutiqp. 
&  il  fixa  fon  départ  au  tçms  Pafcal  de 
l'année  fui  van  te  ij((y. 
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Les  François  regardoient  comme  * 
run  avantage  &  une  décoration  le 
féjour  des  papes  au  milieu  d'eux. 
Charles  V ,  tout  fage  qu'il  étoit  ,  fut 
frappé  de  cette  idée.  ïi  entreprit  de 
détourner  Urbain  d'aller  à  Rome 
&  pour  cela  il  lui  envoya  une  am- 
ballade  ,  dont  ^Nicolas  Orefme  étoit 
l'orateur.  On  garde  dans  labibliothé-  Hi/l.Vn; 
que  de  S.  Vi&or  un  difcours  fait  au  ?ar-J;  lp 
pape  a  ,ce  lujet  de  la  part  du  roi. 
L'auteur  n'en  eft  point  nommé ,  mais 
les  circonftançes  portent  à  l'attribuer 
à  Orefme. 

Ce  difcours  n'eft  ,  à  proprement 
parler  ,  qu'un  centon  de  paflages  ti- 
rés de  différens  livres  ,  &  furtout  de 
l'Ecriture  fainte  &  du  Droit  canon. 
Quand  les  raifons  feraient  bonnes , 
elles  fe  trouveraient  noyées  dans  cette 
multitude  de  .citations  étrangères  à  la 
queftion  ,  &c  au  moins  inutiles.  Mais 
les  moyens  employés  font  au  fond 
très  foibles  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
&  peu  dignes  de  la  majefté  du  grand 
roi  que  l'on  fait-  parler.  Je  ne  dois 
pourtant  pas  omettre  ,  par  rapport  à 
mon  fujet ,  que  l'un  des  motifs  dont  />.  40t. 
on  fait  ufage  pour  retenir  le  pape 
eti  France-,  eft  la  confidéçation  de 
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l'Univerfité  de  Paris ,  mére  des  fcien- 
ces  &  fource  de  lumières  ,  furtouc  en 
ce  qui  regarde  letude  de  la  Religion, 
Tel  étoir  le  cas  que  Ton  faifoit  alors 
de  cette  illuftre  compagnie. 

Au  refte  fi  Charles  V  ne  réulîit  pas 
à  difïuader  le  pape  du  voyage  de 
Rome  ,  il  eut  la  farisfa&ion  de  le 
voir  repaffèr  en  France.  Urbain  ,  par 
quelqûe  raifon  que  ce  puifle  être ,  ne 

{"ugea  pas  à  .propos  de  s'établir  en  Ita- 
ie  ,  &  après  îun  féjour  de  trois  ans  il 
revint  mourir  à  Avignon, 
^«tâtutaela    Le  dix^huit  Mai  1567  la  Faculté 

Ans ,  qui  ré- des  Arts  ,  convoquée  ôc  préfidée  fui- 
gic  l'heure  vant  Fufage  par  le  Redfceur ,  porta  un 

d'entrer  en    , ,  Pr  F        .     .  r     ,    N  1  n   .  . 

«lafleie  ma-  décret  c[ui  rait  voir  julquou  alloit  ht 
rigidité  de  la  difeipline  dans  ces  an- 
Htp.  un.  clens  tems#  C'etok  un  relâchement 

FAT.  T*  l  r  •  .  ,  r  1     1  I 

f  412.  regarde  comme  icandaleux ,  que  les 
régens  nentraffent  en  clafïe  qu'au 
coup  des  Primes  des  Jacobins ou  au 
coup  de  la  féconde  MefTe  des  Carmes. 
Les  zélés  obfervateurs  des  régies  fe 
plaignoient,  que  Ton  dégénérait  ainfi 
de  la  louable  pratique  des  tems  précé- 
dens,&  qu'on  laiiïok  la  jeunette  palîer 
à  dormir  le  tems  le  plus  précieux  pour 
l'étude.  En  conféquence  le  ftacut  or- 
donne que  les  régens  ès  Arts  commen- 

/  ceronc 
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ceront  leurs  leçons  au  moment  où  ils 
entendront  les  Carmes  fonner  leur 
première  meflTe,  en  même  tems  que 
les  bacheliers  en  Décret  &  les  doc- 
teurs en  Médecine  :  circonftance  qui 
montre  que  cette  févérité  étoit  com- 
mune aux  autres  Facultés.  Car  il  pa- 
roît  par  le  même  a#e  que  les  leçons 
théologiques  fe  faifoient  auffi  vers  la 
même  heure.  Je  ne  faurois  détermi- 
ner au  jufte  cette  heure,  réglée  par 
les  offices  des  Carmes-il  y  a  quatre 
cens  ans.  Mais  on  ne  peut  clouter 
quelle  ne  fût  très  hâtive ,  puifque  cent 
£pixanteansaprèsBuchananattefte,que  Elg.  u 
la^régens  de  la  Faculté  des  Arts  en- 
troient en  fonébion  à  cinq  heures  du 
matin.  ^ 

Le  dixOdtobre  de  la  même  année  Hugues  Au- 
1 3  67  le  nouveau  prévôt  de  Paris  prêta 
le  ferment  qu'il  devoit  à  l'Univerfîté.  te  ferment  à 
Ceft  le  fameux  Hugues  Aubriot,  re-1'^^ 

1*11      v     0  -ii  1        Htfl.  Un. 

commandable  a  cette  ville  par  lesp*r.  r.  lr, 
édifices  publics  dont  il  l'a  embellie  &f*  4M» 
fortifiée  ,  &  en  particulier  par  la 
conftru&ion  de  la  Baftiiie ,  mais  en- 
core plus  ennemi  de  l'Univerfîté  que 
fes  prédéceflèurs ,  &  d'ailleurs  décrié 
pour  fes  violences  ,  injuftices  ,  & 
débauches.  Il  fe  fit  beaucoup  prefTer 
Tome  IL  ^  V 
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{>our  prêter  le  ferment  que  PUniver- 
ité  exigeoit  de  lui  :  mais  epfin  il  s'y 
fournit  y  &  en  fit  la  cérémonie  dans 
J'Eglife  des  Bernardins.  11  excepta 
feulement  deux  articles  du  privilège , 
fur  lefquels  il  ne  promit  autre  chofe 
fînon  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en 
fon  pouvoir  fans  dol  &  fajis  fraude, 
C'eft  ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  fa 
penfée.  Dès  Tannée  fuivante  il  voulut 
obligent  les  ferviteurs  de  i'Univerfité 
à  faire  le  guet  &  la  garde  dans  la 
ville  :  &  il  fallut  que  le  roi  >  ainfî- 
que  je  1  ai  rapporté  a  avance  ,  inter- 
pofat  fon  autorité  fuprême  pour  les 
Hift.  Un*  en  difpenfer.  Je  ne  blâmerai  pas 
r*r.T.  /^-briot  a  avoir  rendu  une  ordonnance 
f'  4  pour  défendre  de  \^ndre  ou  prêter 
lans  fôn  congé  aux  écoliers  foit  epées , 
foit  couteaux  ,  ou  autres  armes.  C  e- 
toit  une  précaution  fage  ,  &  il  ne 
paroît  pas  que  l'Univerfité  en  ait  fait 
aucune  plainte. 
Réparation    Mais  ïi  elle  étoit  bien  aife  que  ceux 

faite  à  l'Uni-      ...  r  tf 

verfité  pour  qui  lui  appartenoient  ruiient  conte- 
l'emprîfon-  nus  jans  Je  devoir ,  elle  ne  prétendit 

xiemeot  d'un  ,     .  \  Aj,«    .  « 

rnaîtrc&dc  pas  pour  cela  les  livrer  a  dinjuftes 
fcs  écoliers,  violences^  Uun  de  fes  maîtres  &  plu- 
1>.  5)69.  fleurs  écoliers  ayant  été  traînés  en 
prifon  par  les  archers  du  guet  la  veiliç 
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<îe  S.  Nicolas,  elle  s'en  plaignit  & 
obtint  juftice.  Sept  de  ces  archers  vin- 
rent aux  Maturins  faire  réparation  au- 
Re&eur  &  au  maître  offenfé.. 

L'Univerfité  acquit  dans  ce  même  Droit  de  no^ 
tems-ci  la  nomination  delà  cure  de minatî,on ïla 

S ,  cure  de  S. 

.  Germain  le  Vieux ,  par  un  accord  Germain  le 

avec  les  moines  de  S.  Genpain  des  v„fgu£aJ  i»a£ 
^Prés.  Voici  quelle  en  fut  Toccafîon.  niverfké. 
*  Le  roi  Charles  V,  qui  fe  difpofoit  en   mft.  Va. 
1368  à  ta  guerre  qu'il  déclara  auxJ^Jit 
Anglois  Tannée  fuivante  >  voulut  met- 
tre en  état  de  défenfe  les  approches 
de  fa  Capitale.  Il  ordonna  donc  que 
febbaye  de  S.  Germain  ,  qui  étoif 
encore  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  % 
feroit  environnée  de  murailles  ,  de 
foffes ,  de  remparts  ,  enforte  quelle 
devînt  une  forterefTe  -y  &  que  les  mai-  1 
£bns  &  édifices  qui  fe  trouvoient  dans 
l'alignement  des  nouvelles  fortifica- 
tions ou  capables  d'y  préjudicier  x 
feraient  détruits.  La  chapelle  de  S. 
Martin  des  Orges  avec  les  jardins  & 
maifons  en  dépendantes  étoit  dans  le 
cas  ,  &  elle  devoit  par  les  nouveaux 
arrangemens  être  démolie  ,  &  fon 
terrain  enclavé  da*s  celui  des  moi- 
tiés. Or  cette  chapelle  avoit  un  cha- 
pelain nommé  par  l'Univerfité ,  à 

/  Vij 
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laquelle  par  conféquent  il  falloit  ua 
dédommagement.  L'abbé  &  les  moir- 
nes  de  S.  Germain  d'une  part ,  &  le? 
Redfceur  &  Univerfitç  de  l'autre  ,  coa- 
yinrent  d'échanger  nomination  pour 
nomination ,  celle  de  la  cure  de  S, 
Germain  le  Vieux  ,  qui  appartenoit 
aux  moines  ,  pour  celle  de  la  cha- 

Î>elle  de  S.  Martin  qui  dépendoit  de 
'Univerfité.  La  délibération  capitu- 
iaire  des  religieux  pour  parvenir  à  cet 
échange  eft  du  onze  Septembre  i  }^8: 
&  il  paroît  par  l'a&e  ,  que  l'Uni- 
verfïté  en  étoit  confentante.  Elle  fti- 
Par.  t.  IV.  pula  auffi>  pour  les  intérêts  du  cha- 
f.  ^lM^3,  nelain  dont  çn  détruifoit  le  jardin  & 
la  maifon  ;  &  les  moines  s'engagé^ 
rent  à  le  dédommager  en  lui  aBï^ 
gnant  y  à  lui  &  à  fes  lucceflçurs  >  une 
rente  annuelle  &  perpétuelle  de  huit 
livres  Parilîs.  Jflnfin  comme  on  pre- 
noit  deux  arpens  &  dix  verges  du 
pré  de  PUniverfité  pour  lçs  nouveaux 
îbfles  de  l'abbaye ,  il  fut  .dit  que  les 
moines  lui  rendraient  deux  arpens  & 
demi  d'un  autrç  jcôtc  du  pré  T  quç 
Ton  eut  foin  de  déterminer. 

Cet  accord  ,  pour  avoir  force  & 
verra  ,  devoit  être  ratifié  par  le  pape, 
jtes  parties  contractante?  s  adjrellerent 
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de  concert  à  Urbain  V,  &  elles  ob^ 
tinrent  de  lui  en  l'année  fui  vante 
1369  une  bulle  qui  confirment  tous 
les  articles  de  là  convention.  Le  pape 
ajouta  fans  en  être  requis  une  claufe , 
qui  portoit  que  l'office  célébré  juf- 
qu'alors  par  le  chapelain  dans  la  chà* 
pelle  de  faint  Martin  des  Orges  ,  fe- 
rpit  continué  par  lui  &  par  fes  fuccef- 
feurs  dans  PEglife  de  l'abbaye  ,  du 
dans  telle v  autre  qui  paroîtroit  conve- 
nable. Cette  claufe  n'eut  point  lieu 
dans  le  fait  :  &  l'official  de  Paris  >  qui 
étoit  commis  pour  l'épeécution  de  là 
bulle ,  y  mît  une  exception  par  rap- 
port à  l'articte  de  Poffice ,  fur  lequel 
il  fe  propofoit ,  dit-il  y  de  délibérer 
plus  amplement. 

L'affaire  fut  confommée  par  un  Mim.fHtk 
âéfce  de  confentement  en  forme ,  que  eu™?* 
pafïerent  les  abbé  &  religieux  d'une  />• 
part,  &  de  l'autre  le  Reéfceur  &  les  dé- 
putés de  l'Univerfité.  Tout  fe  traita 
pacifiquement  :  &  même  les  religieux 
dans  leur  a&e  capitulaire ,  lorlqu'ils 
parlent  de  l'Univerfité  ,  la  qualifient 
toujours  par  honneur  notre  mére. 

Je  fuis  fâché  que  Duboullai  ait  crû  p.  i  jî i 
avoir  à  leur  reprocher  peu  de  fidélité 
à  remplir  leurs  engagemens  en  deux 

;  Viij 
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points.  Il  avance  qu'ils  n'ont  jamais 
paye  au  chapelain  la  rente  de  huit  li- 
«  '     vres  Parifis ,  &  qu'il  ne  paroît  aucun 
veftige  de  la  ceflion  des  deux  arpens 
&  demi  effectuée  par  eux.  Je  ne  me 
rends  point  garant  de  ces  reproches  : 
.&  je  conçois  que  fur  des  faits  fi  an- 
riens,      fi  négligemment  traités  par 
nos  pères  ,  la  preuve  négative  n'eft 
pas  d'une  grande  force. 
Différend  .    Je  n'ai  pas  encore  épuifé  tous  le* 
e^ede1^yf"  faits  de  l'année  i  $68.  Sous  le  re&orat 
2eux  &  l'u-de  François  de  S.  Mihel ,  qui  fut  éia 
nivcrfîté..    |e  ^  Q&obre  de  cette  année ,  il  fur- 

i-  cvecjuc  ce-    ,  i  i  *i>/  a  i 

de.  vint  un  différend  entre  leveque  de 

Bip.  Un.  Lifieux  .&  la  Nation  de  Normandie. 
Mira  1 V       roeflTager  de  cette  Nation  ayant 
fouffert  quelque  dommage  de  la  parr 
d'un  ami  de  î'évêque  de  Lifieux ,  elle 
prit  fait  &  caufe  pour  fon  officier  y 
&  I'évêque  pour  Ion  ami.  L'Univer- 
jfîté  intervint  pour  la  Nation  fa  fille , 
eft-il  dit  dans  l'ancien  regître  d'où  ce 
fait  eft  tiré ,  &  èlle  voulut  traduire  le 
prélat  devant  le  prévôt  de  Paris  fui- 
vant  fes  privilèges.  L'évêque  ,  qui 
étoit  maître  des  requêtes  ,  prétendoit 
avoir  droit  de  ne  plaider  qu'au  parle- 
ment ou  aux  requêtes  de  l'hôtel.  Sur 
cette  difficulté ,  TUniverfité  ayant  pris 
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tonfeil  de  fes  avocats  ,  réfolut  d  aller 
en  droiture  au  roi ,  &  de  lui  expofef . 
l'affaire.  L  evêque  prévint  le  coup. 
Tout  malade  qu'il  étoit ,  il  fë  pre- 
fenta  dans  laffemblce de  PUniverhté , 
&  il  fatisfit  la  Nation  offenfée. 

JLe  feize  Décembre  il  fallut ,  fui-  Eleâîmi<îu 
vant  Pufage  ,  élire  un  .Redeur  :  &  une  JfSSf" 
première  élection  fut  cafïee  ,  fans  quç  inrrans.  Au- 
nous  puiflions  dire  ni  le  motif  de  la trc  c*et!°n- 
caliation  ,  m  la  manière  dont  on  y  P4r.  r.  \K* 
procéda.  Sur  le  champ  on  fubftitua  de  h 
nouveaux  Intrans  ou  Electeurs ,  à  ceux 
dont  le  choix  avoit  été  improuvé  :  & 
ces  derniers ,  plus  heureux  ou  plus  fa- 
ges ,  élurent  un  fujet  qui  fut  agréé  & 
confirmé  par  les  Nations. 

Guillaume  Boucher  (  cétoit  le  nom  piaîntè  coiw 
de  ce  Re&eur  )  entreprit  contre  le  pré-  *rce  papr£ VÔÉ 
vôt  de  Paris  une  affaire  dans  laquelle  fans  fuccè», 
il  ne  réuflit  que  médiocrement.  Il  ibU. 
préfenta  contre  lui  une  requête  au  roi, 
dans  laquelle  il  articuloit  plufieurs 
fujets  de  plainte.  Le  prévôt  fe  défen- 
dit avec  vigueur  >  &  il  oppofa  aux 
plaintes  de  l'Univerfîté  d'autres  plain- 
tes qu  il  forma  contre  plufieurs  éco- 
liers y  &  qu'il  prouva  fi  bien ,  qu'il  fut 
avoué  du  roi  fur  plufieurs  chefs.  Néant- 
moins  ce  bon  pqnce  lui  ordonna  de 

)  ViliJ 
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traiter  amiablemenr  &  avec  honneur 
&  refpedt  les  maîtres  &  écoliers  de 
TUniverfité ,  fous  peine  d'encourir  fon 
indignation. 
Fondation ,  L'année  1 570  eft  celle  de  là  fon* 
du  collège   ^ÎQn  ju  collège  de  Dormans-Beau- 

Beauvais.  vais  par  Jean  cardinal  de  Dormans  , 
Hîfi.  Un.  évêque  de  Beauvais  ,  chancelier  de 

^4*9. 1  ^France.  Ce  prélat  s'y  prit  mieux  pour 
*  remplir  fa  pieufe  intention ,  que  quel- 
ques autres  de  ceux  qui  avoient  eu 
les  mêmes  vues  que  lui ,  &  qui  at- 
tendirent à  notifier  leur  volonté  par 
un  teftament  pour  être  éxécutée  après 
p.  410*  leur  mort  :  témoin.  Tévêque  de  Char- 
tres ,  qui  venoit  de  léguer  à  TUniver- 
fité quatre  mille  francs  pour  fonder 
des  bourfes.  Cette  fomme  fut  reçue 
par  le  Reéfceur  en  1 3  6%  ,  &c  fans  que 
je  puiflè  dire  à  qui  en  eft  la  faute , 
rien  ne  s'en  eft  enluivi.  Le  cardinal  de 
Dormans  voulut  faire  le  bien  de  fon 

hifi.  it  Pa-  vivant.  Dès  Tan  1 365  ilavoit  achetté 

™  66$'.  &  Par  raPPort  âU  defïêin  qu'il  a  voit  quel- 
Mémoiresde  ques  maifons  dans  le  clos  Bruneau  , 
VêtM  'îrVro/t  tant  du  collège  de  Laon  que  de  celui 
Uge  de  Bc*»-  de  Prefles.  En  Tannée  1 370  il  mit  tout 
a4l/*        de  bon  la  main  â  Tœuvre.  Il  donna  fa 

charte  de  fondation ,  &  commença  i 

Téxccuter- 
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II  inftitua  dabord  douze  bourfiers 
avec  un  maître  ,  un  foumaître  ,  &  un 
procureur.  Les  bourfiers  doivent  être 
pris  de  la  parenté  du  fondateur ,  ou 
du  bourg  de  Dormans  fur  la  Marne  * 
dont  il  étoic  natif,  ou  des  lieux  cir- 
convoifihs  ,  ou  enfin  du  diôcéfe  dé 
Soiflbns.  Quant  aux  charges  de  mai-* 
tre  ,  foumaître  ,  &  procureur ,  fon 
vœu  eft  quelles  foient  aufli  remplies 
par  des  fujets  du  même  diocéfe  ,  au- 
tant qu'il  fera  poffible.  Mais  s'il  ne  s'y 
t rouvoit  point  de  fujet^fcapables  ,  il 
permet  a  en  chercher  &  d'en  choifir 
dans  tout  autre  pays.  Difpofition  très 
fage  ,  qui  ouvre  au  mérite  l'entrée  à 
des  places  dont  le  mérite  doit  déci- 
der ,  &  non  la  circonftance  fortuite 
du  lieu  de  la  naiiTance.  C'eft  furtout 

{>at  rapport  à  la  première  place  que  là 
iberte  du  choix  eft  néceflaire  :  &  c'eft 
auflî  par  rapport  à  elle  que  Ton  a  ufé 
le  plus  fouvent  de  la  permiflion  don- 
née par  le  fondateur. 

Les  officiers  &  les  bourfiers' doi- 
vent vivre  en  commun,  &  pour  leur 
fubfiftance  la  fondation  afligne  aux 
bourfiers  quatre  fols  Pàrifis  pàr  fe- 
maine ,  au  maître  fept ,  au  foumaître 
cinq  >  fa  au  procureur.  Ces  fommes 
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étoient  alors  d'une  toute  autre  valeur 
fans  doute  ,  qu'elles  ne  font  aujour- 
dhui.  Mais  elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  faire  bonne  chère.  Aufli  n  etoit- 
ce  pas  l'intention  du  cardinal.  Il  pré- 
tendoit  foulager  des  pauvres  :  &  iL 
ordonne  que  fi  un  bourfier  vient  i 
pofleder  quarante  livres,  de  revenu 
annuel ,  &  les  maître ,  foumaître ,  & 
procureur  ,  quatre  -  vingts  livres  ,  ils 
renoncent  auflîtôt  à  leurs  places ,  dont 
ils  peuvent  fe  pafler.  Dans  ce  même 
efprit  il  dé  ♦mine  la  forme  &:  la  cou- 
leur du  vêtement  des  bourfïers.  Il  veut 
qu'ils  portent  des  robes  o[wrini  co- 
loris bruni  ,  c'eft-à-dire  de  couleur 
bleue  ou  d  un  violet  couvert.  Je  fuis 
fâché  de  voir  que  1  on  fe  difpenfe 
depuis  quelques  années  de  cette  pra- 
tique ,  ordonnée  par  le  fondateur  , 
&  favorable  à  la  modeftie  Se  à  l'hu- 
milite. 

Le  cardinal  de  Dormans  ajouta  à 
fa  fondation  en  1 3  7 1  cinq  bourfes  > 
fept  en  13  71  :  ce  qui  faifoit  avec  les 
premières  le  nombre  de  vingt- quatre. 
Parmi  les  vingt-quatre  bourfîers  doit 
être  un  religieux  de  S.  Jean  des  Vi- 
gnes ,  prêtre  >  dont  l'exemple  &  les 
*vis  fervent  i  entretenir  le  ton  ordre 
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& .  Fefprit  de  pieté  dans  le  collège; 
Quatre  bourfes  ont  été  encore  depuis 
fondées  par  des  particuliers,dont  deux 
pour  Compiégne.  Le  cardinal  de  Da- 
mans mit  fon  collège  fous  l'infpec- 
tion  du  prieur  des  Carmes  ,  qui  en 
font  voiuns.  Ce  dernier  article  a  été 
dans  la  fuite  changé  en  mieux  ,  com- 
me je  le  dirai  inceflammeat. 

Les  ftatuts  du  collège  de  Beauvais 
furent  ratifiés  par  Péveque  de  Paris  , 
&  approuvés  par  FUniverfiré  en  1573: 
&  fur  la  fin  de  la  même  année  le 
cardinal  fondateur  mourut. 

Il  s'étoit  réfervé  fa  vie  durant  la 
collation  de  toutes  les  places  de  fon 
collège ,  &  il  avoit  ordonné  par  fon 
teftament  qu  après  fa  mort  elle  pafsât 
fucceflivement  à  Guillaume  feigneur 
de  Dormajis  fon  frère  ,  qui  lui  avoit 
fuccédé  en  la  charge  de  chancelier  de 
France  ,  &  à  Miles  de  Dormans  fotf 
neveu  ,  qui  fut  éveque  d'Angers  , 
enfuite  de  Bayonne,  &  enfin  de  Beau- 
vais  :  après  la  mort  duquel  elle  appar- 
tiendroit  à  l'abbé  de  faint  Jean  des 
Vignes  &  à  fes  fuccefleurs  à  perpé- 
tuité. Le  frère  du  Cardinal  étoit  mort 
avant  lui.  Ainfi  Miles  de  Dormans 
fuccéda  immédiatement  à  fon  onck 

J  v. 
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dans  Fadminiftration  du  collège.  a 

Il  reftoit  encore  plufieurs  chofes  à 
faire  pour  accomplir  en  entier  le 
plan  au  fondateur.  Miles  de  Dor- 
mans  y  mit  la  dernière  main.  Le  car- 
dinal avoit  feulement  commencé  la 
conftru&ion  de  la  chapelle  ,  &  le  roi 
Charles  V  en  avoit  pofé  la  première 
pierre.  Miles  l'acheva ,  &  la  bâtit  fi 
îbljdement  qu  elle  fubfifte  encore  au- 
jourdhui  en  très  bon  état.  Elle  fut 
dédiée  avec  grande  folennité  l'an 
1 380. 

Le  neveu  du  fondateur  ,  apparenv- 
ment  fe  conformant  aux  intentions 
de  fon  oncle  ,  y  inftitua  un  office 
canonial  >  &  quatre  chapelains  pour 
le  célébrer  &r  le  chanter.  Ces  bons 
prélats  s'imaginoîent  que  Ton  ne  peut 
trop  multiplier  le  fervice\divin  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Le  fait 
eft  que  Fétabliflement  dont  je  parle  ici, 
fut  très  nuifible  au  bien  du  collège. 
Ces  quatre  chapelains ,  fortifiés  en- 
core d'un  cinquième  par  une  fonda- 
tion poftérieure  ,  devinrent  le  tour- 
ment des  chefs  de  la  maifon  ,  8c  un 
obftacle  perpétuel  à  la  bonne  difci- 
pline.  Leurs  bourfes  ont  été  fufpen- 
dues: >  il  y  a  déjà  plufieurs  années  au 
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tems  où  j'écris,  par  arrêt  dit  parle- 
ment ,  &  avec  le  confentement  de 
1  abbé  de  S*  Jean  des  Vignes  ,  M.  de 
Saflenages ,  qui  a  généreufement  fa- 
crifié  fon  droit  de  nomination  à  fi* 
vancage  de  la  maifon  dont  il  eft 
Pro vifeur.  Le  motif  de  cette  fufpen- 
fion  étoit  preflànt.  lies  revenus  du 
collège  font  diminués ,  les  dépenfes 
augmentées  :  5c  lestages  :des  chape- 
lains confumoient  un  argent ,  qûi  eft 
bien  mieux  employé  à  former  de 
jeunes  élèves  dans  la  piété  &  dans  les 
lettres. 

Après  la  mort  de  Miles  de  Dor- 
mans -,  arrivée  en  1 3  8 1  - ,  la  nomina- 
tion à  toutes  les  places  du  collège 
paffbit ,  fûivant  la  volonté  du  fonda- 
teur, à  l'abbé  de  faint  Jean  des  Vi-* 
gnes.  Guillaume  de  Dormans ,  alors 
evêque  de  Mêaux ,  frère  de  Miles  -, 
&  Jeanne  de  Dormans  leur  fccur  , 
furent  piqués  de  fe  voir  exclus.  Ils 
prétendoient  qu'il  devoit  leur  appar-r 
tenir  quelque  droit,  quelque  autorité  3 
dans  un  collège  fondé  par  leur  oncle , 
•  &  auquel  ils  vouloient  eux-mêmes 
faire  du  bien.  Ils  élevèrent  donc  une 
conteftation  contre  l'abbé  dé  S.  Jean 
des  Vignes ,  qui  fut  terminée  par  un 
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accommodement  en  1589.  11  fut  dit 
ôc  convenu  entre  les  parries ,  que  la 
préfentatioh  à  toutes  les  places  refte- 
roit  à  l'abbé  de  S.  Jean  des  Vignes  y 
&  que  la  collation  en  feroit  attribuée 
à  Guillaume  deDormans  tant  qu'il 
vivroit ,  &  après  fa  mort  à  la  cour  de 
parlement.  Cet  accord  fut  confirmé 
par  arrêt  du  parlement ,  par  lettres 
patentes  du  roi ,  &  par  une  bulle  du 
pape  Clément  VII  fiégeant  à  Avi- 
gnon :  &  ceft  ainfi  que  le  collège  de^ 
Beauvais  a  acquU  le  plus  grand  avan- 
tage qui  pût  lui  arriver  ,  &  que  feut 
entre  tous  les  collèges  de  PUniver- 
fité  il  fe  trouve  avoir  le  parlement 
pour  fupérieur  direâ:  &  immédiat , 
&  conféquemment  pour  gardien  &: 
protecteur.  Cette  fuperiorite  eft  exer- 
cée par  le  premier  préfident ,  le  doyen 
du  parlement ,  &  un  confeiller  clerc  > 
qui  eft  commiffaire  de  l'abbé  de  fainr 
Jean  des  Vigpes  ,  Se  fur  lequel  roulent 
communément  tous  les  détails. 

Ce  collège  eft  l'un  de  ceux  ou  s'efi 
établi  ce  que  nous  appelions  le  plein 
exercice  ,  c'eft-à-dire  un  cours  entier 
d'études  depuis  la  Sixième  jufqu  a  la 
Philofophie.  En  recevant  des  régens 
il  reçût  auffi  un  principal  >  dont  1* 
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charge,  qui  confiftoit  à  être  le  modéra- 
teur de  l'exercice ,  a  été  quelquefois» 
féparée  de  celle  du  maître ,  &  alors 
nétoit  qu'une  commiflion  :  le  plus 
fouvent  les  deux  titres  ont  été  réu- 
nis. En  ce  nouvel  état  le  collège  de 
Beauvais  peut  fe  glorifier  de  fa  fécon- 
dité en  hommes  recommandables  par 
leur  favoir  &  par  leur  vertu.  Il  comp- 
te parmi  fes  Profeflèurs  au  jfeiziéme 
fïécle  S.  François  Xavier  ,  Arnaud 
d'Ofïat,  depuis  cardinal,  &  le  Maître  y 
qui  devint  enfuite  Profeflèur  en  Théo- 
logie* &  évêque  de  Lotnbès. 

Au  commencement  du  dix^-feptié  - 
me  fïécle ,  le  collège  de  Beauvais  étoir 
tombé ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  dans 
un  état  déplorable  par  les  défordres 
affreux  de  la  Ligue.  Nicolas  de  Ver- 
dun premier  préndent  y  appella  pour 
le  rétablir  dans  fa  fplendeur  Jean 
Grangier,  leéfceur  &  profeflèur  royal 
en  Eloquence  Latine ,  qui  pour  avoir 
été  joué  par  un  comique  pétulant  x 
rien  étoit  pas  moins  homme  de  mé- 
dite ,  favant  dans  les  Lettres  Grec-* 
ques  &  Latines ,  écrivant  bien  en  La- 
tin ,  zélé  pour  l'honneur  de  PUniver- 
/ité ,  &  pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  danslamaifon  qu'il  avoir  à  goi* 

j 
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verner.  Ge  qu'on  peut  lui  reprocher» 
avec  fondement  rceft  la  foibleffè  qu'il 
eut  de  fe  marier  étant-diacre  &  prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais.  Ourre  les 
autres  inconvéniens  de  cet  indécent 
mariage ,  le  befom  qu'il  eut  de  dif" 
penfes  le  força ,  pour  en  obtenir,  à  des 
complaifances  qui  refroidirent  de  né- 
ceflîté  fon  ardeur  à  foutenk  les  droits 
de  l'Uni^erfité. 

Vers  le  milieu  du  dix-  feptiéme 
fiécle  le  collège  de  Beauvais  forma? 
un  élève ,  qui  s'eft  rendu  bien  illus- 
tre par  la  gloire  de  laPoéfie,  Nico- 
las Boileau  Defpréaux.  Ce  fameux 
poète  a  jugé  à.  propos  d'immortalifer 
un  trait  ridicule  de  fon  Profeffèur  de 
Rhétorique  ,  qui  pourtant  ne  man- 
quoit  pas  de  favoir ,  s'il  ne  l'eût, gâté 
par  la.  préfomption  &  par  l'emphafe. 
Mais  le  même  Dèfpréaux  avoit  con- 
fervé  de  l'eftime  pour  fon  régent  de 
Troifîéme  Se  vin,  &  il  reconnoiflbit 
lui  être  redevable  des  premiers  prin- 
cipes de  ce  goût  fage  &  épuré  -qui  ré- 
gne dans  fes  ouvrages»  ♦ 

Sur  la  fin  du  même  fiécle ,  le  col- 
lège étoit  retombé  dans  une  forte  de 
décadence  ,  quoiqu'il  ait  eu  alors  mê- 
me un  célèbre  Profefleur  >  Jean  Vitr 


Digitized  by  Google 


ira  Paris  ,  Liv.  I  V.-  473: 
tement,qui  fut  Reéfcëurde  l'Univerfité, 
&  que  Ton  a  vu  devenir  enfuire  le&eur 
des  princes  petits-fils  de  Louis  XIV* 
&  fouprécepteur  du  roi  Louis  X  V 
actuellement  régnant  :  homme'  d'une 
vertu  fiilguliére,  d'un  défintérelTement 
parfait ,  &  qui  a  donne  à  la  France  & 
à  PEfpagne  l'exemple  rare  &  peut- 
être  unique  d'une  retraite  éxa<5be  au 
milieu  de  la  cour  ,  ne  fortant  jamais 
de  fon  cabinet  que  pour  remplir  fes 
fonctions.  Il  avoit  été  bourfïer  au  col- 
lège de  Beauvais ,  &  il  a  témoigné  fa 
reconnoiflance  à  la  maifon  qui  l'avoit 
élevé  vea  y.  fondant-  une  bourfe  pour, 
un  Théologien,  * 

Il  etoit  coadjuteur  du  principal  , 
lorfqu'il  fut  appelle  par  Louis  XIV 
à  prendre  pàrt  à  Pinftruétion  des  en- 
fans  de  France.  Il  fe  démit  alors  de 
la  coadjutorerie  ,  &  on  lui  fubftitua 
le  grand  Rollin^  bien  connu  par  fes 
ouvrages  ,  qui  lui  ont  acquis^  un  nom 
immortel ,  mais  ^  fi  j'ofe  le  dire ,  plus 
eftimable  encore  par  la  réunion  de 
toutes  les  qualités  nécefiaires  au  gou- 
vernement d'une  maifon  deftinée  si 
former  la  jeunefTe  dans  l'étude  &  dans 

*Voyet  fon  épitaphe  dans  les  œuvres  de  M»  Coffih». 
T.  11.  p.  I$8.. 
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1  amour  de  la  Religion  :  un  zélé  at- 
dent  pour  le  bien ,  &  todjours  con-  ^ 
duit  par  la  fagefle ,  une  piété  tendre 
&  éclairée,  une  conduite  quifaifoit 
voir  en  lui  l'exemple  de  tout  ce  qu'il* 
prefcrivoit  aux  autres ,  une  f  igdance 
qui  le  tenoit  toujours  en  aâion ,  tout 
jours  occupé  de  fes  devoirs ,  &  qui 
né  connoifïbit  point  le  befoin  du 
délaflèment ,  le  don  de  fe  faire  ref- 
pe£ter  &  aimer  y  des  manières  pleines' 
de  franchife  &  de  cordialité  ,  qui  lui 
cngnoient  les  cœurs  des  écoliers  & 
des  maîtres  >  un  défintérefiement ,  ou 
plutôt  une  générofité  qui  n'a  jamais 
regardé  l'argent  que  comme  un/noy eu 
de  faire  de  bonnes  œuvres ,  le  talent 
de  traiter  avec  les  perfonnes  élevées 
en  dignité  >  &  de  leur  dire  la  vérité 
fans  leur  déplaire.  Je  ne  finirais  point, 
fi  je  me  livrais  non  feulement  à  ma 
reconnoiffancê  pour  un  maître  à  qui 
je  dois  tour ,  mais  au  fimple  deflèin 
de  faire  un  portrait  où  rien  ne  fut 
omis,  11  s'eft  peint  lui-même ,  fans  le 
vouloir ,  dans  le  tableau  qu'il  a  tracé 
d  un  excellent  principal  a  la  fin  de 
fon  premier  ouvrage ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  cjull  a  mieux  fait  encore  qu'il 
n'a  dit» 
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*    C'eft  M.  Rollin  qui  a  réuni  pleine- 
ment l'exercice  dans  le  feul  collège 
de  Beauvais.  Avant  lui  les  clarfes  * 
étoient  partagées  entre  les  collèges  de 
Beauvais  &  de  Prefles  ,  qui  avoient 
communication  enfemble ,  conftituant 
néantmoins  toujours  deux  maifons 
diftinguées.  On  les  uniflbir  pour  la 
dénomination.  On  difbit  le  collège  de 
Prejles-Beauvais  :  l'ancien  &  vrai  nom 
de  Dormans  avoit  difparu.  M.  Rollin, 
en  prepant  l'adminiftration  du  col- 
lège de  Beauvais  avec  le  titre  de  coad- 
juteur  y  &  l'autorité  de  principal  9 
conçut  que  l'aflociation  des  deux  col- 
lèges pour  l'exercice  étoit  un  obfta- 
cle  au  bien  qu'il  fe  propofoit  de  faire  ; 
qu'ayant  un  compagnon  dans  le  prin- 
cipal de  Prefles ,  il  courpit  rifque  de 
fe  trouver  fouvent  arrêté  par  un  fuf- 
frage  d  un  poids  égal  au  nen  ;  que  la 
communication  des  deux  maifons  fai- 
,  foit  que  ni  Tune  ni  l'autre  n'étoit 
fermée  ,  &  qu'il  en  naîtroit  un  grand 
embarras  pour  la  difcipline.  M.  Rol- 
lin ménagea  fi  bien  les  chofes  ,  qu'il 
fit  rompre  l'affbciation  par  autorité 
publique  &  du  confentement  des  par- 
ties. Il  prit  dans  le  collège  de  Beau- 
vais les  deux  Profefleurs  de  Philofo- 
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phie  ,  qui  jufques  là  avoient  eu  leurs 
clalïès  &  leurs  logemens  dans  celui 
de  Prefles  ,  il  éleva  un  nouveau  mur 
de  féparation  ,  qui  ne  laifïè  plus  de 
paflfage  d'une  maifon  à  l'autre  :  &  le 
collège  de  Beauvais  ainfi  ifolé  a  re- 
ris  le  nom  de  fon  fondateur ,  &  du 
ieu  pour  lequel  il  a  été  établi.  On 
Tappelle  aujputdhui  comme  d^nsfoa 
inftitùtion  le  collège  de  Dormans- 
Beauvais.  Pour  la  conftrudtion  du 
nouveau  mur ,  &  pour  d'autres  ac- 
quittions &  réparations  ,  il  falloit  de 
l'argent  :  &  M.  Rollin  n  étoit  pas  ri- 
che. La  générofité  de  M.  Herlan  foa 
maître  y  fuppléa  :•  &  la'  feconnoif- 
fance  du  difciple  ne  nous  a  pas  laiffë 
ignorer  ,  qu'il  en  coûta  deux  mille 
écus  à  M.  Herfan  pour  un  objet  qui 
rie  l'intérefToit  en  rien  ,  fïnon  par 
l'affe&ion  qu'il  pôrtoit  au  nouveaa 
principal  >  &  par  l'amour  du  biea 
public. 

M.  Rollin  entra  au  collège  de 
Beauvais  en  1699  par  des  circons- 
tances qu'il  n'eft  pas  de  mon  fujet 
d'expliquer  ici ,  il  fut  forcé,  d'en  for- 
tir  le  fîx  Juin  1711.  Son  loifîr  n'a 
pas  été  infructueux  comme  l'on  fait, 
6c  û  a  produit  ces  excellens  ouvrages 
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qui  ont  inftruit  fon  fîécle ,  &qui  infr 
truiront  toute  la  poftérité.  La  mort 
le  trouva  fur  le  travail  ,  &  feule  elle 
apû  arrêter  (on  utile  a&ivité.  Il 
a  point  d'épitaphe  fur  la  cendre  de 
M.  Rollin.  Mais  je  rendis  un  hom- 
mage public  à  fa  mémoire  peu  de 
cems  après  jfa  mort ,  daiis  un  aifcours 
que  j'eus  occafion  de  prononcer.  Le 
leéteur  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume 
les  éloges  &  les  regrets  quemedifta 
alors  ma  douleur. 

En  quittant  £a  place  ,  il  avoit  eu 
la  confolation  de  la  voir  remplie  par 
un  digne  fuccefleur.  M.  Comn ,  aufli 
recommandable  par  fa  vertu  que  par 
fes  talens  ,  foutint  le  bien  que  Ion 
prédécefïeur  avoit  établi ,  &  il  porta 
le  collège  de  Beauvais  au  plus  haut 
degré  de  fplendeur  ,  où  cette  maifon 
foit  jamais  montée.  *  Pendant  un 


*  Son  épitaphe  ,  gra- 
vée eh  marbre  dans  la 
chapelle  .du  collège  de 
Beauvais  ,  où  il  eft  in- 
humé; tait  connoître  plus 
en  détail  combien  il  a 
mérité  ôc  de  rUniyerfïté, 
&  de  la  maifon  qu'il  a 
gouvernée  pendant  tren- 
te-fept  ans.  11  en  court 
dans  le  public  des  exem- 
plaire* pvtzméi.  Peut- 


être  n*eût  -  il  pas  été  hots 
de  propos  de  la  faire  im- 
primer à  la  fuite  du  Re- 
cueil de  fes  (ffuvres.  Les 
preuves  de  fon  goût, ex- 
quis en  éloquence  &*n 
poéfie,  font  confîgnée* 
dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  qui  ont  été 
recueillis  en  deux  volur 
mes,  &  donnés  au  public 
après  fa  mort. 
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demi  fiécle  (  car  M.  Coffin  eft  more 
en  1749  )  elle  a  formé  d'excellens 
«lèves  dans  tous  les  genres  :  &  en 
particulier  le  parlement ,  en  échange 
de  la  proteébion  qu  elle  reçoit  de  lui  , 
a  reçu  d'elle  un  grand  nombre  de 
fujets  qui  s'y  diftinguent  par  leur  doc- 
trine ,  par  leur  probité ,  &  par  une 
fidélité  confiante  à  remplir  leurs  de- 
voirs. 

Le  jour  même  où  j'écris  ceci ,  j'ap- 
prens  la  mort  de  l'un  des  plus  itluf- 
cres  élèves  du  collège  de  Beauvais,  M. 
le  marquis  de  la  Galliflonniere  ,  lieu- 
tenant général  des  armées  navales , 
qui  vient  d'acquérir  tant  de  gloire 
par  la  vi&oire  remportée  fur  l'anai- 
ral  Byng ,  &  par  la  conduite  qu  il  a 
tenue  pour  faciliter  la  conquête  de 
Tlfle  Minorque  fur  lesAnglois.  Pa- 
vois fait  avec  lui  mes  dernières  années 
d'études.  Il  m'aimoit  :  je  l'aimois  avec 
cette  tendreflè  &  cette  vivacité  qui 
accompagne  les  amitiés  de  l'enfance , 
&  qui  ne  connoît  point  la  diftin£tion 
dé?  conditions.  Cette  amitié  a  duré 
jufqu'à  fa  mort  :  &  le  fentiment  s'en 
confervera  dans  mon  cœur  autant  que 
je  vivrai.  Toute  la  France,  qui  l'a 
connu  tard ,  le  pleurera.  Pour  moi  je 
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fai  connu  dès  l'enfanctf ,  &  je  n'ai  ja- 
mais  vu  pçrfonnè  qui  rafïèmblât  au- 
tant de  grandes  parties.  Un  génie  fu*- 
périeur ,  un  efprit  d'obfervation ,  unir 
vigilance  ,  une  a&ivité,  un  courage  , 
dont  il  a  été  la  victime.  Cette  campa- 
gne fi  glorieufe  pour  lui,aépuifé  par 
la  fatigue  un  corps  délicat ,  &  que 
toute  la  fagefle  d'une  vie  paflee  fans 
aucune  forte  d'écarts  n'a  pu  garantir  de 
l'impreflion  f  unefte  d'un  travail  outré. 
11  réuniflbit  tout.  Habile  à  manier  la 
plume  comme  l'épée ,  il  ç'étoit  pas 
moins  capable  de  démêler  dans  une 
conférence  les  chicanes  des  ennemis 
de  fon  pays  ,  que  de  les  battre  à  la  tête 
de  la  flote  Françoife.  Son  mérite  feul 
la  élevé  ,  fans  que  l'ambition  ni  l'in- 
trigue aient  eu  aucune  part  à  fon 
avancement  ;  &  fi  fon  élévation  a; 
excité  l'envie  ,  fa  modeftie  l'a  fait 
taire  même  avant  fa  mort.  Simple 
îufqu'à  être  méconnu  de  ceux  dont 
1  œil  ne  fait  pas  percer  une  première 
écorce ,  il  avoit  trop  de  mérite  pour 
vouloir  emprunter  les  dehors  dont 
les  génies  vulgaires  ont  befoin.  Mais 
à  qui  fe  donnoit  la  peine  de  l'étudier  9 
quelle  nobleffe  de  îentimens  ne  mon- 
jroit-il  pas ,  quelle  élévation  d'ame  7 
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quelle  étendue*de  connoiflances^  quek 
le  juftefïè  &  quelle  fermeté  de  déci- 
fion  ?  La  douceur ,  1  égalité  ,  la  fran- 
flfrife  ,  toutes  les  qualités  aimables 
l'ont  toujours  fait  adorer  de  ceux  qu  il 
a  commandés  :  &  le  fauvage  en  Ca- 
nada ,  comme  l'officier  çn  France ,  a 
trouvé  en  lui  un  pére  digne  de  tout 
fon  attachement.  La  différence  des 
états  ,  fes  emplois  ,  fes  voyages  fur 
tner ,  m'ont  empêché  de  jouïr  de  tant 
de  vertus ,  autant  que  je  l'aurois  fou- 
haité.  Mais  je  n'oublierai  iam^is  qu'il 
m'a  aimé  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  :  & 
je  ne  me  çonfolerai  qu  en  penfant 
qu'une  probité  parfaite  >  un  grand  ref- 
pe6t  pour  la  Religion  ,  une  piété  fans 
tard  ,  me  flattent  de  l'efpérance  que 
je  ne  l'ai  pas  perdu  pour  toujours  , 
$c  que  je  puis  me  promettre  de  le 
rejoindre  dans  le  feiij  de  la  félicite 
éternelle. 

Le  regret  ,  la  vénération  ,  la  ten- 
drefle ,  m'ont  forcé  d'oublier  pour  un 
moment  les  régies  communes  d'un  ou- 
vrage tel  que  celui  -  ci.  J'efpére  qu'on 
ne  me  faura  pas  mauvais  gré  du  tri- 
but payé  à  la  mémoire  d'un  illuftre 
ami ,  non  plus  que  de  l'étendue  que 
j'ai  donnée  à  l'article  du  collège  de 
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Seauvais.  Je  ne  pouvois  pas  traiter  fé- 
chement  ce  qui  regarde  une  maifon 
à  laquelle  je  dois  l'éducation  ,  où  j  ni 
«u  l'honneur  d'être  l'un  des  maîtres 
pendant  longtems  ,  qui  eft  en  quel- 
que manière  la  patrie  de  mon  efprit,  &: 
<lont  je  n'aurai  plus  guéres  occafion 
<le  parler. 

Le  collège  de  Notre  -  Dame  de  £°né&4t 

T3  i&  /  nV  Maître  CUr- 

Jiayeux  ,  plus  communément  appelliç  vai$. 
de  Maître  Gervais,  fut  auili  fondé  mft.xTu. 
l'an  1 370.  Il  porte  le  nom  de  fon  fon-  Par*  Tm  *£m 
dateur ,  Gervais  Chrétien ,  né  dans  le  7*#.  de  p*- 
diocéfe  de  Bay eux,  chanoine  de Bay eux Yts  »  Tm 
de  de  Paris  ,  &  médecin  du  roi.  Les 
bourfes  de  ce  collège  embraflènt  tou- 
tes les  Facultés  ,  la  Philofophie ,  la 
Théologie ,  le  Droit ,  &  la  Médecine. 
Le  roi  Charles  V  en  ajouta  deux  pour 
des  étudions  en  Mathématiques.  Les 
bourfiers  doivent  être  du  diocéfe  de 
Bayeux.  Il  y  a  aufli  quelques  places 
fur  lefquelles  a  droit  celui  de  Cou- 
tances.  La  maifon  eft  foumifeau  grand 
aumônier  ,  qui  en  eft  le  fupérieur  & 
provifeur.  Elle  étoit  dans  un  trifte  état 
en  1699  y  &  il  fallut  fupprimer  les 
bourfes.  Depuis  ce  tems  les  édifices 
ont  été  reconftruits  ,  les  revenus  réta- 
blis :  &  le  cardinal  de  Rohan ,  grand 
Tome  IL  X 
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aumônier,  a  fait  revivre  les  bourfes  que 
J'on  avoit  été  obligé  d'éteindre  :  en 
forte  qu'aujourdhui  la  fondation  s'exé- 
cute a  une  façon  conyenable.  Seule- 
ment je  ne  vois  pas  qu'il  fpit  queftion 
de  Mathématiques, 
Autorité  de  Le  1 3  Novembre  1370  l'Uni  verfité 
l  unîverfité  s*aflembla ,  pour  délibérer  fur  la  puni- 

fnrlcs  librai-  •  >*i  r 

res.  tion  quil  convenoit  infliger  aux  h- 

Hip.  un.  braires  qui  fe  rendoient  coupables  de 

**4iJ*  quelque  fraude  dans  leur  commerce, 
Se  fur  les  précautions  qu'il  falloit  em- 
ployer pour  prévenir  de  tels  abus.  L'an- 
née fuivante  Henri  Luillier  ,  l'un  des 
quatre  libraires  établis  par  l'Univer- 
nté  infpe&eurs  de  leurs  confrères,  prêta 
ferment  entre  les  mains  d'Hugues  Au- 
briot  prévôt  de  Paris  ,  comme  il  s'ac- 
quitteroit  fidèlement  de  fa  charge  0 
&  lui  préfenta  deux  cautions  qui  s'o- 
bligèrent pour  cent  francs  payables  â 
J'Univerfité  ,  au  cas  que  Luillier  fut 
convaincu  de  quelque  prévarication. 
Telle  étoit  l'autorité  que  l'Univerfité 
exerçoit  en  ce?  anciens  tçms  fur  les  li- 
braires. 

baîB0v.dson  Urbain  V  de  retour  en  France  fut 
affeaion  pris  de  maladie ,  &  mourut  à  Avignon 
pour  ks  Letr  |e  x  9  pécembre  1370.  La  mémoire 
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<le  Lettres,  qu'il  aima  beaucoup,  &  qu'il 
fe  fit  un  devoir  d'avancer  &  d'élever 
<en  dignités.  l\  favorifa  finguliérement 
les  premières  études ,  &  pendant  toute 
la  durée  de  fon  pontificat ,  il  entretint 
à  fes  frais  en  diverfes  Ecoles  mille 
étudians  ,  auxquels  il  fournilïbit  la 
fubfiftance,  &  les  livres  dont  ils  avoient 
befoin.  L'Univerfité  de  Montpellier 
lui  eft  redevable  de  dpuze  bourfes  fon- 
dées pour  la  Médecine.  Son  fuccefTeur 
fat  Pierre  Roger  ,  neveu  de  Clé- 
ment V I ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XL  Ce  pontife  hérita  de  l'eftime 
qu'avoient  témoignée  fes  prédécefTeurs 
pour  l'Univerfité  de  Paris.  En  gratis 
liant  de  fes  libéralités  l'abbaye  de  la^tj. 
Chaife  -  Dieu  ,  il  ordonna  que  les  fix 
moines  de  cette  maifon  qui  auroient 
le  plus  de  difpofitions  &  d'ouverture 
d'efprit ,  feroient  envoyés  à  Paris  pour 
y  étudier ,  foit  en  Théologie ,  foit  en 
.Droit  canon. 

Nous  trouvons  ici  plufieurs  années 
aflez  ftériles  en  faits ,  &  fur  iefquelles 
je  coulerai  légèrement. 

En  l'année  1 3  7 1  Pierre  d'Ailii  étant  vflt* 
Procureur  de  la  Nation  de  France  ,  ^"ncV^ 
cette  Nation  acheta  dans  la  rue  du  p.  9j9. 
Fouarre  deux  écoles  fous  le  même  toît, 
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qui  étoient  auparavant  occupées  pac 
la  Nation  de  Picardie. 
uift.Vn.     En  Duboullai  rapporte  une 

?4r^  ir#conclufion  de  la  Nation  de  Picardie, 
,qui  contient  des  précautions  par  rap- 
port à  Fadminiftration  des  biens  & 
revenus  de  la  compagnie  ,  &c  pour 
empêcher  que  fon  argent  ne  s'en  aille 
en  repas  >  & ,  fi  nous  ofons  parler  Fran- 
çois y  ne  foit  mangé  &  bu  au  cabaret. 
p.  44*  &     La  même  année  le  16  O&obre ,  fut 

*4*"        dédiée  la  chapelle  du  collège  de  Na- 
varre. 

Sous  le  reéfcorat  de  Guillaume  Gor- 
rien  ,  élu  le  1 6  Décembre  ,  fut  rendu 
-  ph  arrêt  du  Parlement  ,  dont  on  ne 
fions  explique  point  les  motifs  ,  mais 
qui  fuppofe  &  venge  quelque  injure 
faite  à  rUniverfité  ,  &  à  Pun  de  fes 
membres  qui  fe  noaimoit  Simon  de 
Cervoi.  Cet  arrêt  condamne  Robert 
4e  Puincome,  écuver ,  &  un  de  fes  fer- 
gens,  à  faire  fatisradfcion  à  PUniverfïté 
&  à  Gervoi ,  par  une  amende  honora- 
ble en  plein  parlement  ,  &  à  leur 
,    payer  par  forme  de  dommages  &  in- 
térêts la  fomme  de  fix  vingts  livres  > 
l  ccuyer  cent ,  le  fergent  vingt. 

En  la  même  année  la  Nation  de 
france  acheta  une  maifon  dans  la  rue 
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du  Fouarïe^  pour  y  conftruire  des  éco-  Hifu  u*. 
les ,  comme  il  paroît  par  une  conclu- f***; 
non  de  1  an  1 374.  Sur  quoi  j  oblerve-  yoye7ie1t(ore 
rai  que  dans  le  ftatut  de  la  Nation  dep-  s>73-  w* 
Picardie  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
s'agit  aulïi  d'achat  &  de  conftrudtioti 
d'écoles. 

Pour  ne  rien  otatettre  ,  difons  que  ?:  442,  & 
deux  Reéteurs,  l'un  en  1373  ,  l'auttfe**** 
en  1 374  ,  ont  jugé  à  propos  de  nous 
apprendre ,  le  premier ,  qu'il  avoit  fait 
couvrir  d'une  peau  rouge ,  &  munir  de 
nouveaux  fermoirs  l'ancien  livre  du 
Redeur  ;  le  fécond ,  qu'il  fit  metçfe 
au  fcéau  du  Re&eur  une  chaîne  d'argent 
neuve.  Il  eft  difficile  qu'ils  n'euflent 
pas  des  chofes  plus  importantes  à  confi- 
gner  dans  leurs  regîtres. 

Le  30  Mars  1 575  la  Nation  de  Pi- 
cardie fit  un  ftatut ,  pour  défendre  & 
écarter  les  brigues  qui  troubloient  fou- 
vent  les  élections  aux  charges  dé  la 
compagnie  ,  &  y  plaçoient  des  fujets 
peu  capables  de  les  remplir  digne- 
ment. 

Le  roi  Charles  V  acfrfefla  le  10  No-  />.  4*«v 
vembre  une  lettre  tout  -  à  -  fait  pieufe 
au  maître  &  aux  écoliers  du  collège 
de  Navarre  ,  alors  appellé  le  collège 
de  Champagne ,  pour  les  exhorter  à 
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célébrer  la  fète  de  la  Préfentation  de 
la  fainte  Vierge  au  Temple  :  dévo- 
tion qui  vencut  d'être  apportée  d'O- 
rient par  Philippe  de  Maifiéres  ,  gen- 
tilhomme de  Picardie  >  chancelier  du 
royaume  de  Chypre. 
Bift.  Vn.      Sous  le  rectorat  de  Guilla\ime  de 


Par:  t.  ir.  Gardin  ,  qui  fut  élu  le  i  3  Juin  1 376 , 
447-     Guillaume  de  Boude  ville  ,  qui  fe  por- 
toit  pour  officiai  de  Paris ,  rat  retran- 


ché au  corps  de  l'Uni verfitc  à  caufe  de 
fes  démérites.  C'eft  tout  ce  que  nous 
apprend  fur  ce  fait  le  livre  du  Re- 
âpur. 

Vîclcffait  ^n  cette  même  année  1 37(5  les  er- 
*ti  bruit  en  reurs  de  Jean  Wiclef ,  do&eur  &  pro- 

Angleterre^  en  Xhéologie  à  Qxford  ,  COtTV- 

45c^-+6o.  &  mencérent  à  faire  afïez  de  bruit  pour  at- 
;  L'Enfant ,  nrer  l'attention  du  pape  Grégoire  XI  > 
de  conft.  qul  envoya  fur  ce  lujet  1  année  iui- 
1.11.  art.  $7.  vante  plulieurs  bulles  en  Angleterre. 

Nous  pourrons  avoir  dans  la  luite  oc- 
cafion  de  parler  de  Wiclef ,  qui  frit  le 
précurfeur  de  Jean  Hus.  Ici  je  ferai 
feulement  deux  remarques  :  Tune  , 
lue  dans  les  inventives  du  dodteur 
tgiois  contre  la  cour  de  Rome  il 
pouvoit  y  entrer  du  perfonnel  y  vu 
qu'il  avoit  été  privé  par  le  pape  Ur- 
,  bain  V  d'une  place  importante  qu'il 
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polîedoit  dans  l'Univerfité  d'Oxford. 
Il  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  parler  de  lui 
dès  l'an  1 3  60  :  mais  fes  grands  em-  - 
portemens  font  poftérieurs  à  la  daté 
de  fon  exclufion ,  qui  eft  de  l'an  1 370. 
J'obferve  en  fécond  lieu  ,  que  les  dé- 
clamations de  Wicief  allèrent  à  desf 
excès,  que  les  Proteftans  modérés  n'o- 
feroient  entreprendre  de  juftifier.  Il 
traitoit  le  papef  &infohnt  Prêtre  de 
Rome  j  d'Antéchfift  j  de  voleur. 

Grégoire  XI  étoit  à  Rome  lorf-  Grégoire  X I 
qu'il envoyoit fes  ordres  contre Wiclef3 à  Rome* 
&  il  y  fixa  fon  féjour.  Cette  démar^ 
che  étoit  dans  l'ordre.  Mais  elle  de- 
vint l'occafiort  d'un  fchifme  déplora- 
ble ,  qui  caufa  des  rilaux  infinis  à  PE- 
glife.  L'hiftoire  de  ce  fcjiifme  appar- 
tient à  mon  fujet ,  parce  que  l'Uni- 
verfité de  Paris  travailla  beaucoup; 
pour  l'éteindre ,  &  eut  une  très  grand* 
part  à  la  pacification  des  troubles.  Ce 
fera  la  matière  du  livre  fuivant.  Il  me 
refte  encore  quelques  faits  à  placer  ici. 

Les  Mendians  étoient  très  avides  Autres 
du  titre  de  dodteur.  Les  Francifcains  nus  *a'ts* 
en  particulier  obtinrent  en  1 176  une  n  mfii  U*L 

1    1}      1  .    ,  .    7  .    Par.  7.  IK. 

bulle  du  pape  ,  qui  donnoit  pouvoir p.Mz. 
à  leur  général  de  créer  do&eurs  deux 
de  fes  religieux  dans  le  chapitre  gé- 
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neral  de  fon  Ordre  ,  qu'il  de  voit  te- 
nir à  Aquilée.  Les  exemples  pareils 
ne  font  pas  rares  ,  &  Duboullai  en 
cite  plufieurs.  Mais  on  peut  bien  croire 
<jue  ces  do&eurs  ,  d'inftitution  fi  peu 
conforme  aux  ftatuts  académiques,  nc- 
toient  pas  reconnus  dans  les  Univer- 
fités. 

V*r     ^OUS  l'anrice  1 3  77^  il  e^  men~ 
* 'W-     "  ^on  ^ans  *e  kyre  ^u  Re&eur  du  ré- 
tablifïèment  de  la  paix  entre  l'évêque 

de  Paris  &  fon  officiai  d'une  pan ,  & 
FUniverfité  de  l'autre.  Cette  réconci- 
liation eft  vraifemblablement  relative 
à  l'affaire  de  Guillaume  de  Boude* 
ville.  Mais  nous  n'en  fommes  pas 
mieux  inftruits  ,  foit  des  caufes  de  la 
brouillerie ,  foit  des  conditions  de  Tac- 
commodemênt. 

-  U  paroît  feulement  par  un  a&e  du 
11  Octobre  de  la  même  année ,  qu'a- 
lors l'official  de  Paris  étoit  réellement 
en  bonne  intelligence  avec  FUniver- 
fité. Cet  adfce  regarde  la  perfbnne  d'un 
certain  Guidomare x  maître  ès  Arts  , 
libraire  juré ,  &  l'un  des  quatre  inf- 
pedteurs  de  la  librairie.  Guidomare  dé- 
clare à  Fofficiai  que  pour  sûreté  de  fa 
fidélité  dans  Fexercice  de  fon  emploi , 
il  engage  tous  fes  biens  meubles  & 
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Htimeubles  ,  préfens  &  avenir.  Il  lui 
offre  deux  cautions  qui  répondent  de 
lui ,  &  qui  s'obligent  pour  lui  folidai- 
rement  jufqu'à  la  fomme  de  deux  cens 
francs.  Enfin  il  fe  foumet  en  ce  qui 
touche  l'objet  dont  il-  s'agit  k  la  jurif- 
diétion  de  1  'évêque  de  Paris.  Nous 
avons  vu  précédemment  deux  aâres 
prefque  femblables  paffés  ,  l'un  en 
1 3  5 1  devant  l'official ,  l'autre  en  1 570 
devant  le  prévôt  Hugues  Aubriot ,  & 
autorifés  chacun  par  le  jug^  qui  le  re- 
cevoir* 

L'empereur  Charles  IV,  élève  de  l'tJ-  mft.  v». 
niverfité,  étant  venu  à  Paris  fur  la  fin  de  Par-  r-  ir* 
cette  même  année  ,  fut  complimenté p*  4*°' 
par  elle ,  Etienne  Brulefer  do&eur  en 
Théologie  portant  la  parole. 

Le  v8  Février  1378  l'Univerfité  fit 
célébrer,  dans  l'Eglife  de  fainte  Cathe-- 
rine  du  Val  des  Ecoliers ,  les  obféques 
de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  ,  qui 
étoit  morte  peu  auparavant. 

En  la  même  année  il  y  eut  un  RôHe  p. 
dreffé  par  l'Univerfité,  desfujets  qu'elle 
préfentoit  en  cour  de  Rome  pour  être 
nommés  aux  bénéfices. 

Gomme  tous  les  adtes  anciens  font 
.  précieux  ,  je  dois  remarquer  que  nous 
avons  de  cette  même  année  1378  des/>.  • 

X  v 
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lettres  d'écrivain  &  libraire ,  données, 
par  le  Re&eur  à  un  clerc  du  diocéfe 
de  Sens  ,  &  une  foumiflîon  faite  par 
xi/}.  Un.  lu>  autre  libraire  au  prévôt  Hugues 
j>*r.  t»  i  v  Aubriot  ,  à  peu  près  en  la  même 
^  452-1  forme  &  avec  les  mêmes-  claufes ,  que 
celle  qu'avoit  reçue  Tannée  précédente 
Fofficiai  de  Paris.  Je  ne  fais  fi  les 
officiers  fubalternes  de  PUniverfité 
dévoient  faire  cette  foumiflîon  à  l'  un 
&  à  1  autre.,  à,  i'ofEcial  &  au  prévôt 
ou  s'ils  avoient  le  choix  des  deux.. 
On  péut  auffi  penfer  que  ces  aftes 
afsûrant  une  prote&ion  &  une  fauve- 
garde  à  ceux  qui  les  faifoient ,  il  étoit 
de  leur  intérêt  de  fe  préfenter  aux 
deux  jurifdidtions. 
&  <i4.  Jaiouterai  ici  par  anticipation  que 
fous  la  date  de  l'année  1387  *,  Du- 
boullai  cite  des  lettres  de  parchemi- 
nier  &  de  libraire  juré  ,  qu'il  afsûre  être 
dans  la  même  forme  que  celle  qui 
étoit  en  ufage  de  fon  tems,  &  qui  s'ob- 
ferve  encore  aujourdhuL 

■ 

*  La  date  originale  por-  1  alort  de  commencer  & 
te  zi  Février  1386  ,  fui-  I  nouvelle  année  à-Pâ^ûc^ 
tant  la  pratique  ufitée  ] 
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ADDITION 

relative  à  la  page  477. 

J'étois  a&ueflement  Profefleur  au  col- 
lège de  Beauvais  ,  lorfque  M.  Roi- 
lin  mourut  le  14  Septembre  1741  , 
&  je  devois  ,.  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'O&obre  îuivant , 
faire  le  difcours  qui  eft  d'ufage 
parmi  nous  pour  Pouverture  des  le- 
çons* Avant  que  M,  Rollin  tombât 
malade,  mon  difcours  étoit  cômpofé 
&  fini.  Je  le  ptononçai  tel  que  je 
Pavois  prépare ,  &  j'ajoutai  à  la  nn 
ce  qui  mit  : 

HjEc  coram  vobis  dicenda  jam 
commentants  fueram  3  Audito- 
res  j  quum  me  j  imo  litteratos  omnes  x 

T  R  AD  U CT  ION. 

J'Âv  ors  déjà  compofé  ce  difcours 
pour  le  prononcer  devant  vous  , 
MM ,  lorfque  j'ai  vu  tomber  fur  moi  > 
ou  plutôt  fur  tous  les  arfiateurs  des; 
lettres  6c  de  la  vertu ,  un  coup  aulîi 

X  vj 
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bonos  j  perculit  inopinum  pariter  acer- 
Bwnque  vu/nus  ^  quod  h<tret  vifceribus 
'  adhuc  recens  ;  quo  egOj  niji  dolorern  leva- 
retReligtOj  concidijjem.  Obiitdecus  Uni- 
verjîtatis  jparens  hujus  domùs  ^flos  de- 
libatus  Utteratorum  j  gloria  humant,  na- 
ture Rollinus  j  co  nobis  lucluq/îùs  erep- 
tus  j  qubd  eum  paulo  antè  receperamus 
média  quaji  ex  morte  redivivum.  Spcs 
noftras  j  quas  fovebat  &  optima  robu- 
Jlijfuni  corporis  habitudo  >  &  renovatus- 


rude  qu'inopiné  ,  dont  la  douleur  en- 
core récente  me  perce  jufques  au 
fond  de  lame  ,  &  fous  lequel  jau- 
rois  fuccombé ,  fi  la  Religion  ne  me 
fournilToit  le  feul  motif  folide  de 
confolation.  Nous  avons  perdu  un 
homme  ,  l'honneur  dè  FUniverfité  > 
lè  pére  de  cette  maifon  ,  la  fleur  8C 
l'élite  des  gens  de  lettres ,  la  gloire  de 
l'humanité  :  M.  Rollin  en  un  mot 
v  vient  de  nous  être  enlevé  dans  des 
circonftances  d'autant  plus  douloureu- 
fes  pour  nous ,  qu'il  n'y  avoit  que  peu 
de  mois  que  nous  l'avions  retiré  comme 
des  bras  de  la  mort.  Notre  efpérance  > 
fondée  fur  un  tempérament  robufte  , 
Oc  fur  un  renouvellement  de  vigueur 
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ex  morbo  mentis  animique  vigor  yfpes> 
nofiras  j  eheu  !  fefellit  evcntus  :  &  no- 
bis  ipfo  periculo  commendatus  j  quum 
diuturnïorem  ejus  ufuram  jure  nobisjfpon- 
dere  videremur^  inter  vota  nqftra  lacry- 
mafque  extinclus  ejl. 

Deus  bone  !  quale  orbi  univerfo  exem- 
pium  amiffum  ejl  !  Vir  magnus  in  littt- 
ris  j  virtutibus  major  3  cujus  famam 
quum  ad  ultimas  terrarum  orasfcripta 


dàns  le  corps  Se  dans  Pèfprit  depuis 
la  maladie,  notre  ef|>érance ,  hélas  ! 
a  été  trompée  par  l'événement*  :  & 
lorfque  le  danger  où  nous  nous  étions, 
vus  \  le  perle  nous  le  rendoit  plus 
précieux  ,  lorfque  nous  avions  droit , 
ce  femble  ,  de  nous  promettre  une 
jouiflànce  plusi  durable  d'un  bien  fi 
cher  à  nos  vœux  ,  il  eft  mort  au  mi- 
lieu de  nos  regrets  Se  de  nos  larmes. 

Grand  Dieu  !  quel  exemple  perdu 
pour  le  genre  humain  !  un  homme 
rand  dans  les  lettres* ,  plus  ^rand  par 
Les  vertus  :  célèbre  par  des  écrits  imr- 
mortels  ,  qui  portent  fon  nom  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  ,  mais 
plus  recommandable  mille  fois  par  fa 
(implicite.,  fa  modeftie ,  fa  carideur 
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ïmmortalia  perferant  j  fimplicitas  j  mo^ 
dejlia  j  morurn  candor  j  ipfum  fpecio- 
fiùs  multo  notis  ignotis  j  proteribus  po- 
puloque  commmdarunt  :  apud  principe* 
viros  incorruptA  fine  afpcritate  liberté 
tîs  ;  amitis  quibus  nemo  fanctiores  ha- 
huit  j  fuavis  y  comis  in  omnes  ;  fibi 
parcus  j  in  egenos  profufus.  Palam  lau-* 
dures  jfecreta  laude  digniora  :  qui  quo 
penitius  eognofceretur  j  eo  mirabiliores- 
fui  amores  excitaret. 


ui  le  faifoient  aimer  des  grands  & 
es  petits,  de  Geux  qui  le  connoiflbient, 
&c  même  de  ceux  qui  ne  le  con- 
noiflbient  pas  :  une  liberté  ^énéreufe  r- 
mais  fans  aigreur  ni  dureté  ,  avec  les- 
grands  &  les  princes  ;  un  coipmerce 
charmant  pour  des  amis  ,  lès  plus 
refpe&ables  qui  furent  jamais  une 
douceur  5  qui  le  rendoit  acceflible  à 
rous  :  œconome  envers  lui  -  même  5 
prodigue  pour  les  pauvres  :  gagnant  à 
être  connu  ,  rien  ne  paroifloir  de  lui 
au  dehors  qui  n'attirât  les  louanges  , 
mais  fa  conduite  intérieure  en  méri- 
toit  encore  davantage  :  plus  on  le  pé- 
nétroit  y  plus  on  fe  fentoit  épris  aa- 
mour  &  de  refped  pour  une  vertu  & 
accomplie*. 
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Tejlem  te  appello  j  vigdantijjimc 
Gymnafiarcha  j  quurn  UU  Jibi  fuccejfo- 
rem  ambivit  j  qui  in  intimant  ejus 
familiaritaicm  admijfus  x  pari  fempcr 
cum  eo  amoris  x  venerationis*  y  admi- 
rationis  viciffitudinc  certajii. 

Ego  quidenij  qiu  anteduodccimum  &tar 
tis  annum  gremio  ejus  exceptusyperfep- 
tem&trigintaannosillumcolui  utparen- 
tem  j  ab  eo  pro  filïo  habitus  &  traclatus 
fumxquotiesauguftumrfancli]fim&  mentis- 

Je  puis  ici  vous  citer  pour  té- 
moin y  digne  fuccefïeur  de  fes  tra- 
vaux ,  vous  par  qui  feul  il  a  défiré 
d'être  remplacé ,  &  qui  admis  à  fa  fa- 
miliarité la  plus  intime ,  lui  avez  tou- 
jours rendu  tous  les  fentimens  de  vé- 
nération ,  d'attachement  ,  d'admira- 
tion ,  en  échange  de  la  parfaite  eftime 
dont  il  étoit  rempli  pour  vous  à  fi  jùfte 
titre. 

Pour  moi  y  adrefle  à  lui  par  la  Pro- 
vidence >  &  reçu  avant  l'âge  de  douze 
ans  entre  fes  bras  &  dans  fon  fein  > 
accoutumé  pendant  Tèfpace  de  trente^ 
feptans  à  le  refpe&er  comme  un  pére,  à 
être  traité  par  lui  comme  un  fils  y 
combien  de  fois  admis  à  entrer  dans 
îe  fanâuaire  augufte  de  cette  ame.  ûî 


s 
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facrarium  ingrejfus  j  Jlupui  magnanimi- 
iatem ,  facilitât i  conjunclam j  inviclam 
adversàs  omnes  cafiis  &  pericula  fir- 
mitudinem  j  nu  minus  paratam  in  er- 
rores  humanosr  indalgentiam  3  placabi- 
lem  y  fi  quis>  offenderet  y  animum  j 
pacis  tuenddt  ac  concilîandtt  fiudium  acre 
&  prudensj  contemptum  divitiarum  &  ho- 
norum  jfidem  arcani  tenacem  ^  ereclam 
ad  omnes  benefaciendi  occafiones  vo- 
luntatcm  x  &  quemdam  ±  ubi  doctrine  & 


vertueufe  ,  ai  -  je  admiré  une  magna* 
nimicé  fublime  jointe  à  une  facilité 
charmante  , .  une  fermeté  invincible 
contre  toutes  les  terreurs  Ôc  toutes  les 
difgraces  ,  &  en  même  tems  une  dou- 
ceur toujours  prête  à  exeufer  la  fragi- 
lité humaine  -y  un  cœur  généreux  & 
toujours  difpofé  à  pardonner  à*  qui 
pouvoit  l'avoir  offenfé ,  une  attention 
charitable  &  emprefïee  pour  mainte- 
nir ou  rétablir  la  paix  ,  un  mépris 
parfait  des  richeflès  &  des  honneurs , 
une  fidélité  inviolable  à  garder  les  fé- 
crets  qui  lui  avoient  été  confiés  ,  un 
zélé  ardent  qui  le  faifoit  courir  au  de- 
vant de  toutes  les  occafions  de  faire 
le  bien  y  &  qui ,  dès  qu'il  s'agifToit  de 
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virtutis  fpargendét  locus  daretur  irnpe- 
tum  mentis  ^  qui  velut  aquïla  in  pr&- 
dam  involaret  ! 

Multa  dixi  j  necdum  attigi  quod  ca- 
put  laudum  ejus  ejl  3  intimis  infixum 
medullis  Religionis  amorem  j  qui  cete- 
ra* ejus  omnes  amores  non  exfuperareè 
modo  jfed  ad  fe  unum  revocaret.  Fia- 
gravit  Me  à  teneris  ïncredibilt  Jiudio  lit" 
ter  arum  x  &  in  iis  juvenili  ardore  ver- 
Jantem  poft  oclogefimum Atatis  annum 
morbus  opprejjît.  At  intimum  peclus  ± 


répandre  les  belles  connoilïànces  ,  ovt 
Famour  de  la  vertu ,  partoit  &  s'élan- 
çoit  comme  l'aigle  fur  fa  proye  ? 

.J'en  ai  dix  beaucoup ,  &  je  n'ai  pas 
encore  entamé  ce  qui  fait  le  comble 
de  fes  éloges  ,  un  amour  de  la  Reli- 
gion qui  le  pénétroit  jufques  dans  les 
moueltes ,  &  qui  non  feulement  Fem- 
portoit  fur  tous  fes  autres*  amours  , 
mais  qui  les  rappelloit  tous  à  lui  feul. 
Il  a  été  enflammé  dès  fes  plus  tendres 
années  d'une  paflion  incroyable  pour 
les  Lettres  :  &.  à  l'âge  de  plus  de  qua-r 
tre- vingts  ans  ,  il- en  é toit  encore  oc- 
cupé avec  touj^  l'ardeur  d'un  jeune 
Homme  >  lorfquela  maladie  eft  venue 
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&  Me  regnans  in  omnia  amor  y  Joli  Re- 
ligioni  j  foli  Deo  fervalatur  :  adeo  ut 
Hueras  3  quas  fuper  humana  omnia  plu- 
rimi  faciebat  j  pietati  chrijlian&  famu- 
lari  jubereu 

Hac  tôt  tantaqut  nobis  adempta  bona 
quomodo  non  lugeamus  ?  Lugete  j  lit- 
terati  j  virum  propagandis  litteris  na- 
tum  :  lugete  j  boni  s  admirabile  vir^ 
tutum  omnium  exemplar  :  lugete  j 
venes  ^  eum  qui  fe  dono  quodam  Pro- 


interrompre fon  travail.  Mais  le  fond 
du  cœur  y  cet  amour  dominant  qui 
fubjugue  tous  les  autres ,  cétoic  à  la 
Religion  ,  c  etoit  à  Dieu  feul  qu'il  le 
réfervoit  2  de  forte  qu  en  même  teins 
qu'il  prifoit  les  lettres  bien  au  dediis 
de  tous  les  avantages  humains,  il  les  fou- 
mettoit  elles-mêmes ,  comme  d'hum- 
bles efclaves,  à  la  piété  chrétienne. 

Quel  moyen  de  ne  pas  pleurer  amè- 
rement tant  de  biens  qui  viennent  de 
nous  être  enlevés  !  Pleurez  >  gens  de 
Lettres ,  un  homme  né  pour  la  pro- 
pagation de  la  littérature.  Pleurez  , 
ames  vertueufes  ,  un  modèle  admira- 
ble  de  toutes  les  vertus.  Pleurez ,  jeu- 
nes gens ,  un  pére  y  un  maître  deftinc 
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videntU  mijfum  vobis  educatorem  &  pa- 
rement exhibait. 

At  tu  nos  jlere  vetas  jjancle  fenex  j 
mentefquê  nojiras  revocas  ad  cœlejlia. 
Abftergamus  ergo  j  Jî  fieri  poteft  >  la- 
erymas  j  &'  Rollini  triumphum  chrijlia- 
nis  gaudiis  celebremus. 

O  fancla  &  doras  cœtejlibus  cumu- 
lata  anima  9  qu*  bonum  illud  incom- 
tnutabilt  y  unicum  j  aternum  j  quoi 
femper  Jïtijii  3  pleno  jam  de  fonte  hau- 

—  ----- 

par  une  Providence  fpéciale  à  vous 
inftruire  >  &  fi  fidèle  à  remplir  fa  defti- 
nation. 

Mais  y  6  faint  &  refpe&able  vieil- 
lard ,  vous  nous  interdifez  les  pleurs  ; 
vous  nous  invitez  à  élever  nos  regards 
&  nos  ames  vers  le  ciel.  EflTuyons 
donc  ,  s'il  nous  eft  poflible  >  les  lar- 
mes qui  coulent  de  nos  yeux  ,  &  cé- 
lébrons avec  une  joye  chrétienne  le 
triomphe  de  celui  qui  vient  de  rece- 
voir la  récompenfe  de  fes  vertus. 

O  ame  fainte  &:  comblée  des  dons 
du  ciel ,  qui  après  avoir  toujours  fenti 
une  foif  ardente  du  bien  immuable , 
unique  >  éternel ,  aujourdhui  le  puifer 
dans  fa  fource  *  &  vous  en  eny  vrer  à 


foo  HiSïoire  de  l'Université 

ris  j  faxit  Deus  ^.  ut  tuis  injiftentef 
vejligiis  jjludia  femper  litterariim  ma- 
jore Religionis  amorc  confccremus  !  O 
utinam  ego  j  quem  poji  tanta  paterne 
benevolentu  tefdmorùa  yetiam  fupremo 
judicio  tibi  fuccefforem  adfcivifii  y  ô 
utinam  in  vera  tibi  bona  fuccedam  !  Hoc 
promitto  ^  hoc  tejlor  3  hoc  fpondeo  j  me 
tua  femper  dicta  j  confîlia  monita  > 
pr&fentia  animo  habiturum  ;  mihi  tua 
exempta  fore  pro  legibus  :  ut  quum  kuic 


longs  traits  >  puiflions  -  nous  en  mar- 
chant fur  vos  traces  confacrer  tou- 
jours 1  étude  des  lettres  par  un  amour 
de  la  Religion  encore  plus  grand  ! 
Puifle-je  moi  en  particulier  ,  à  qui 
après  tant  de  témoignages  d'une  bien- 
veillance paternelle  ,  vous  en  avez 
donné  encore  un  nouveau  par  vos 
dernières  difpofitions  ,  pui(ïe-je  de- 
venir Phéritier  de  vos  biens  vérita- 
bles !  Je  déclare  du  moins  ,  je  pro- 
mets ,  je  proteftè  ,  que  toujours  vos 
paroles  ,  vos  confeils  ,  vos  avertiflè- 
mens  feront  préfens  à  mon  efprit  ; 
que  vos  exemples  feront  pour  moi 
des  loix  :  afin  que  lorfque  le  terme 
marqué  far  la>  volonté  divine  à  cette 
- 
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4jrumnof&  vit&  Jlatutus  à  Deo  finis  ad- 
vcnerit  j  tecum  &  cum  his  qui  me  au- 
diunt  j  illp  pafcar  bono  quod  unum 
amajli  3  quod  uwm  amorc  nojlro  di- 
gnum  efi,  ■ 

v|e  malheureufe  que  nous  traînons  ici 
bas  fera  arrivé  5  je  puifTe  avec  vous  & 
avec  tous  ceux  qui  m'écornent  être 
raflafié  de  ce  bien ,  que  feul  vous  avez 
aimé  ,  qui  feul  çft  digne  de  notre 
amour. 


Fin  du  fécond  Folumç. 
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îbid.  Collèges  de  Boncour^de  Tournai  M 
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Arts  ?  &  enfuite  à  PUniverfité  ,  420, 
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fautes  à  corriger  ^ 

E  T 

Eclaircijfemens  à  ajouter. 

•  ♦ 

PÀge  10,  ligne  13 ,  la  foumettre ,  lifa  le 
loumettre. 

Pag*  14,%.  4,  du  15  Mars  1265  ,  ajoute^ 
cette  note.  *  Telle  eft  la  date  que  marque 
Duboullai.  Mais  je  fuis  fort  porté  à  croire 
qu'il  y  a  erreur  pour  l'année ,  &  que  la 
pièce  doit  être  rapportée  à  l'an  1 266. 

Pag.  21  ,lig.  9,  dans  l'Eglife  de  fainte  Ge- 
neviève ,  ajotuei  le  27  Août  1266* 

Pag.  28  en  marge  ,982»///!  382. 

Pag.  35  ,  lig.  24  ,  qui  a  rendu  ,  lif.  qui 
pendant  qu'il  vivoit  fur  la  terre,  a  rendu  la 
France  heureufe  par  un  fage  gouverne*, 
ment. 

Pag.  38 ,  lig.  26,  la  Pragmatique ,  lif.  faPrag- 
matiquè. 

Pag.  ïo2  ,  Ug.ijylz  petite  bulle,  ajoute^ 
cette  note.  *  Un  écrivain  tout -à- fait  efti- 
jxiable ,  qu'une  mort  prématurée  a  empê* 
ché  d'achever  une  Hiitoire  de  France  com- 
mencée dans  un  très  bon  goût  >  a  dé* 
montré  par  dçs  preuves  de  fait ,  en  trai- 
tant le  régne  de  Philippe  le  Bel ,  que  la 
petite  bulle  de  Boniface  &  la  réponfe  du 
roi  font  des  pièces  légitimes  ,  &  à  tort 
fufpeftées  de  faux.  Je  fouferis  volontiers 
à  ion  jugement ,  &  je  Faurois  pleinement 


fuîvi  dans  mon  texte ,  fi  j* avois  pu  voir 
cette  partie  de  Ton  ouvrage ,  dans  le  tems 
oïl  je  travaillois  fur  le  même  fujet. 

Pag*  238 ,  lig.  ï8 ,  Raoul  de  Prêles ,  ajoute^ 
cette  note.  *  Raoul  de  Prêles  fut  un  homme 
important ,  &  employé  dans  de  grandes 
affaires  fous  les  régnes  de  Philippe  le  Bel 
&  de  fes  enfans.  On  peut  consulter  fur 
ce  qui  le  regarde ,  la  nouvelle  hiftoire  de 
France  de  l'abbé  Veîli.  H  eut  un  neveu 
de  même  nom  ,  avocat  &  confeiller  du 
roi  Charles  V  ,  homme  habile  ,&  qui  tra- 
duifit  en  François  ,  par  ordre  de  (on  mai* 
tre ,  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu»  ETijl 
Un.  Pan  T.  IV*  p.  987. 

Pag.  ^56  ,  lig.  04,  le  vendredi  3  Novem- 
bre, ajoute^  1318* 

Pag.  2,69,  lig.  16 ,  fe  portant ,  lif.  en  fe  por« 
tant. 

Pag.  284 ,  lig.  5  ,  le  corps ,  lif.  ce  corps. 
m         Ug.  6,1a  compofoient ,  lif.  le  com- 
pofoient. 

Pae.  390  ,  lig.  29 ,  de  Reâeur ,  lif.  du  Re- 
cteur. 

?afr  49*  *  %• 1  *  ionos ,  lif.  omms  bonos. 


! 


■ 


■ 


i 


I 


Digitized  by  Google 


THE  NEW  YORK  PUBLIC  LIBRARY 

REFERENCE  DEPARTMENT 


This  book  is  under  no.  circumstances  to  be 
taken  from  the  Building 


forai  41* 


